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XXXII,. 

LE MAGISTRAT DE BRUGES AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 159.) 

Bruges, le t; juin 1576. 

Aujourd'huy estans vers nous collégialement assemblez venuz certain noz bourgeois 
et marchans de ceste ville, nous ont faict entendre comme ilz estoient adverty que cincq 
navires comme carravelles ou boyèrc' afl'raitez à Hamburg sur le port de l'Escluusc 
et chargés de diverses sortes de marchandises d'Oostlande, venans consignées à eulx 
respectivement, seroient par les ennemys et rebelles esté forcez descendre à Flissin-
ghes, et combien, les mariniers espéroient s'en dépesehier bien tost pour appertenir 
toutes lesdictes marchandises à marchans estrangiers et partant n'estre subjectz à prinse 
que toutesfoiz ilz n'oseroicrit achever leur voiaige ny descendre audict Escluuze, doub-
tans arrest cl fàcherie au regard des placartz; par où leur voiaige seroit taillé demourer 
interrupt et eulx constrainctz laisser décharger et vendre lesdictes marchandises audiet 
Zeelande, au grand intérest des marchans et de ces pays, en ayans grandement de 
besoing, n'estoit qu'il plcust à Voz Seigneuries les dispenser et excuser de la rigeur 
desdicts placcartz et peines d'iccux, requérans ad ce noz lettres d'adresche et reconi-
mandation que ne leur avons peu refuser, tant pour estre lesdicts remonstrans, tous 
gens de bien et marchans de bone qualité, qu'en considéi'ation dudict désastre, et 
meismes que entendons que lcdicts bateaulx, du moins aulcuns d'iceulx, auront esté 
sur le poinct d'entrer et gaigner Jedict port quant ilz en seriont forceement esté retirez 
par les ennemis. Supplians partant qu'il plaise à Voz Seigneuries le tout bénignement 
entendre et pour non laisser affliger dadvantaige les affligez, ni laisser toû'rner ladicte 
violence des rebelles à leur plus grande chargé et dommaige, permettre ausdicts cincq 
navires, nonobstant ladicte descente invôlontaire, achever leur voiaige et, suyvant ce, 
venir et descendre audiet Escluuze ou en ceste ville et y décharger et vendre leurs-
dictes marchandises librement et sans aulcun destourbier ou enipeschement, de tant 
plus que ce sont les premiers bateaulx chargez sur lediet port de l'Escluuze ayant esté 

" La caravelle était un vaisseau équipé en forme dc galère, ayant la poupe carrée. Le boyer était 
un petit bateau destiné au transport des marchandises. 
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serré si longuement et à si grand intérest de cese ville, doiz- qu'il a pieu à Voz Sei-
gneuries en faire ouverture, dont les mercyons humblement, -priantz Voz Seigneuries 
prendre cesle de bone part. 

XXXIII. 

RAPPORT SUR LES AFFAIRES DE FRANCE. 

(Archives de l'audience, liasse 160.) 

, le 7 juin 476. 

Ung certain personnaige digne de foy advise avoir entendu, passant par Cleremont, 
comme vingle-deux compagnies de gens de pict aveques trois cornettes de chevaus 
françois seroient passés, le jour d'avant son arrivée illecq, lesquels prenniont leur 
chemin vers Abeville; pour de là aller vèrs Dieppe, à intension de s'y embarquer 
pour passer en Zeclande au secours du Prince d'Orenge. 

Dict aussy que, passant par Mondidier, luy fut asseuré de son hoste que il atendoit 
illccq le lendemain Monsr  de Moiiaigu, lequel venoit à Péronne pour lieutenant du 
Prince de Condé, et qu'il y avoit huit cens harquebusiers entre Bretoiit et Amiens, 
quy atendiont après luy pour entrer audiet Péronne. 

Dêclaire aussy que venant à Péronne, il at trouvé la ville fort troublée, à l'occasion 
(le la venue de Mr  de Humières, leur gouverneur, lequel estant illec arrivé aveques ung 
gentilhomme dc la partdu Prince de Condé, vouloit faire mettre l'artillerie de ladiete ville 
entre les mains dudict gentilhomme. A quoy se sont opposés les manants et habitants de 
ladicte ville, disant audict de Humières quilz ne le recognoissiont plus pour leur gou-
'erneur, niés bien pour grant bailly de Pontieu, et que en vertu d'icelle authorhé ilz 

ii'aviont que faire pour se regart luy obéir, aians désjà choisy ung aultre gouverneur. 
Dont ledict Signeur sest trouvé fort estonné, de tant plus aussy que la noblesse de 
ladicte ville, comme du voisinaige d'isellc, se joingdent aveque la conimunaulté; comme 
aussi trouvant son lieutenant mis hors du château et mis en son lieu le frère du 
Sr d'Esturmel, lequel n'est nullement délibéré de remettre la plasse entre les mains 
dudict. Sr  de Hummières, ni aultre, que par le consentement de la eommunaulté et 
noblesse, lesquels, à se que l'on dici, s'y assemblent de tous costés de -la Picardie, y 
amenans leurs biens à saulveté. 
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• hz tiennent audict Péronne pour leur gouverneur le Srd'Esturinel, et ont diet audict 
dc Huinmières que, s'il ne regarde de se retirer bientost, qu'il le tailleront en pièces, 
estans tous résollus de vivre et mourir l'ung sur l'autre jusques dernier homme, plus-
tost que de recevoir les gens du Prince de Condé. 

Aultre advis du Viija  de juin g 1576, venant de Lans en Lanoy. 

S'asscure le Roy dc Fronce, la Royne-mère et le Prince de Condé estre pour le jour 
d'uy à Troye en Champaigne, où il se délibère de se quy se devera faire. 

Et que plusieurs gens de guerres, tous pour le servisse dudict Roy, sont à l'entour 
dudici Troies logés ès villaiges voisins, lesquels conhienent pour le moins vingt-quatre 
lieues de païs pour leur logis. 

Dict que les Suisseres sont vers Sanserre et les gens du Prince de Condé vers la 
Charité, ayons tous les armes au point. 

Oulire plus asseure aoir certainement entendu de bonne part que l'on aL despes-
ché plusieurs cappitaines sers la Gascogne pour y lever nouvelles forces, et que s'est 

P0111 donner secours au Prince d'Orengc. 
Péclaire aussy que Casimiies al plis la posession de Cliàteau-Thiéry, où il s'est but 

à son arrivée plus de \ingt queues de vin, pour l'alégresse de sa bien venue. 

XXXIV. 

ORDONNANCE AU NOM DE PHILIPPE J! CONCERNANT L'ORGANISATION DES ÉCOLES 

DOMINICALES. 

(Archives de l'audience, liasse 160.) 

Bruxelles, le 7 juin 4576. 

Philippe, etc. A tous ceulx qui ces présentes verront, salut. Comme pour l'institution 
de la jeunesse nous ayons ordonné certaines escolles dominicales estre érigées pour 
l'enseigner en toute piété, bonnes meurs et doctrine catholicque, et sur ce fait dresser 
certaine instruction pour ceuix qui seroyent commis à l'instruction de ladicte jeunesse, 
et il soit que, pour y donner commencement et progrès, ayons trouvé requiz etconvè- 
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nable de commettre de nostre part certain personnaige pour encheminer l'affaire selon 
le contenu de ladicte instruction, sçaviir faisons que cc considéré et nous confians 
à plain de la dexiei'ité et souffissance de nosu'e bien amé maistre Nicolas de Formanoir, 
diacre, licencié ès drpiz, Sr  de Merlam, avons iceluv, par la délibération de noz très 
chiers et féaulx les gens de nostre conseil d'Estat par nous commis an gouvernement 
général de noz pays de pardcçù, commis et ordonné, commectons et ordonnons par ces 
présentes, pour proposer requérir et poursuyvre vers tous ceulx qu'il appertiendra et 
trouvera convenir, afin que incontinent et sans delay, ilz mettent à exécution et effect 
par eulx ou leurs commis, à ce spéciaUement députez, pour aultant que dépend de 
leur charge, auctorité et jurisdiction, tous les pointz et articles, de l'instruction dessus 
mentionnée, et aultres que, pour la plus grande utilité et nécessité de chascun lieu, se 
trouvera mieulx convenir, commençant, en toute piété et charité et douleeur, preihière-' 
nient ès lieux où se trouvera meilleure opportunité et moins d'ernpeschement; et en 
cas de difficulté nous en advertiront avec leurs raisons au contraire pour y estre pour-
veu, et ne laisse ung oeuvre tant christien, saint et piculx, en donnant au surplus audict 
Nicolas de Formanoir pour auctorité et mandement espécial pour à chascune foiz que 
bon luy semblera visiter et recognoistre le fait, exercice et progrès de ladicte institution 
et doctrine ès lieux particuliers, adviser moyens et aycler à ce qu'il y défauldra et tenir 
la main vers les évesques, juges provincianix et magistratz, afin que soit, pourven à ce 
que conviendra pour meilleurprogrès et avancement d'ung oeuvre Si saint et néces-
saire, meismes de substituer en son lieu autres pieulx zélateurs, avec semblable ou 
limitée puissance. A quoy l'avons aucihorisé et auctorisons par cesdictes présentes et du 
tout le progrès dtidict affaire, ensemble les difficultés que s'y pourront offrir, nous faire 
fréquent rapport pour y donner l'ordre requiz. Si donnons en mandement à noz amez 
et féaulx les président et gens nostre conseil en Flandres, bailly de Tournay et du 
Tournesis et à tous aultres n'oz justiciers, officiers et subictz cui ce regardera que, pour 
meilleur effect et accomplissement de la charge susdicte et ce qui en depend, ilz donnent 
udict Nicolas dè Formanoir toute faveur, adresse, aydc et assistence requise, afin que 

Si bol) oeuvre ne soit abandonné ou retardé; car ainsi nous plaist-il. En tesmoing de ce, 
nons avons faici meUre nostre scel à ces presentes donné, eté. 
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xxxv. 

GUILLAUME OTTON AU SECRÉTAIRE BERTY. 

Archives de l'audience, liasse 160.) 

Nicuport, le 42 juin 1576. 

L'affection que portés au service de S. M. me fait adresser vers vous déclarer mes 
greefs. Y a en toute ceste coste abandonné des navires escosoises, que soubz préteuse 
de traffique à la Rochelle et alleurs, traffiques journellement à Vlissinges ci Midie-
bourgh, arnenants de là tous les larcins des rebelles pour les vendre deçà. Ces gens icy 
sont le principal suport du Prince d'Orange, tant, les soldars que merchants; et venants 
icy la bourse pleine, ont tellement gaygné l'affection du bailly de ceste ville, que les 
Escosois sont icy les maisires et plus favorisés. Nul dc nostre nation peult aller en paix 
ny par les rues, ne sur la caye aprocher nos navires, que incontinent les Escosois (estant 
à présent ycy jusques au nombre de 24 voyles navires grandes et bien fournies de chosse 
assez dangereuses pour le Roy, eu esgard à l'infidélité et hérésie d'icelle nation, et leur 
amitié aux rebelles de S. M.) nous assaillant en troupes vingte contre ung. Eux corne 
marchants portent, et corne respond le bailly en despit de nous, porteront les armes, et 
nous non ; et parlant sornes opressés non par les Escoçois, mais par le bailly, lequell 
nonobstant que les Escoçois cornencent les querelles et injures. Et assaillant mes gens, 
encoires le bailly cornet les miens en prison, laissant libres les offendeurs, chose opro-
brieusc et injuste. Nous le endurons pour ce que à S. M. apartient de pourveoir de 
remède et assurance pour ses villes. Car avec grande pacience (si) nous n'eussions passés 
les injures hier offertes, grande garboillc en fut avenue. Seulement les Allemans iey en 
garnison nous gardent ensuite avec grande vigilence et amitié, aultrement seroit fort à 
craindre de quelque notable désordre. Il est très nécessaire dc y pourvoir pour éviter 
les tromperies et dangiers que pourront ensuivre. Pourtant Monsr  il vous plaira faire 
telacion de ce que j'ay dit à n . . . . . . (rongé) du Conseil d'Esat de S. Al. Car il est 
grandement à do ........... veu le grand nombre de ceste nation icy que quelque 
kir .....ne soit Iar  eux enlenté. Je le crains plustost à cause qu'ils comencent à 
quereller avec nous auhtres et soubz telle ou semblable préteuse couriront leurs tra-
hisons jusques à le povoir exécuter cecy. Je voy aparence et pourtant con .....je suis 
obligé par mon serment à S. M. je ne puis faire moins que de le advenir du dangier 
que je voy évident et vraysemblablc. 
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xxxv'. 

JEAN DE MOERBECQUE AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 160.) 

Aire, le 14 juin 1576. 

Puis aulcuns jours trente ou quarante gueux tiennent et hantent présentement le 
bois de Niepe, joindant le chasteau de La Motte au Bois, ou gouvernement duquel 
S. M. m'at pourveu. Lesquels gueux et brigands font journellement de grandes foulles 
et larsehins sur les passants quy tierent leurs chemins vers Flandres et Arthois, man-
geans et composans les paysans circonvoisins, mesmes usans de toute voie de faict sur 
les officiers de justice les trouvans ailcuviron dudict bois faisans leurs exploys, lesquels 
ils harcquebousent et enchassent; en quoy ils continueront et feront encoires davan-
taige, n'est qu'il y soit promptement remédié, si comme en mectant audict chasteau 
seize ou vingt soldatz de recrue, attendu qu'il n'y a audict lieu sept soldatz ordinaires, 
assez empeschez à la garde de la porte et au guet qu'il convient faire (le nuiet pour la 
bonne garde dudici chasteau. Que s'il plaisoit aux Illustrissimes Seigneuries de Messei-
gneurs nie commander lesdicts soldatz, regarderoie les choisir tels que pour y presler 
tous bons services et assistans en ce que se pourroit présenter. Mais si Mesdicts 
Seigneurs n'entendent que le payement puisse venir de la Court, leur plaise, pour si 
grand bien, permectre lever trois ou quatre soiz sur chacune mesure de terre de la 
tenure dudict chasteau, à quoy il pœult sambler qu'ils pensoient condescendre, puisque 
cela attouche leur soulagement et bonne garde de leurs personnes et biens; et sur ce 
vous plaira faire despeschirer lettres patentes, je puis asseurer Mesdicts Seigneurs que 
sy n'y est, comme doiet est, remédié en brief, ils feront beaucoup de dommage. Et ce 
que j'en eserips particulièrement est pour ma décharge et le bien que désire au pays. 
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XXXVII. 

N. .. • .. AtT CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 559.) 

Maastricht, le 45 juin 4576. 

Ce 20° du préseiitau matin à sixheures, ay reccu deux lettres deY. S°, l'une dii 
18 et l'aultre.du 19 0, et selon l'ordonnance que a pieu ÙV. S'°' me faire par icells, 
j'ay incontinent donné ordre que le cappitaine Don Mariin d'Ayala sortisse avecques 
cent harquebousiers de sa compaignie vers Breda.....On m'at adverty qu'il est vray 
que iecomte de'S Herenberghe lève liuict mille de infanterie avecques toute diligence 
du monde et force deniers ; et que plus est, il plairat sçavoir à V. S°' que les bour-
geois d'icy sont la pluspartestrangers et se réjouyssent des nouveautez, entre lesquels 
il y at bien trois mille harquebouziers èt qùatre mille picques hallebardes, espions et 
corsêlets. Et comme ladicte ville est à deux princes 1 , il y at moindre seurté contre 
lcsdicts bourgeois, cause que aulcune fois ceux de l'évesque disent qu'ilz sont de 
l'empire et aspirent à la liberté et corrurnperit ainsi ceux de S. M. Ce que me faict 
estre sur ma bonne garde, et ne dors nuict ni jour; asseurant à Vosdictes Seigneuries 
que, a'ecques ces deux compaignies espaignoles, il y at assez bon ordre, et se faillant 
aulcun nombre d'eux. La place consiste en une balance, estant de telle importance 
comme elle est, dont Vos Seigneuries en son bien advertis. Partant je supplie très hum-
blent à ieelles leur plaise, avecque la mesme haste et diligence, renvoyer le cappitaine 
Don Martin, avecques ses soldats, si tost qu'ilz auront fait leur exploict, puisque la 
bonne garde de ceste ville importe tant au service de S. M. et que je luy en puisse 
rendre le compte, selon que Monseigneur le Duc d'Atve, estant en ces pays icy, rn'at 
commandé de la part. d'icelle S. M. 

L La ville dc Maastricht appartenait en partie au duc de Brabant et en partie à I'évuque de Liége. 
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xxxv". 
RAPPORT SUR LES AFFAJRES DE FRANCE. 

(Archives de l'audience, liasse 161.) 

, te 16 juin 176. 

Les xxlle  compagnies du régiment de M ons r de Beauvais sont., à ceste heure, entre 
S'-Quintin et Han, lesquelles viennent d'autour de Péronne et d'Amiens. Car je les ay 
suivy depuis le villoige de Voyen, où ilz ont passé la rivière de Somme, jusques ès vil-
lages Sany, Roupi et Estrelli, où ilz sont présentement logés, et disent entre eus de ne 
partir delà que ne soient paiés de se que l'on leur doit avant qu'ilz voient aus garnisons 
de Boullonois, conté de Guines, et de la marine. Toutesfois il se faut garder; car quoy 
qu'ilz disent, ilz ont quelque chose sur main et iendent plus grand forse. 

Autour de Mondidier il y at dix cornettes de gens à cheval. 
Le Prince de Condé est pour le jourd'uy encores à Espernay aveques toute son 

armée. 
A StQuintin  il est nouvelle que l'on a presté l'artillerie à Paris pour aller en cam-

paigne; et n'est point aultre nouvelle en France qu'ilz s'asamblent pour aller aux Pays-
Bas, et qu'il y at de la traison. Quant à présent ne vous sçaureis demander aultre 
chose, sinon que soiés bien sur vostre garde. Je m'envoy vers Lan, pour entendre plus 
à plain nouveUes du Prince de Condé. De quny, Dieu aidant, aurés en brief de mes 
non velles. 

A ultre rapport du jour que desus. 

Ung chanoine de SLGérv de ceste ville de Cambray at ra porté, pour certain, comme 
estant allé vers Paris pour eschangicr quelque bénétise qu'il àvoit contre quelque pro-
tonotaire, illec aurot entendu d'un conseller de la court dc Parlement à Paris, qui auroit 
ung de .scs frères au Conseil du Roy en estat dc secrétaire, comme les riteres du Prince 
de Condé retournent en France pour faire obéir les villes qui ne veullent recepvoir le 
Prince de Condé, selon qu'il est diet par l'édict de pasificassion, detant plus aussy que 
lcdict Roy n'at moien s'y faire obéir. 

.Raport du xv' dc se mois de juin 1576. Du costé de Péronne. 

Cens de ladicte ville sont tousjours en mesme délibérassion de ne souffriren leur 
Toms VI. 	 48 
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viHe aultre religion que la cathollicque et se prouvoient tout doulsement à se vouloir 
conserver, aiant les gentishommes qui sont dedens faiet enrouer quelque nombre de 
soldas pour se tenir apersus. Et on faict entrer dedens quelques soisante soldas, 
r.'osant se haster d'y faire entrer plus grand nombre, craindant de consumer les 
vivres. 

Il se tient pour certain que Monsr  d'Aumalle seroit entré dès hier au soir dedens 
ladicte ville, quy est de leur party, et aL amené quelques gentilhommes (le ses amis 
quant et luy. 

L'on tient aussy pour certain audict Péronne que ceus de Normandie et Picardie ne 
veullent recevoir en leurs villes nuiz Huguenos les plus fors, ny aulqune presche, ny 
souffrir aulire religion que la catholicque. 

Il se diet aussi que le Roy est content de donner au Prince de Condé aultres villes 
pour sa seureté, més ne se veuit contenter maintenant et vouloir avoir selles que luy 
ont esté désignées. 

XXXIX. 

ItIAXIMILIEN DE VAUX, Sr  DE LONGUEVAL, AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 160.) 

Vaux, le 47 juin 4576. 

Messeigneurs, Aiant veu la lettre qu'il vous a pleust m'escriic du xVjic  de ce mois, 
responce aux miennes du xiiii, je adviseray au miux que pourray de me conformer au 
contenu d'icelle. Le faict y mentionné, que j'ay à la vérité tousjours tenu de bien grand 
poix et conséquence sy S. M. pour cc que importe à nostre religion et ces pais, d'avoir 
tiné telle voisinance à Péronne que de ceux ausqués elle est donné (pouvoit tant fairé 
'ers le Roy Très Chrestieti) que de changer ce lieu, ou bien ceste voulonté, elle feroit 

ce que luy conviendroit, grattiffiroit ans Péronnois, les meclroit hors de painne et 
aussycestte frontière des assamblées que s'y feront, peult estre pour se nouviautés; et 
je tout sans scrupulle et sans soupchon, encoires que ne me puis nullement per-
suader que le sudict Roy fasse prendre les armes contre eux, pour estre à mon advis 
trop bien associés de plusieurs de qualité, qui espouseront leur cause, n'est que Iuy 
se déclaire aultre et d'aultre party qu'il n'a faict jusques à ceste heure, que lors je 
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;pense ne se trouverroit avec moins d'ennemis et d'ernpeschemens qu'il n faiet du passé. 
Mais je ci'oy qu'il regardera miux ii son faiet et qu'il cognoistra le service que les aulires 
luy font, lesqués se maintiennent toujours en leur résolution, se préparans à rechevoir 
tout cc que leurs sçanroit advenir, et pourvoians à ce quy est de leur scure garde et 
deffnce par toutes voies et diligences, aians dejà remparé et fortifié aulcuns de plus 
foibles endroictz de leur ville, et faisans soldatz indifféramment de ceux qui leur vien-
nent tant de ce pais ichi, que de cestny l, ausqués ilz promectent bon traietement et 
paiement par le moien de quelques levées de deniers qu'ilz font entre eux. hz ont aussy 
avec eux plusieurs hommes d'armes d'archers des compagnies de ces Messn  de Guise, 
d'Aumalle et aultres deppendans de ceste maison, à cc que l'on ma dict. 

XL. 

RAPPORT DE PÉRONNE. 

(Archives de l'audience, liasse 160.) 

, le 18 juin 1576. 

Dimenche dernier le SI de Hunimières, aceompagniet du lieutenant du Prince de 
Condé, viendrent pour entrer en ladicte ville, lesquels eslans apersus, les soldas et 
bourgois gardans la porte et besans le tapecu ', leur refusant l'entrée. Quoy voiant 
ledict Hummières et son adjoinct présentèrent ung pacquet de lettres de la part du Roy 
poul' baillier au magistrat de la ville. Lesquels après en avoir faiet lecture et advisé sur 
la response d'icelluy, dirent unanimement que plustost mourir que de souffrir qu'ilz 
entrassent dedens. Car aussy que sy les laissiont entrer, le Roy leur feroit trenehier la 
teste, et que partant ilz aimiont inieus mourir honorablement sur la bresche, mainte-
nant la foy et religion catholicque, que sur ung esgafaut. Se que entendu par lediet de 
hlumières, les voulut exhorter par belles parolles, leur rernonstrant le dangier où ilz se 
nietiont, luy fut respondu par lesdis bourgois etsoldas, laissans leurs .picques et har-
quebuses, que s'il n'avisiont de se retirer soudain, que l'on tireroit sur eus. 

Déclaire oultre plus se raporteur que sediet jour luy, estant logié à l'ôtelerie du Cerf 

Barrière à bascule.. 
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•dans Péronne, aveques députés par le magistrat vindret illeeq. Et après avoir enregistré 
tous lesvivres qu'il y avoit céans, feict. chargier vingt piècesde vin, lesquelles hz firent 
mener dans leur maisson de munission. 

Diet aussy que le procureur du Roy en ladicle ville n'aiant voulu signer aveques les 
aultres, s'est retiré au villaige de Serain près dc Péronne. Se que entendant, ceus dc 
ladicte ville ont faict saisir tout son bien, oi entre aultres avoit, sa maison sy plaine dc 
blé, que riens plus; de sorte qu'ilz l'ont transporté incontinent en leur munissions. 
Et se dict par la ville qu'ilz en ont en grande cantité comme aussy de vins. 

Les compagnies d'infanterie qui aviont rapassé la rivière de Somme estans entre Han 
et S'-Quintin y sont encores pour le présent, combien que aulqunes compaignies se 
fusiont aprochées vers le Chabelet. Toutesfois depuis elles se sont raprochées des 
aultres et allées se logier à StQuentin  et Péronne. L'on tient que deux compagnies 
d'icelle infanterie serioint entré dens StQuintin  et ung aultre dcdens Han, dont pour 
en estre plus asseuré et entendre, s'il est possible, de leur dessein et conduicte, y ay 
envoiet homme exprès, comme aussy audict Péronne. 

Les dix cornettes de cavallerie, (lui  estiont autour de Mondidier, ne se bouge et 
mange là à l'entour le païs à discression, gàtant et coupant les grains propres pour 
leurs clievaus hors leur maturité et saison ; mcsme l'on dit qu'il siet les blés vers; par 
où l'on craint fort advenir une grande famine, dc tant que diet ausy que ceus qui sont 
à l'entour d'Espernay et en la Champaigne font le mesme. 

XLI. 

LE CAPITAINE DE NIEUPORT AU ROI. 

(Archives de l'audience, liasse 160.) 

Bruxdiles, le 18 juin 1576. 

Remonstre en toute révérence Octavian de Clerc, Sr  d'Hoflande et tic la Goote, capi-
taine et bailiy de la ville et ehasten de Neufport, comme il a pieu à V. M. de accorder 
au S Guillaume Cotton, gentilhomme anglois, lettres de marcke et par icelie povoir 
de donner congié à aultres de armer et mettre et équipper navires de guerre contre les 
rebelles de V. M. et leurs confédérés; or, suivant le placart faiet le 12 jour'd'april 
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dernier passé, est dist que les prisoniers seront livrés ès mains de la justice et seront 
entretenus jusques à la sentence (les prinSeS. Et cornnie ung capitaine anglois nommé 
George Phipson, servant soubz la commission dudiet Sr Cotton, n prins et amené iy 
en ceste havre de Nieufport certaine navire, dont le maistre et maieloiz sont tous ml-
landois, natifz de Groteubroke en Waierlande, pays rebelle, et les biens marchandises 
en icelle navire trouvées appartenans à ung marchant anglois et par telz sont estés 
restitués par le moien dndict Sr Cotton, sy esse que ledict Sr Couon mantien que puis 
qu'il ha mys et livrés les prisonniers ès mains de justice, que sont esté examinés et 
trovés estre dudict Grotenbroke, n'est tenu entretenir lesdicts prisoniers aux despeui-
dues des deniers que porroient procéder de la vente de ladicte navire, niais mantieuit 
que depuis la examination desdicts prisoniers seront entretenus du Xe  denier que povoit 
toucher à V. M., nonobstant que audiet ordonnance contient que soient entretenus (les 
princes jusques à la sentence définitive, ne volant auilcunement mettre leurs différent 
ès mains du Sr conseiller Hussemans et Puoost, commis par V. M. pour cest effect 
pourtant 1edict remonsirant se retire vers V. M., affin de savoir ce que fera desdieis 
prisoniers et, de leurs dépenches. 

XLII. 

FRANÇOIS, DUC DALENÇON., A FRANÇOIS DE VERGY, GOUVERNEUR DU COMTÉ 

DE BOURGOGNE. 

(Lettres de -Vergy, t. 1.) 

Chatilton-sur-Seine, le 21juin 1576. 

Mons' de Vergy, Je ne vous représenteray rien des maulx que ce rouvaume affligé a 
souffert et porté, par le moyen des troubles, ny aussi par conséquent la pacification luy 
n recouvert le repos, d'aultant que c'est chose si notoire par tout le monde, que tenant 
le lieu et la qualité que vous avez en la Franche-Conté, il n 'est pas que vous n 'en niez 
entière cognoissance, qui est cause parce que je désire que tous les païs et Estatz cir-
convoisins qui, pour semblables raisons et rigueur peuvent estre entrez en altération, 
participent par réconciliation entre ulx de la tranquillité publieque, estant adverty que 
sur pareilles occasions plusieurs se trouvent hannys et exilIez de leurs biens, maisons et 
familles, entre aùtres les habitans de la ville de Bezançon, où comme par droict de 
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gardien, et aultrement pour les bonnes familières intelligeances que vous avez envers 
le corps de ladicte ville, vous avez très-bonne part. Estant induit de la civillité et coni 
inisération chrestiene, j'ay pensé de vous escripre et prier bien fort et très-affectueuse-
ment de voulloir exhorter les magistraiz de ladicte ville de recevoir leurs concitoyens 
èz droictz que Dieu et nature leur a acquis, remeclant la liberté et exercice de leurs 
consciences, selon la prière et recommandation que je leur en faiz, sans permecre 
qu'ilz soient aucunement inquiétez au Conté, où vous avez auctorité et commendement, 
attendu que de drotet ilz resortissent ailleurs que ii vostre gouvernement. Et oultre 
qu'en ce faisant, vous serez cause •de réduire la vexation d'infinitté d'affligez, qui vous 
(lemeureront obligez le reste de leur vye, vous couperez chemin aux inconvénicns que 
la continuation de telles viollances pouroient produire et porter en ladicte ville, qui ne 
pourroit estre sans endommager les environs. Vous me ferez en particulier bien fort 
grand plaisir de leur faire cognoistre que ceste myenne leur aura scrvy en vostre 
endroiet, dont s'offrant l'occasion, je meciray peyne de me revencher en ce que me 
vouidrez emploier et requérir d'aussi bon coeur que je prie Dieu qu'il vous ayt, M ons r de 
\Tergy, en sa saincte et digne garde. 

XLIII. 

SIMON VAN DE WERVE AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 160.) 

Bcrg-op-Zoom, le 22 juin 4576. 

Estant ce matin adverty de la retraicte des ennemys hors l'isle du Ruygenhil, Finart 
ci Clunart, n'ay sceu laisser d'en advenir Voz Ex' et Sgr  d'ung si bon succès, car 
estant arrivé les soldats de S. M., le xxie du matin apprès, sont les ennemis retirés en 
le(Ir schuytes, basteanlx et galères, ayants la pluspart des censes du Ruygenhil bruslés 
prins tout le bestial des pauvres gens et censiers de S. M., comme aussy ilz ont prins 
le bétail du Finari., ayants semblablement mennés prisonniers Aert Joossone, Jacop Cor-
nelisone et Domus Cornelisone, tous censiers principaulx de S. M., comme Voz Ex00s  et 
Sgnlea pourront plus amplement veoir par la lettre du receveur de Vieulxbois cy-joincte; 
de sorte que ladicte isle et quartiers circumvoisins sont souffrants grand dommage, 
oultre la charge des dicquaiges, dont ilz sont subjeciz principal quartier de ce marc- 
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quisat, tellement que je ne vois moyen de pouvoir accommoder et servir les vivandiers 
des charriots pour menner des vivres aux isles de Zeclandais, de plus aussy que le 
zuydt et fort quartier lez Berghes est journellement surchargés des compaignies et 
soldats passants et repassants; ce que cause que les ccnsicrs et paysants abandonnent 
leur censes et terres..... 

XLIV. 

JEAN DE VAIJX, Sr  DE LONGUEVAL, AU CONSEIL D'É'rAT. 

(Archives de l'audience, liasse 160.) 

Arras, le 22 juin 1576. 

Vous aurés veu, par mes dernières, comme ne fauldrois de donner la responce ans 
gentishommes que sçavés la plus comforme i\ vostre intention, que pourrois, en pen-
sant envoier vers eux pour leur faire entendre. A la inesme heure l'ung de eux se trouva 
vers moy, auquel je dis que, aiant bien considéré leur demande et cornmunicqué où il 
me sambloit appartenir, je ne trouvois leur convenir qu'ilz me présassent encoires 
d'estre cause qu'elle leur fùt accordée, veu qu'ilz n'en estiont en nécessité ny apparans 
de y estre sy iost, et que leurs accordant au paravant, sans besoing, ne seroit peult-estie 
que donner occasion ù leurs ennemis de les rendre suspect vers le Roy leur maistre, et 
dc practiquer par toutes voies et de bonne heure (par une guerre entre nos Princes) 
la rompture de la bonne amitié et union qu'avons ensamble, tant nécessaire pour la 
conservation de nostre religion et nostre bien, où une guerre nous désuniroit et osle-
l'oit les nioiens de nous ayder et favoriser les uns aus aultres à la deffence de nostre-
dicte religion et de sa juste querelle, quy est le but et prétendu de nosdicts ennemis, et 
quy nous peuh le plus nuirre;leur priant (lue,  après bien entendu ces raisons et consi-
déré l'importance de la conséquence, ilz voullussent prendre de bonne part ccst advis 
pour responce, sachant le zelle et affection qu'avois au maintennement de leur bonne 
cause, et que ce retardement ne leur debvoit donner ung sinistre espoir de voisins tant 
désireus.dc la bonne yssue Ie leur emprinse, et desqués s'y offrans les occasions plus 
grandes, ne debvoient espérer que toutte bonne correspondance en ce que toucheroit 
le service de Dieu, de nostre religion et de nos deux Princes. Il m'a samble raizonnable, 
Messeigneurs, de vous donner. compte de ceste responce, aflinque sachiés tousjoursma 
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conduicte cii cest affaire, et que me puissiés mander s'il vous samblera que y doive 
dire davantage. 

Le Sr  de Humières, depuis quelques jours, leurs a faict entendre comme il avoit 
charge du Roy, son maistre, de kur dire qu'il adviscroit de leur donner Contente-
ment et de accomoder le Prince de Condé aultre part, et que cependant le voullussent 
rechevoir pour leur gouverneur, comme du passé; et que lediet Sr Roy les remectoit 
en son Eslat. hz lui ont respondu qu'ilz aviont bien particulièrement faict entendre 
leurs intentions au susdict Roy; surquoy n'aviont encoires responce, et que partant ne 
sçauriont que luy dire. Ce que voiant, Iedict de Humières s'est party vers Paris, où 
son Roy le mandoit venir traicler avec luy sur les affaires. Auchuns veullent dire que 
l'on baillera Dourlens au Prince de Condé, aultres Compiègne et aultres Nleaux en Bric. 

Il Vient mal à propos que l'on ne peult plus clairement donner à ces MessIs la faveur 
et assistence qoy samhlcnt mériter, bien qu'il y aura encoires moien, s'ilz persistent, et 
qu'il n'y ait aulne chose que ce quv s'y void présentement; car, à ha vérité, s'ilz eniont 
à se perdre par ceste défaiUance nostre, ce seroit ung grand intérest à nosire religion 
(t une faulte du debvoir que luy sommes obleigés. Et si peu à peU nostre religion se 
vient à usiaindre et perdre par une désunion, et la contraire accroistre par ung accort], 
j'aurons regret que nos Princes n'auront consenty quelque alliance ou ligue soubz leur 
auctorité pour la conservation tant seullement de ladiete religion, sans y comprendre 
aultre chose; et seroit bien à propos entre ces villes frontières voisinnes, d'une part et 
(l'aultre, pour le bien de ladicte religion et scurelé dc l'estat de nostre maistre; crain-
dant assés de ce que prévois que l'on ne soit constrainct y penser trop tard. Et lors-
qu'il y aura moins de moien, vous prendrés de bonne part, s'il vous plaist, tout ce que 
j'en dis ichi, ne faisant doubte de touttcs les considérations que en avés. 

XLV. 

LE MAGISTRAT D'ANVERS AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 160.) 

Anvcrs, le 2~ juin 1576. 

Comme nous trouvons obligez d'advertir VV. EE et SS. de touues occurrences qui 
se représentent icy, rnesnics celles qui importent au service de S. M., n'avons sceu 
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délaisser de leur signifier, par ceste, comme hier, à l'après diné, cusmes advertcnce 
que les rebelles, avccq certain nombre de navires dc guerre, selon qu'entendons dc 
ving à vingt quatre, s'estoient montrez au canal de ceste rivière. Incontinent coniman-
dasmes aux bouchiei's et aultrês rêiirèi lèuV beslial dcs prayries d'Aiistrucele et aultres 
lieux y à l'eiitour, et le mectre en place seure, et en oultre feismes requérir le Conte 
Hannibal que, pour plus grande sdureté et meilleùre gàrde d'icciilx villaigcs, il luy 
plairoit y envoyer une compaignie (le son régiment. Et comme iceluy Conte, à tel effect, 
avoit député le nombre de cent et vingt souldortz pour sortir, est survenue quelque 
altératioh du changeirient de fa garde entre les soudariz, qui cstoicnt au marché, y 
ayant tiré plusieurs coups de harcquehouse contre les maisons des bourgeois, et aussy 
celle Je ccstevilie, ayants aussy blessé ling de noz bourgeois en sa jambe, qui, comme 
entcndns, du coup est mort. L'occasion de leur altération VV.. EE. et SS. l'entendront 
des Sr.  de Navcs et Grobbendoncq, qui sont retournez vers icelles, pour leur faire 
rapport commé présupposons, et aL la chose depuis incontinent esté appaisée par lediet 
Conte.. Mais comme il devint tard, ron, n'at esté. d'advis de les envoyer si tard dehors. 
Cejourd'huy avons eu aultres .adverteuces que lesdicts rebelles ont faiet cette nuict, à 
douze heures, descendre en tei're environ du village dc Lillo et là alentour, aulcuns de 
leur gens, niais comme jlz trouvarent les illaiges sur leur garde, les ont faict rentrer 
en leur navires, et sont passez à la coste de Flandres, et depuis auuir.csfois y retournez 
y ont faict, .par leur gens, bouter le feu au Schaillen Huys, qùe pour le présent ron voit 
brusler,et ainssy sont rentrez cii Ictus nàvires. Ores comme nous craignions que, avec 
l'accroissemct de la marée, ilz reourneroient pour faire ausdicts villages Plus graiid 
domniaige, mesines pour rompre l'escluse d'Oustruelle, par où que plusieurs des 
illaiges, inesmes cclluy dc Mercxliem et Dainbrugge se pourroient inunder ou no'er, 

avons incontinent eseript aux officiers des lieux qu'ilz eussent à faire et tenir bonne 
garde, en oultre requis au Sr Jelian d'Ysonça qu'il vouidroit envoyer quelques navires 
pour la garde du canal, et aussy escrire aux chevaulx-Iégiers d'y alentour de se tenir 
sur les dicques et empcschcr ausdicts rebellesla descente en terre. Lediet S' d'Ysonça 
y at envoyé la grande galère et deux pctites, aec soixante harquebousiers espaignolz; 
cri oulire at escript au capitaine desdictz chvaulx-légiers à l'etîect que dessus. L'on 
entend sureet instant que lesdiets galères sontescarmouchants avec celles dég rebelles. 
Sy voit-on aussy le feu tant de ceste, que de la coste de Flandi'es. 

TOME Vi. 	 49 
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XLVI.  

LE CONSEIL D'ÊTAT AU COMTE DE LALAING. 

(Archives de l'audience, liasse 160.) 

Bruxelles, le 25 juin 176. 

Nous entendons que Monsr  le rnareschal de Montmorency vient vers St_Q uen ti n , 
pour passer vers les eaues de Spa au pays de Liège. Nous avons quelques jours passez 
bien sceu dc ce voyaige; mais l'on nous avoit diet qu'il prendroit son chemin par la 
Champagne sur Buillon, lequel eussions eu plus cher qu'il eust prins que non celluy 
par ce pays. Si est-ce qu'estans en paix, ne se peuR luy refuser le passaige. Néant-
rnoings nous a samblé convenir qu'il n'entre en noz places froniières, ains qu'il Soit 
conduict pardehors icelles, et hors aultres villes, où il pourroit recognoistre aulcune 
chose dont il pourroit faire son proufit au desservice de 'S. M., où aussy il pourroit 
'eoir à l'oeil nos présens misères, et que partout sera bien qu'envoyez audevant dc luy, 

avant qu'il entre en ces pays, le Sr de Gougnyes, l'instruysant bien de ce que dessus, 
et l'enchargeant toutcsfois de procurer que luy soit faiet tout bon recueil et traicternent, 
suyvant une patente que luy avons envo)é par la voye de l'ambassadeur de Don Diego 
Çuniga, qui nous en avoit requis. Et où Iedict Sr  de Gougnyes ne sceut entendre ny 
vacquer à ce que dessus, sera bien que y eommectez le Sr  de Wilerval ou outre gentil-. 
homme de qualité, qu'adviserez estre le plus apte et propre à l'effect susdict. 

XLVII.  

MAXIMILIEN DE LONGUEVAL, Sr DE VAUX, AU CONSEIL D'ÉTAT... 

(Archives de l'audience, liasse 160.) 

Bruxciles, le 25 juin 1576. 

Je vous écrivis dernièrement ce que auchuns des gentishommes voisins de la ville 
de Péronne nfaviont requis, espérant que me y donneriés responce. Cejourd'huy les 
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nwsmes et quy se sont desjà emparés de ladicie. ville, ont iehy envoié vers moy deux 
des principaux bourgeois d'icelle, pour me faire eneoires irng coup la mesme requeste, 
et aussy de le voulloir secourir de quelque quantité de pôuldre finrie, au cas qu'ilz en 
fussent nécessiteus. Je leurs ny faici responce assés samblable à ma première, leurs 
disant néantmoins tic leur donner plus absolute endedans quattre ou cincq jours, que il 
me confie, me la manderés pour lors telle que désirérés. hz se retrouvent tous en 
grande perplexité et extrémité, touttesfois tousjours résollus de ne se soubzmectre 
au Prince de Condé; ce que je leni' loue fort et conseille en mon particulier. Mons (le 
Ilumiêres s'est trouvé vers eux pour les y induire, par charge du Roy, son maistre; 
mais ii s'est retiré après y avoir bien peu faiet et avec beaucoup de maulvais gré des 
habitans. hz dient que le Prince de Condé, par le moien de ceste ville, qu'il se pro-
mectoit desjà sienne, s'establissoit par là une seure demeure, pour ce que d'ung coslé 
il avoit à sa main La Fère et Han, CIUY  en son voisinnes, appartenans à Monst de Ycn-
dosme, d'aulirc costé la ville de Roye, quy est sienne. Et quand à Corbie, quy est après 
la plus proche ville, le cardinal de Bourbon n donnée ceste bonne abbaie, quy est 
dedans, à son nepveu, frère dudiet Prince, et quy dès à ceste heure se faict nommer 
comte de Corbie, ti1te anchien des abbés dudict lieu, quy ont toutie auctorité et pré-
minence eu ladiete ville. Et voilla le bon voisinage que s'apprestoit venir loger en 
ceste frontière, où pour à présent ne s'y passe aultre nouviauté, fors de quelque régiment 
d'infanterie, quy se pourmeinne au long de ceste rivière de Somme, faisant tous les 
désordres qu'il peuit, de sorte que tous ceux (le ce païs là sauvent par ichy ce qn'ilz 
ont de bon. Je ne sçay sy la venue des deux compaignies de chevaulx-légers en ce païs 
leurs auroit servy d'occasion de s'y approcher, et espérant que me donnerés (le moien 
(le mieux rcspondre aussusdicts endedans le jour que dessus, suppliray Dieu, etc. 

Les susdicts mc ont fort instanmant prié que leur requese ne soit auehunement 
divulguée. 

XLVIII. 

CHARLES DE CROY AU DUC D'AERSCHOT. 

(Archives de l'audience, liasse 160.) 

Louvain, le 27 juin 1576. 

Après mes très humbles recommandations à vostre bonne gràce, ceste servira pour 
vous aclvertir comme je suis, hier au soir, parvenu à Louvain, sans fortuné, Dieu 
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mercy I Et cejourd'huy ay esé requis par messire Laurens Vans, Anglois, religieux icy 
â Sainct-Martin 1,  lequel de sa bonne affection dict journellement messe à ma venue, et 
par le seigneur Paul Ladomius, aussy Anglois, homme de bien et sçavant, porteur de 
ccste, lequel passé 16 ans a délaissé son pals ci ses biens jour la religion catholique et 
demeuré à Louvain, (le vouloir recommander, en Vosire bonne grâce, un Anglois dc 
leur pals nommé Ffarrington, jeune homme de bon lieu, aagé d'environ 26 ans, lequel 
désirant veoir divers païs, sans jamais avoir porté armes contre S. M., est passé environ 
5 mois avec plusieurs autres Anglois tombé ès mains de gens de guerre de Chanço 
Ijavila, chastelain d'Anvers, par lequel il est depuis mis aux navires pour y tiaveiller 
misérablement comme pionnier et esclave, ailla qu'il vous plaise, par un mot de lettre, 
faire délivrer ledic( Ffarrington par lediet Davila. Ce faisant, oultre la commune obli-
gation de toute la nation angloise et singulièrement dudiet messire Laurens, ledict 
Seigneur Paul suppliant, promet le tenir à Louvain en la foy et obéissance catholique 
et tousjours prier Dieu pour vostre prospérité. 

XLIX. 

LE ROI PHILIPPE JI A HOPPERUS. 

(Lettres de Hopperus, t. VI, M. 90.) 

, le 6 juillet 1576. 

Luego que entendi la muerte dcl Comendador-Mayor de Castilla, y aun éntes, porque 
le pensava sacar de aquellos Estados, he ido pensando mucho, como cl negocio b 
lequiere, en la persona que seria mas é propésio para aquel cargo; y al fin me resolvi 
en parecerme la de my herrnano la mas à propésito, por stiuclias causas que seria muy 
largo para cl poco tcmpo que yo tengo para decir las aqui pero principalmente 
porque, siendo el de mas edad, y de mas experiencia que niuguno de los que aHi podian 
ir para govcrnar por si, y con solo cl parecer dcl consejo de allé, se escusase de 
embiar con él oiras personas ni mas consejo del de alli, pareciendome por esto su per-
sona iniiy é propôsito para db, y ereyendo, como ereo, que seré la de mas satisfacion 

Le prieuré dc St-Mqrtiu à Louvain. 
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aquellos Estados, asi por Io que he dicho eonio por scr la mas conjunta à my persona 
que aHi podia ir, no pudienao ir yo, pues no ay quien Io sea mas sino solos mys hijos, 
que de la edad que son ya veis que no hera cosa embiarlos â governar; pues, resol-
viendome en esto, ha muchas dias que sein escrivi dc my niano, de que no lie querido 
decir nada â ninguna persona viva, basta teiler respuesta suya, y juntamente le cscri\j 
que se viniese luego â Lombardia al Esiado de Milan, para que estubiese tanin mas 
cerea y pudiese Ilegar tanin mas por esto â aquellos Esados, porque yo no esperaria 
mas que su respuesta para embiar le luego los despachos necesarios porciue con ellos 
ci se pudiese ir luego à aquelbos Estados. Y esperantlo mucho antes su respuesta, he 
ido entreteniendo la ida del Marques de llavrey, para que pudicsc lievar alla esia 
nueva; mas viendo que no venia la respuesta, nie parecc yo no detenerle mas, como 
habreis visto. A me respondido con Escobedo, dândoine muchas gracias por ello, y 
escribe me que embia â Escobedo para saver entodo my voluntad porlo que desea acertar 
en ello. He os Io querido avisar para que Io sepais, corno es rozôn, y para qne se pueda 
començar ii entender y myrar luego en sus despachos, y no os Io he avisado ântes por 
Io que lie dicho y convendrâ que no se publique, basta que ayamos myrado por donde 
irâ con mas seguridad, pues no ha de ir con gente sinio solo; pero à Cayas Io escrivire 
parà que Io diga mauiana en consejo donde no Io saben, y despues a Io obispo de 
Cuença, y al Marques de Aguilar, para que se junlen con vos â tratar de in que sobre 
todo esto convenga; y Io que me parece que convendria Iratar luego, es de como se 
harâ saver â aqudilos estados, que me parece que seria Io mejor que fuese con cl 
Marques de Jiavrey, mudando en este parte su instrucion, y dicendo en dIa la ida de 
my hermano, y como el llevarâ los verdaderos remedios, y asi serâ bien que se traie 
cl mârtes deste punto, y se me avise Io que en el parecerâ, porque se pueda escrivir 
con. cl correo que ha dc ir â alcançar al Marques. 

XLIX. 

T R A D U C T I ON. 

Aussitôt que j'ai appris la mort du Grand-Commandeur de Castille, et même déjà queiqin' 
temps auparavant (car je songeais à Je rappeler des Pays-Bas), j'ai sérieusement réfléchi, 
comme l'exigeait la circonstance, au choix du personnage qui serait le plus propre à le rem-
placer dans son gouvernement général; et je me suis arrêté en définitive à mon frèrè, qui m'a 
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semblé être le plus convenable pour une infinité de raisons, que je n'ai pas le loisir d'énn-
mérer maintenant la principale est que, Femportant sous le rapport dc l'age et de l'CX1)é-
rience sur tous ceux que j'aurais pu envoyer en Flandre avec la mission de gouverner par 
eux-mêmes, sans autre assistance que celle du conseil de ce pays, il me dispensait de le faire 
accompagner par qui que ce fût et dc lui former un autre conseil. Je crois, en outre, que sa 
personnc sera la plus agréable aux habitants des Pays-Bas, tant pour les motifs susdits que 
parce qu'elle tient de plus près à lq mienne qu'aucune de celles que j'aurais envoyées, puisque 
dès le moment où je ne puis y aller moi-même, nul des miens ne pouvait me remplacer, si 
ce n'est mes fils, dont I'ge les rend évidemment peu capables encore de gouverner. Cette 
détermination une fois prise, j'en ai fait part moi-même à mon frère, il y a déjà longtemps, 
n'admettant (lui que ce fût dans la confidence de cette mesure, jusqu'au moment où j'aurais 
reçu sa réponse, et lui écrivant en même temps de se rendre de suite dans le Milanais, afin 
de se rapprocher de la Flandre et de se tenir prêt à y entrer; et je n'attendais que sa réponse 
pour lui expédier dc suite les dépêches et instructions nécessaires. Dans l'intervalle assez long 
qui s'est écoulé, j'ai retenu ici le Marquis d'Havré, afin qu'il pût porter en Flandre la nou-
velle de ma détermination, mais comme la réponse de mon frère tardait trop à venir, j'ai 
pensé ne devoir pas retenir le Marquis davantage, ainsi que je vous l'ai dit autre part. flou 
Juan m'a enfin répondu par Escovedo, me remerciant beaucoup du choix que j'avais fait dc sa 
personne et ajoutant qu'il chargeait ce dernier de connalire mes volontés, afin de se diriger 
en tontes circonstances d'une manière assurée. J'ai tenu à vous donner avis de cette circon-
stance, comme de juste, POU!' que l'on puisse dès ce moment s'occuper des dépêches; car je 
n'ai pas cru devoir vous en instruire plus tôt à cause des raisons exposées précédemment, et 
il faudra tenir la chose secrète jusqu'à cc que nous ayons déterminé l'itinéraire le plus sûr 
à suivre pour le Prince, qui ne doit point être accompagné de troupes, mais partir absolu-
ment seul. Je ferai part à Çayas de cette détermination, afin qu'il en donne dès demain 
cornnmnication au Conseil qui l'ignore, puis à l'évêque de Cuença et au Marquis d'Aguilar 
l)0flr qu'ils examinent avec vous les mesures à prendre dans la circonstance actuelle. Une 
chose dont il faudrait s'occuper de suite, ce serait la manière d'annoncer aux Pays-Bas cette 
nouvelle; le meilleur serait, à mon avis, d'en charger le Marquis d'Havré, modifiant sous cc 
rapport ses instructions, dans lesquelles on mentionnerait, l'arrivée de mon fi'ère, ajoutant 
qu'il aura la mission d'appliquer les véritables remèdes à l'état présent des affaires de ce 
pays. Il faudra donc s'occuper mardi de cet objet et une donner avis du résultat de la délibé-
ration, afin que l'on puisse écrire par le courrier qui doit rejoindre en route le Marquis. 
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L. 

PHILIPPE J! AU COMTÉ DE MANSFELD. 

(Archives de l'audience,) 

Madrid, le 45 juillet 1576. 

Mon Cousin, Pout' les bonnes et louables qualitez que congnoissons en vostre pci'- 
sonne, et la confidence qu'avons de vostre preudhommie, vertu et bonne dilligence, 
nous vous avons naguères bien voulu commectre nosire conseiller d'Estat, confiant que 
eeste charge vous sera agréable et qu'aurez plaisir de nous y faire service, avec l'assis-
lance des aulircs noz conseillers audict Conseil en tout et pour tout, selon mesrnes la 
confidence qu'avons entièrement en vous, estans oultre ce résoluz de vous donner aussi 
la charge de rnareschal de nostre camp illecq, selon que entendrez de ceulx de nostre 
Conseil.d'Estat, ausquelz nous en escripvons 1 . Vous priant et requérant bien affec-
tueusement de, en l'ung et i'aultre, continuer comme tousjours avez si bien faiet, et 
confions que ferez. Et nous avons toute bonne et favorable souvenance de ce que vous 
concerne. 

Extrait de la lettre dùdict Conte de Mansfelt, respondant à celle de Sa Majesté 
cy dessus. 	 - 

J'ay, en toute humillité, receu la lettre qu'à pieu à V. M. m'escripre de Madrid du 
XVe de juillet, et par icelle entendu que V. M. a esté servie de me faire austant d'hon-
neur à m'avoir esleu de son Conseil d'Estat en ses Pays d'Ernbas, de quoy je la remercie 
très humblement, combien, Sire, je ne laisse de congnoistre n'avoir la suffisance que 
audict estat affiert, notamment que seroit besoing, en ce temps tant troublé, requérant 
bien une capacité plus grande que la mienne; touicsfois V. M. se pourra asseurer, et 
l'en supplie très humblement, que je m'acquiteray en toute fidélité et ensuyvray en tout 
et partout son bon plaisir, et serviray au gré de V. M., comme ung vray fidel serviteur 
est obligé de faire, ne reste que d'entendre le bon plaisir de V. M. Quant est l'estat de 
mareschal de camp de pardeçà, duquel il plaiet à V. M. me honorer et encharger, le 
feu Grand Commandeur m'en avoil, passé huict mois, faict parler par le commissaire 

Voy. Correspondance de Philippe 11, t. IV, p. 239. 
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général de la cavalicrie légère, et depuis niesmes tenu propos en Anvers. Sur quoy 
respondis non ignorer de quelle honorable charge que c'esloit dudiet estat et que 
ne sçaiirois jamais assez très humblement remercier à V. M.; mais que deux choses 
me faisoient penser là dessus, l'une de non abuser à V. M. et i'aultre non me 
plonger en ma viellesse au hazard de rccepvoir vostre indgnation et honte ensemble. 
En premier lieu pour ce que la miliice estoit non seuilement gasté, mais entièrement 
perdue, se voians eoloriuelz et capitaines qui n'ont oncques esié soldatz, plains de pré-
somption et ignorance, ne saiehans ny commnder, moings obéyr; estant la chose venue 
si avant, qu'il est estimé habil homme eeiluy qui sçait mutiner, desrober et toùsjours 
contredire, tellement que craignos non pouvoir sortir à mon honneur; secondement 
que n'avoye les moiens de satisfaire aux (leSpelis qu'il me conviendroit faire. Sur quoy 
ledict SI Grand Commandeur me dici qu'il représenteroit le tout à V. M., se tenant 
asscuré que ieclle pourvoiroit au premier po1nCt, par mes retenue et instruction avec 
telle auctorié qu'auroye le moyen me faire obéyr et réduire la discipline militaire en 
sou eslat, comme, au semblable alendroit dung lionnesie traictemcnt. Et comme il me 
pressoit fort d'accepter ladicte charge, me prornectant dez lors m'en faire avoir, la 
(iépesche conforme à ce que dessus, je respondis estre naé pour servir à V. M. etque 
feroie son commandement; de ce qu'ct sur ce passé urig peu avant sa mort, \. M, le 
pomJn'a entendre d'aultres. Suppliant en toute humillité que V. M., ne veulle trouver 
maulvaix ce petit discours alendroict du susdict esiat de marcschl, lequel j'accepte 
comme ay faici selon qu'a pieu à V. M. commander, luy remerciant en toule.humiliié 
de l'honneur et confidence qu'il plaiet à V. M. me démonstrer. Je ne prétens ny 
demande que cnsmiyvre la'royalle voiunté de V. M. qui sera tonsjours la mienne. 

LL 

VÀLENTIN DE PARDIEU, S' DE LAMOTTE, AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 162.)  

Gravclinnes, le 3 août' 4576. 

Messeigneurs, A ceste heure Monsr  le Conte de Rœulx a envoiet querre cent hommes, 
que ay envoiet des meilleurs avecque le lieutenant dc Monseigneur de Rassinghen. Dc 



APPENDICE. 	 393 

quoy n'ay vollu faillir, suyvant l'ordre dc Voz Sg' acquiescer, et 	l'instant leur en 

advertir ensamb!e (le l'estat auquel je me retrouve, qu'est présentement avecquc drux 

cens chicquante hommes faysant service, dcsquelz est besoing, par pure nécessité, 

souffrir la pluspart leschier aller traveiller assés bing hors la ville pour meugler. Et 

nonobstant suis advert, comme de bonne heure ay faict entendre ù mondict S' Coite, 

les Gœulx avoir emprinse sur quelque ville maritaine de Flandre, et que depuis huict 

jours sont sur ceste coste vingt basteaulx armés, sans faire aultre que aller et venir, 

comme estime attendent le temps de leur exéèution. 

L'on. m'advcrty aussi que xv conipaignies franchoises ont prins lcui' chemin pour 

Boullenois et sont aulx environs de Sainct-W'alry-sur-Somme, que pour sçavoir e 

entendre niieulx ay envoiet gens, que à leurs venues ne fauidray de m'acquicter en cas 

de mérite. 

il y a six jours que trois bastcaulx des Cœulx ont prins vivres à Callais librement. 

Et sur ce aulcuns marchans de paideà sont trouvé vers le gouverneur, lequel a diet 

avoir esté sans son sceu, et que avoit esié le président. Je leurs supplie avoir les consi-

dérations requises pour la sceurté de ceste place, regarder ses incommodités, sa grand 

garde, ses munitions et le peu de moien et argent que j'ay pour y remédier au cas y 

venir occasion. J'ay requis, par aultre miennes, Voz Sg'ies et mondiet S' Conte pour 

avoir mieulx et plustost le moien au temps et saison où que sommes avoir argent et 

lettres de crédence aulx trois chasteinies ichy voisines, pour la levée d'auliani de gens 

qu'ieelles trouveront bon que je liéve. 

Comme aussy iccile, que je requiers, pourra servir pour tous événemens que se poront 

offrir, et ne fetay faulte mander incontinent ce que s'aura trecté. 

Davantaige j'ay encoire le Sr  de Finnée auquel me convient mettre garde et faire 

grandes mises que n'ay besoing. Je supplie avoir mémoire dc ses despeches et de 

tout ce que est contenu par ma lettre en avoir responce, par ce que dc ceste sorte sus 

fort mai. 

Les membres n'ont jusques ù présent faict aulcun debvoir d'assister ceste garnison 

d'atilcun prest ou payement, que je doubte ne s'en souviendront, ad cause de leurs 

affaires. 

To1E VI. 	 50 
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LII. 

LE CONSEIL DE FLÂNDIIE AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 46.) 

Gand, le 5 août 1576. 

Comme par diverses lettres nous est ordonné par VV. SS. donner toute assisence et 
d'advis à Monsr  le Cotite de Rœulx, en tout ce que pourroit servir pour obvier et remé-
dier à ces nouvelles esmeutes, espérons-nous y avoir acquité à toutes occurences au 
mieulx que nous a esté possible. Mais voyans que tout ce que sur cc a esté advisé, tarit 
par voye de traicté que aultrement, n'a jusques ores eu aulcun effect, ains au contraire 
qUe le mal d'heure à aultre s'empire : les subjetz de S. M. demeurent fouliez et lé 
(langler de l'enthière confusion et ruyne de ces pays est devant la main. Et estans bien 
a(lvcrtiz que c'est présentement la moindre qtierelc que du prétendu des amuinez en 
Allost estant le plus emportant que de toutes partz, mesmes par l'enliort et instigation 
du chastellain d'Anvers 1,  s'assemblent toutes les aultres compaignies espaingnolles, 
tant de pied que de cheval, avecq tous ceulx d'aultres nations qu'ilz pourront tirer i 
leur intention, soubz prétext de mectre en délivrance le Conseil d'Estat, lequel ilz 
maintiennent, nonobstant toute remonstrance au contraire, estre détenuz prisonniers 
en la ville de Bruxelles, et réduire iodle ville, où ilz (lisent estre tenuz en contraincte, 
non seullemetit eeulx qu'ilz soustiennent estre détenuz prisonniers à la court, mais 
aussy tous les aultres Seigneurs du Conseil d'Estat; faisant lediet ehastellain d'Anvers 
(le ce démonstration et profession sy ouverte, qu'il a meismes requis à eest effect l'assis-
tence diidiet Sr Comte de.Rœulx et le S de Licques; n'avons peult délaisser de repré-
senter à VV. SS. que, par tout ce que se pourra faire de ce costé de Flandres au 
regard des amutinez audict AllosÉ, ne pouvons attendre une fin de l'esmotion sy avant 
entamée, sy ne soit donné ordre par VV. SS. que ce scrupule de la détention et capti-
vité d'aulcuns du Conseil et constraincle de VY. SS. soit ostée de la fantasie dudict 
chastelain et aultres de sa suyte, et meismes y pourveoir par quelque ordonnance, par 
laquelle ilz puissent estre divertiz de leur entreprinse; laquelle trouvons de tant plus 
dangereuse, qu'ilz la fondent sur quelcque couleur, par laquelle ilz se cuydent excuser 
vers S. M. et couvrir aussy, par le meisme prétext, le faict desdicts amutinez et faire 

Saneho Davila. 
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suspect à S. M. tout ce que pai ordonnance VV. SS. se  faiet contre une mutinerie 'c 
esmotion militaire tant violente, dommageable au bien. publique et préjuditiable én 
service de S. M. Prions partant, Messeigneurs, que de ce costé soit mis l'ordre tel qu'il 
convient, pour prévenir et obvier à une infinité de maulx, lesquelz se feront apparen-
tement avecq plus grande licence, soubz le l)'éteXt que dessus, que des doléances ou 
prétensions des amutinez. Ce que de tant.plus avons occasion de supplier que, n'estant 
mis quelque ordre contre ledict prétexte, ious sommes asscurcz que le chasteau iey ne 
fauldra (le tenir pour ledict chastelain d'Anvers et la querelle par luy prétexée, à tout 
occasion que se présentera à la totale.ruyne dc ceste ville tant principale... 

LIII. 

JEAN DE MOURBECQUE AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 162.) 

Aire, le S août 1576. 

Comme mon billy de Robecque revint samedv dernier du pays de Boullenois, 
m'avoit diet que le curé de Brunenberg cslant son amy et parent, luy auroit compté, 
entre aultres propos, que cineq à six mil hommes de pied, gascons et franebois, se 
seroient embarcquez puis peu de jours au Babte Noeuf, ne sachant pourquoy ny à 

• quelle tin. Mais l'on préstrnoit bien qu'ils ne seroient longtemps sur mer.- Ledict curé 
et quelque gentilhomme luy disoient aussy qu'il y avoitgrand bruiet que huyt ou dix 
mil hommes de l'armée du Prince de Condé, estans du eosté de Reyns, devoyent venyr 
vers le pays de Boulenois, dont ecuix dudiet pays s'en trouvoent fort estonnez. Ledict 
.ballly m'auroit aussy certifiet que ung laboureur dudiet Brunenberg, son parent, Iuy 
• auroit. aussy compté et dict que estant alcndroit et derriére quelque baye d'un jardin, 
(ledens lequel six ou sept gentilshommes dudict Boulenois se pourmenoient et dcvi-
soient ensamble, oyt que l'un d'iceulx dict ces motz que polera-on faire de tant de 
gendarmerie? Et quelque aultre respondits : «' soyés asseuré que avant quinze jours il y 
aurat ville close et fermée. » Sans avoir entendu plus avant, sinon qu'il a oyt parler.entre 
icenlx quelque peu (le Saini-Onier, sans en avoir peu comprendre aultre chose. Il n oyt 
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aussy bien parler entre leur propos du Prince d'Orange. Mais n'entendit parfaitement sy 
&CstoiL à son ad'antaige ou bien contre lu)', parce qu'il ne ausoic aprochier ny se faire 
cognoistre..., etc. 

LIV. 

OPINION DES Sr' ET GENS DU PREMIER ET DU SECOND MEMBRE DE LA VILLE 

DE BRUXELLES SUR LA SITUATION DE CETTE VILLE. 

(Ai'chives de l'audience, liasse 16.) 

Bruxelles, le 6 août 4576. 

Alzoe men geinformeert ende zkerlyck veradverteert is, by het scryven van diversche 
steden ende plaetsen dat, onder aile clic ruyeren cade soldaten wordt 

gescet, uuytgcgeven ende gestroyet dat die stadt van Bruessele ende d'ingeseiene dey 
selver gevangen zyn lioudende binnen der zelver stadt den raedt van Staten ende andere 
ilecren, coroncIlen ende capiteynen, ende daer by beletten die administratie cade gou- 
vern( mente van den lande ende het volbringlien van den lasten by Z. M. lien gegeven, 
waerducre de selvc ruyteren ende soldaten tegen dese stadt wordden opgeroeyt al tegen 
die wacrhet, vanterende mils dien deselve ruyteren ende soldaten, dot zy met gehecle 
niacht na dcse stadt van Bruessel willen cornmen, om den voirsereven Racdt van Staten 
(representerende Z. M.) te verlossen, zoe alreede in't quartier van Antwerpen groote 
vergaderinhe van peerden ende voetvolek wordt gemacct, soc tracteren dagelycx 
ecnige capiteyncn van (le Spagnaeits mette coronellen van de duytschen ende andere 
soldaten, cm onder 't voirschreven pretext hcn toI lieurlieder wille te gecrygen. Cause- 
rende 't selve oyek cen groote oirsake, waerduere die principaelste gestacyde horgers 
onde anderc ingesetenenallemiddelen suecken cm uuyter stadt te vertreckene, besùn- 
dcre (nde te meer dat nyet en is geoirlofft eenen yegelycken vryen. uuyt ende inneganck 
van dcser stadt te hebbcne, d'welck belette wordt b)' eenige wesende van der wacht 
in de poirlen, contrarie der resolutien ende opinien by de drye loden deser stadt dacrop 
Irsimale gedoeri cnde genomen; ende overmiis dat dese stadt onde den ingesetenen der 
selver (leur 't voirsereven onwaraehtich verstroyen ende uny Ig(vcn groot verdriet ende 
aehterdeel zoude moegen gesehieden ende overcommen; soc liebben Mynhceren bor- 
ghemecstcren, sciiepenen, rerltmeesteren ende raedt der voirsclireven stadt van Brues- 
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eIe, die Heei'en ende goede manneti van den vyden raide, ende die negen tlatien, 
t' samen representerende die drye icden der selver stadt, op de zaecken voirsebreven 
wel ende rypelycck gclett hebbende, ende om aile inconvenienten ende overiasten te 
verhiedene na voirgaende vergaderingen ende communicatien daer op gehouden ende 
genomen, by meesten gevolge van gelyckc Opinicfl (persisterentie hy huerlieder opinie 
iestmale gegeven), vercicert ende verelecren, mils desen, dat huinne intentie nyct en is 
geweest noch alnoch en is yemanden van wat qitaliteit, siate cade conditie hy mach 
wesen, binnen deser stadt tegen heuren danek oft wille eenichssins te houdene, ende 
zoe vele te min die Heeren van den raede van staten oft andere, van wat qualiteit die 
zyn, aihier gevangen te houdene in der vuegen dat nyct en can geseet wordden, emmers 
rnettcr waerheyt dat d'ingesetenen cenige Hceren oft officieren souden belet hcbben 
d'administratie van hueriieder officien ; maer dat dese stadt ecniglie dagen is gesloten 
cade toegchoudcn geweest, na de oude gewoonle, mils toesicht van scherpe wachte, is 
gebeurt orn de zelve in heure wcivaert ende ten proffyte van Z. Mat  wel te bewarca 
ende te versekeren, aengesien die gemutincerde oft gerebeUeerdc Spaignaerden zoe na 
dese stadt hen hebbcn gehouden cade ainocli houdende zyn, in der vuegen dat zy. bin-
nen cortlen stondcn feytelyck binnen dezer stadt zouden mogen commen, ende alzoc 
die nyet alleeniyck den borgeren, maer insgeiycx den officieren van Z. Mat,  Mvncn 
Heeren van den raide van Staten van Brabant ende andere raiden hen binneti deser 
stadt houdende grooten ovcriast cade ecawige verderifenisse mochten acndoen; d'welek 
gccauseert heeft goede toesiclit cade uuytgaen; verclerende voirts dat aile die ghcnc 
wesende van der waclit in de poirten sculdich selen zyn te obedieren cade gehoirsaem 
te zynne die capiteynen cade commissarissen aidaer gesteit,.sonder datyemant in't pat-
ticulier hem sal moegen onderwinden ecnigc saecken die hem by de capitcynen  ende 
commissarisscn nyet en zyn geordenneert cade expresselyck bevoien, cade dat mea 
den voirschreven raedt van staten zai biddcn dat zy binnen deser stadt wilien blyven, 
tot conservatie ende weivaren vanden lande van Brabant, deser stadi ende van allen 
die Nedcrlanden. 
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LV. 

GILLES DE BERLAYMONT AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 16e.) 

lJtrceht, le 8 août 1576. 

Messeigneurs, Par mes dernières du vie de ce mois ay adverti des nouvelles qui 
estiont icy venues aux gens de guerre, assçavoir que ceulx de la ville de Bruxelles vous 
détenoyent prisonniers, lesquelz gens de guerre je trouve tellement à ceste occasion 
animez que, sans faulte quelconcque, en adviendra ung grand désordre, les voyons tous 
déterminez à s'encheminer vers là, pour procurer vostre délivrance, et ne sera en moy 
les retenir. Le pis sera qu'ilz abandonneront le tout jusques aux portes de ceste ville, au 
grand desservice de S. M. Je ne puis, Messeigneurs, pour mon debvoir délessier vous 
cn advertir à celle fin qu'il vous plaise y remédier, comme vous trouverez pour le plus 
grant service du Roy; vous suplyant très humblement vouloir par doulcemir, plustost 
que rigeur, réduyre au bon chemin les Espagnolz altérez esans dedens Alost. Ce que 
causera grant contentement aux gens de guerre de toutes nations, lesqueiz, à ce que je 
puis percepvoir, prendriont assez tost lesdicts altérez en leur protection. 

C'est pitié de veoir la confusion qu'il y a par icy, estans les gens de guerre sans 
argent et se joindans ensemble pour aller piller le pays du Roy, comme si ce fùt pays 
cl'ennemys. Ce que je ne sçauroys empescher, comme par plusieurs lettres vous ay 
adverti. 

Les nécessitez sont telles par icy, qu'il n'est en moy de plus longtemps maintenir le 
tout et ce par faulte d'argent. Je le vous représente derechief, Messeigneurs, pow mon 
debvoir et descharge. 
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LVI.  

GILLES DE PERLAYMONT AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 162.) 

Utrecht, le 8 août 1876. 

Comme ceuix du régiment du conte de Ilegen, mon frère, et dii mien envoyent 
présentement deux capitaines vers vous pour avoir remède contre les nécessitez et 
misères qu'ilz ont souffert et souffrent par icy, par faulte de prest et aultrement, me 
requérans pour ce mot afin d'avoir tant plus briefve et favorable expédition et des-
pesehe, je n'ay voulu laisser, Messeigneurs, de vous supplier très humblement vouloir 
avoir lesdicts régimens pour recommandez; vous pouvant bien asseurer qu'ilz se sont 
tousjours si bien acquietez en leur debvoir que soldatz qui soyent ou ayent esté par 
iey, ayans mesmes tant enduré et endurans encoires journellement, qu'il seroit impos-
sible de plus, tellement que si on ne les assiste et donne les mil escuz punctuellement 
par chaseun mois, comme leur a esié promis dc vostre part, je ne sçay comment eest 
yver les pouvoir tenir en leurs fortz et places, qui sont tant iznpor tans; si qu'il fauldra 
fltendre que par pure misère et povreté ilz seront constrainctz les abandonner au 
pouvoir de l'ennemy, que tournera au desservice de S. M., que vous, Messeigneurs, 
pouvez immaginer. 

LVII.  

JEAN DE CROY AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 161) 

Gand, le 9 août 4876. 

Voz seigneuries auront yen, par ungne lettre quy leur fust hier ènvoyé, signée du 
Prince d'Orenges, comment il regarde d'attirer le peuple à sa cordelle; et faict tout ce 
queluy est possible pour adviser de nous surprendre quelque port de mer en Flandres. 
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A quoy j'ay donné le meilleur ordre que j'ay peu d'y remédier, comme je feray pour 
l'advenir. J'entens que les batteaulx dudiet Prince ou ungnc partie d'iceulx, quy estiont 
ou canal d'Anvers, sont retiré vers Flissinghes. Je n'ay sceu sçavoir jusques asteure à 
quelle occasion. Sy esse que j'ay ordonné parlolit que l'on soye bien sur sa garde; S'il 
ne se faict bientost ungne fin avecq les Espaignolz mutinez, il y al dangier que ledict 
Prince ne nous donne ungne main cependant que sommes empeschez ailleurs; et à 
dire vray, il l'aL asteure plus belle qu'il n'eust jamais. J'espère que Vos Seigneuries 
pourvoieront à tout. 

LVIII.  

GILLES DE I3ERLAYMONT AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 162.) 

Utrecht, le 40 août 1576. 

Acicndii les bruyciz qui courrent par icy, bien préjudiciables au service de S. M., et 
y ayant astheure dix jours sans entendre aulcunes dc voz nouvelles, ay dépesehés ce 
courrier pour entendre ce que se passe pardelù, pour aussi VOUS advertir que les Espai-
gnolz sont tous apperceuz pour partir. Ce que advenant, seront à la mesme heure 
suyvy des aultres. Prévoyant, à ce coup advenir ung grand desservice à S. M. si par 
vous àutres, Messeigneurs, n'y est incontinent remédié. 

LIX.  

GILLES DE BERLAYMONT AU CONSEIL D'ÉTAT, 

(Archives de Iaudience, liasse 162.) 

Utrecht, le 11 aoùt 1576. 

il vous pourra souvenir de ce que, pai pluisieurs foiz, vous ay escript. endroit lés 
insupportables charges que souffrent les povres villettes cy allentour, par Je continuel 
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entrelenernent des garnisons espaignols. Et combien qu'il me semble n'estre besoing 
de vous tn toucher davantaige pour n'y avoir jù que trop bien acquicté, ce' néant-
moins estans ceulx de la ville de Culenibourg derechef venuz vers moy, remonstrant 
ladiete ville esire réduyte à telle désolation et extrèmité que les bourgeois meurent de 
povreté et misère, et par pure deséspération abandonnent peu à peu leurs maisons et 
mesnaigcs, pour se retirer ailleurs, meismes pour les indicibles pertes qu'ilz ont reccu 
des innudations de tout le pays à l'environ; me suplyans, puisqu'il n'est en moy de les 
yder, vouloir du moins eneoires eseripre- en leur faveur à vous autres, Messeigneurs, 

vers lesqueiz ilz sont déterminez d'envoyer ung députez de leur part, je n'ay voulu 
laisser pour descharge de ma conscience vous faire ces itératives, tant pour tesmoingtwr 
la bonne raison qu'ilz ont de se plaindre et douloir, que pour vous suplyer très hum-
blement vouloir avoir pitié desdicts de Culembourg, et pour éviter la totale ruyne et 
perdition de ladicie ville, oster la compaignic espaignolle y estant soubz la charge du 
capitaine Diego de Felices, estans néantmoi!is lesdicts supplians contens qu'on laisse 
au chasteau de Culembourg tant que ces troubles dureront trente ou quarante soldatz 
pour la garde d'icellny. 

LX. 

LE CONSEIL D'ÉTAT AU COMTE DE MONTEAGUDO, AMBASSADEUR DE PHILIPPE tE 

AUPRÈS DE L'EMPEREUR. 

(Archives de l'audience, liasse lG) 

Bruxelles, le 15 août 1576. 

Nous estimons que, avant que ccste arrive vers vous, aurez entendu comme inconti-
nnt après la renditionde la ville de Zieriezee, bon nombre des soldatz espaignoiz, qui 
avoient eslé au siége d'icelle, se meirent à mutiner et abandonnants les foriz de leur 
garde, et sortants des isles se vindrent droict en Brabant, se laissants entendre public-
quement qu'ilz vouloient venir droiet à ceste ville de Bruxelles, pour se vanger du 
mauvais traictement qu'ilz disoient y avoir receu. Et combien que, pour obvier à touts 
scandale et inconvénients, nous eussions à la première folie desdiets amutinez hors 
lesdictes isles envoyé vers eulx Baltasar Lopez, secrétaire de feu leGrand Commandeur 
de Castille, et après Molisr  le Conte (le Mansfeit pour les appaiser, avec offres fort rai- 
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sonnables, si ne 1)rOtlfita-il rien, ains persistoyent tousjours de vouloir entrer en cesic 
ville, avec menaces, ci marchoyent vers icelle. Et pour ce que sçavons que ce faiet et cc 
qu'en est ensuyvy, s'est par malingz espritz publié diversement de ce qu'en est, il nous 
n samblé convenir vous en envoyer ung discours particulier et ample contenant la pure 
vérilé, comme le tout est passé, afin que le sçacliant cognissiés avec quelle juste 
craincte et raison le peuple de ceste ville et ailleurs, voyants ces rnenasces, mangeries, 
pilleries, forces, violences, tueries et mcurdres, ait esté meu à se armer pour sa propre 
luition et défense et comme pour appaiser le peuple esmeu par les occasions susdicte 
et coupper le progrès de plus grands tumulte et inconvénieniz en ceste ville, nous 
fusmes justement meuz à délairer lesdictz soldatz espaignolz amulinez et ayants prins 
par force la ville d'Alost, et y commis les choses contenues audiet discours, pour déso-
béissanis, rebelles et ennemis du Roy et du pays. Or, se trouvant ce peuple dc ceste 
ville en ceste esmotion par les occasions susdictes et s'estans armé pour sa défense, 
toutes occasions (comme advient ordinairement entre peuple esmcu) leur estoient sus-
pectes, et disoyent qu'ilz estoyent trahiz; si que pour quelques jours tenoyent fort 
scrupuleux esgard aux portes de la ville sur les entrons et sortans, advint aussy que sur 
le bruit venu en ceste ville de la prinse de celle d'Alost par force par les soldats espai-
gnolz amutinez, et que l'on.y avoit tué femmes et enfans, que toutcsfois n'estoit ainsy, 
ce peuple s'eschauffa dadvantage, et se offrant que ung Espaignol qui quelques jours 
auparavant avoit servi Geronimo de Roda, du Conseil d'Estat de S. M., ftist à sa coulpe 
(comme entendons) tué sur les rues; et alla le peuple se enflammant de plus en plu, 
si que à la réquisition dudiet Geronimo de Roda, (le Don Alonso de Vargas, gouverneur 
de la (avallerie légère, et Julien Romero, maistre de camp, touts deux du Conseil de 
guerre de Sadicte Majesté, qui esloient lors iey, trouvimes pour bien qu'ilz se logeas-
sent en la court i'éale de cestedicte ville pour quelques jours, jusques à cc que la 
fureur du peuple se passast. Ce qu'ilz ont faiet. De quoy Sancho Davila, cliastellain 
d'Anvers, a prins à chaque une pecasion de semer partout bruit que ce peuple tenoit 
1usoniki' en ceste ville touts nous aultres, avec les susditz; que la déclaration faicte 
contre les soldatz espaignolz amutinez ayant surprins Alost s'étendoit généralement 
contre touts les Espaignolz, et que les Estatz du pays levoyent gens pour coupper la 
gorge à tous Espaignolz, et après faire le mesmc à touts aultres gens de guerre, pour 
ninsy estre dcschargez d'eulx et de ce qu'ilz leur debvoyent; attirant par ses faulses et 
pernicieuses impressions à soy les eouronnelz allemans et aultres chiefz, et faisant 
joindre les ehevaulx légiers hors leurs présides, et tirant aultres soldats espaignols hors 
les isles dc Zélande, les laissant à bénéfice et proye de l'ennemy à si grand desservice 
(le S. M., à laquelle elles ont tant cousté à reconquérir, et excitant les aultres Espaignoiz, 
Wallons et Bas Allemans eslanis en Hollande à venir vers luy; que plus est, confortant 
et fortifiant les amutinez en Alost par leur envoyer pouldre, munition et artillerie, le 
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tout sans nosue sceu ny ordre, mesmes en mespris de l'autorité qu'il a pieu à S. M. 
nous bailler, soubz prétexte qu'il vouloit venir en ceste ville et mettre en liberté le 
Conseil d'Estat; lequel, comme dit est, il avoit persuadé - hors (le vérité - à touts 
qu'il estoit détenu en prison. Et quant à Qe que pariIlement Iedict Saneho n semé par 
tout, que le peuple s'armoit partout, et ce contre toute la nation espaignole, nous  pou-
vons vous asseurer qu'il n'y fust oneques pensé, et que avant que les ainutinez appro-
chassent ceste ville et prinsent celle d'Alost par cineq assaultz, il n'y avoit ung seul 
homme qui print les armes; mais ce n'est de merveille si, ayant ouy les menaces 
desdieiz amutiriez, non seulement contre cestedicte ville, mais plusieurs aultres, tant de 
Brabant que dc Flandres, et veu suyvre eflcctuelement la prinse de celle dudict Alosi 
avec les violences y commises et ailleurs, l'on se ait armé pour se défendre contre 
samblables forces et violences et nullement pour offendre. Ce que à la réquisition des 
Estatz de Brabant s'est faiet par nostre autorisa1on, par provision et jusques à aultre 
ordonnance de S. M. Et y avons eu regard que iie se pouvant refuser que l'on se armasi 
pour sa propre tuilion et défense, ce ne fust toutesfois que lar  ordre si que nous, ait 
nom dc S. M., eussions tousjours la bride en la main pour tant niieulx pouvoir aller 
audevant à touts désordres, auxquelz ne sera possible que puissions remédier, si lediet 
Sancho Davila passe avant avec ses joinctes et assamblées ; ains ensuyvra si grand des-
service à S. M. que ne fust oncques, comme pouvez considérer ayants lesdictz aniutinez 
veu et Sancho Davila tant altéré généralement ces pays, que ne se peuR croire là où 
nous allions, comme faisons eneoires travailler pour-le maintenir en repos et quiétude, 
mesmes pour appaiser et donner contentement ausdictz amutinez, lesquclz, par inter-
cession de Monsr  le Due d'Arschot, espérons seront appaisez, estant icelloy Duc et le 
Conte de Mansfeit allé pour jurer les capitulations faictes avecques eulx. Pour à quo)r 
hs assister est aussi allé ledict. Julien Romero. Et Don Alonso (le Vergas est allé pour 
donner ordre à la cavallerie légère dc sa charge, pour la contenir en office. Et lediet 
Geronimo de Roda est allé en Anvers pour négocier argent. %roylà  Monsieur, le discours 
véritable de tout ce que passe en eest endroict, par lequel pourrez cognoistre les mati-
vais offices qui se font au desservice de S. M. et ruine entier de ces pays, si Dieu et 
S. M., laquelle avons advciii de tout, n'y remédient avec la bricfveté, qui est plus que 
nécessaire. - 
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LXI. 

GILLES DE BERLAYMONT AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 162.) 

titrecht, le 44 août 1$76. 

Comme je me reireuve en si grande paine et perplexité que je ne sçay ultérieur 
remède pour maintenir plus longuement les afFaires d'icy en pied, ny voyant autre 
apparence que de mutinerye et révolte entre les gens de guerre de toutes nations, estans 
jù prestz et délibérez pour se joindre ensamble et marcher droit vers Brabant, sans 
qu'il sera en moy de les retenir, et encoires moins de leui' coper le chemin, d'aultant 
meismcs que les villes de Gheldres leur donneront libre passaige, plustost que de 
laisser gasler le plat pays, chose qui m'a semblé de tel poix et conséquence, que n'ay 
voulu laisser, Messeigneurs, d'envoyer exprès vers vous le commissaire Portillo faisant 
icy l'office de contador, pour vous remonstrer le tout punctuellement, et combien il est 
nécessaire pour le service de S. M. que s'y donne remède en toute extrême diligence, 
ou que aultrement, sans faulte nulle, le tout ira en confusion, avec ce que les foriz et 
dicques seront abandonnez au povoir de l'ennemy, dont ne debvez faire aucune doubte. 
Vous veuiliant bien asseurer que, sans les bons debvoirs et diligences que jusques ores 
j'ay fait, les choses seroyelit bien en autres termes qu'elles ne sont pour l'heure. Mais 
voyant présentement n'estre en moy d'y continuer plus ayant, je ne puis moins faire 
que de vous en préaclviser derechef, afin que je soye deschargé de tous ces inconvé-
i,ieris, combien que ji m'en pense assez avoir deschargé par le vous avoir si souvent 
donné ù cognoistre tant par lettre que autrement; ii vous plaira cloacques, Messeigneurs, 
remédier à tout comme pour le service de S. M. et maintenement de tout ce pays troLl-
verez convenir. Quant aux assignations du Foucker que ni'avez donné sur Frize et 
(;rooninge, elles sont tournées en riens, et disent les receveurs n'avoir aucun moyen 
de les satisfaire. 
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LXII. 

LE GRAND BAILLI ET PLUSIEURS MEMBRES DES ÉTATS DE HAINAUT AUXDITS ÉTATS. 

(Archives de l'audience, liasse 162.) 

Mons, le 15 août 1576. 

Comme la cavallerie espaignole est présentement en fort grand nombre en ce pays 
de Haynnau, et sy renforce et augmenté journellement, mesnws de gens estrangers et 
François, selon le rapport que l'on a d'aucuns qui s'en sont aperceuz, séjournant en 
chasque villaige deux ou trois jours, jusques Cerneuil, peuh sembler les avoir mis au 
secq, estant présentement ey-allentour et s'extendans vers Maubœuge; s'estant joint avec 
euh une compaignie-d'estrangiers, laquelle s'est répartie entre eulx; toutes lesquelles 
manières de faire ne nous peuvent pronoustiquer grand bien, ains assez évidemment 
démonstrer leur intention estre de peu à peu menger et ruyner tout le povre pays en 
général, l'ung après I'aultre; parquoy avonsadvisé vous advenir que eussiez, pour et 
au nom des Estaiz et de toute la patrie, faire instance vers Messieurs du Conseil d'Estat 
pour leur commander de sortir d'icelluy pays de I-Jaynnau..... 

LXIII., 

L'ABBÉ DE CRESPIN AU COMTE DE LALAING. 

(Archives de l'audience, liasse 162.) 

Crespin, le 46 août 4576. 

Le capitaine Camillo de Monte est en Crespin avec sa compaignie dès hier au disner, 
avec grandissime agravance et oppresse de tous noz pouvres manans, constrainctz par 
leurs menaces et bateries, courrir à l'avoine aux villes prochaines Condé et Valen-
ciennes. Le capitaine est en nostre abbaye avec tel nombre dc gens et chev aulx, que je 
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fus hier forcé, estant retourné, mettre mes thcvaulx hors la maison dans une estable 
de brebis. Ne despiaira ii Vostre Seigneurie si je dy que l'on ne sçait àssés recouvrir 
de vin, bière et servoise pour estuver les pieds et jambes de leurs chevaulx, contrai-
gnans les pouvres laboureurs donner linges blances pour couvrir et frotter iceulx clic-
'aulx. De desloger hz n'en veuillent oyr parler, Ce matin je suis csé au lict de nostre 

capitaine luy présenter les lettres de V. S desseingnées à tous les autres capitaines des 
chevaulx légers estans au pays de Haynnau; lequel m'a respondu qu'aujourd'huy, 
environ une heure après le disner, tous les capitaines se doibvent trouver en Boussu, 
pur commiinicquer de leurs affaires. 

LXIV. 

PHILIPPE, COMTE DE LALAING, AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

(Archives de l'audience, liasse 16.) 

Mons, te 18 août 1576. 

Encoires que ayez eu advertissement, par les lettres que vous furent avant hier 
escriptcs, que aulcuns estrangers se viennent journellement et fil à fil joindre aux 
comptes des chevaulx légers estans en ce pays, sy est que n'ay voulu faillir vous 
adviser que se sont Italiens et François, ayans aucuns d'iceulx estez recognuz avoir esté 
à la défaicte de Monsieur de Genly, lesqueTz, oultre les grandes foulles qu'ils font partout, 
où ilz vont, ont pieçà en diverses places tuez des pourceaulx et les jectez avec le sang 
ès puilz pour, par ce moyen, infecter tout ce pays. Pat' quoy, pour estre la chose de 
conséquence et de grande importance, sera bien que le faictes incontinent en temps 
entendre à Messeigneurs du Conseil (l'Estat, insistant que à ce promptement donnent 
ordre, aultement que serons eonstrainctz adviser les moyens d'y remédier nous mesmes. 
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LXV. 

JEAN DE CROY AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 16 

Bruges, le 19 août 1576. 

Comme passé quelque jours l'on m'avoit rapporté comment les ennemys et rebelles 
de S. M. estiont d'intention de surprendre la ville de Nieupoort, la veille du jour de 
Nostre Dame dernier, par le moyen et intelligence qu'ilz aviont avccq quelques Anglois, 
quy se debviont audict effect truver dans dans ladicte ville, j'ay incontinent, y don-
nant tout ordre possible, cscript aux bailly, magistrat et capitaines des souldats y 
tenantz garnison, affin d'cstre sur leurs gardes, porter bon soing et signanant qu'ilz 
prendriont regard sur cculx quy seriont logez dans ladicte ville. Cejourcl'huy ay reçcu 
deux lctu'es, l'ungne du bailly, et l'aultre du S de Locquinghien, capitaine d'tingric 
conipaignic de mon régiment, lesquelz vont cy-joinctes, contenant comme aussy les 
députez de ladicte ville m'ont verbalement remonstré la doubte qu'ilz ont de Guil 
laumnie Coiton, Anglois, et ses gens, lequel prend en service et protection, comme il 
•dict, Escoscbois et aultrcs gens inconnuz, ayant ses guerl'es passez serviz en Franche, 
mesmes ceux attrapez par ledict magistrat de prime faclie ne les cognoissant. Aprez avoir 
parlé à eulx, respond qu'il les cognoit pour fidelz serviteurs et catliolycqùes; laquelle 
chose voyant d'importance, de tant plus que lesdictz Escoschois y sont arrivez envers 
ledict joui,  de Nostre Dame, et que par lettres de ceulx d'Ypre je suis adverty que, la 
veille dudict joui' de Nostre Dame, ilz auriont prins six prysonniers natyf de Parys, les-
quelz disoient aller au service dudict Cotton, à ce induictz par ung gentilhomme Escos-
chois, nommé Acquerston, ayant aussy servy en Franche, il m'at samblé convenir que 
j'en debvrois incontinent advenir Voz Seigneuries pour sçavoir leur inention, veu que 
de ceey je n'en doibz espérer nul bien. Car lediet Cotton, n'ayant sur ceste coste que deux 
petitz basteaux de guerre de peu de service, est fort suspecte par lesdiciz de Nieuport, 
lesquelz, quoyque je leur sçache dire, ne sçavent avoir bonne opinion de Juy, ny de 
ses gens, et principalement que asteure il s.e sert des Escoschois, lesqueiz jusques ores 
luy mesmes at tenu pour suspectz, et nullement employables au service de S. M., comme 
par plusieurs fois il m'a dict et escript; voyant aussy le peu de proffyct qu'il a faict à 
ces pays et domniaige aux ennemys, lesquelz n'ont cessé jusques ores de piller et de 
roberà la veue d'eulx tout le monde; dont ilz se gardent présentement, craindant les 
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deux batteaulx équippez à Oostende, lesquelz en quatre jours ont faict plus d'exploict 
que ceulx dudict Cotton tout le tamps qu'il at eu sa commission. Parquoy je supplie à 
Voz S' de volloir examiner ceste affaire, et me mander comment je m'y auray à 
régler; veuillant bien déclairer à Voz S' que je treuve peu de fondament d'asccij-
rance de ceste coste par le moyen des baticoulx ou gens dudict Cotton; mais au con-
traire la coste seroit asseurée s'il pleusist à Voz S' soy resouidre sur l'équippaige des 
batteaulx que les manantz des villes marytymes sont prestz de faire an service de S. M. 
sans ses despens. 

LXVI. 

GÉRARD DE GROESBEEK, EVÊQIJE DE LIÉGE, AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 16.) 

Liége, le 21 août 176. 

J'euz hier soir vostre lettre du xviij' de ce mois, avec l'extract de lettre de Don Diégo 
de Çuniga, ambassadeur de la Majesté Catholique en Court de France, en icelle vostre 
mentionné pour response. Quant à la conduicte des personnages en vostredicte lettre 
dénommez au lieu y spécifié, y ayant faict continuellement prendre le regard qu'il 
convenoit, je ne me suis apperceu jusques à présent icelle conduicte avoir esté que, 
sans tonne occasion d'en avoir aucune arrière pencé ou soupçon, j'ay envoyé faire 
quelque visite auxdicts personnages; et eux ont réciproquement envoyé vers moy. Et 
j'entens que facillemeril leur séjour audict lieux ne seroit de longue durée, vous mer-
ciant au reste d'affection de vostre advertissement, auquel ne vouldray faillir de 
continuer à me conformer, suivant mon désir du commun bien, repos et asseurance 
des Pays-Bas de Sadicte Majesté et de cestuy mien, et de vous faire part de ce que je 
pourrez venir à descouvrir (ce que touttesfois Dieu ne permette) tendant au préjudice 
(lu commun bien susdict. 
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LX VII. 

NICOLAS DE BRIAERDE A VIGLIUS. 

(Archives de l'audience, liasse 162) 

Bruges, le 21 aoùt 4576. 

Comme passé environ irng an les rebelles de Vlissinghc sont veriuz en l'isle de 
Cadsant, et illecq vouché et cnmené vers ladicte ville frère Sycquaert Van Diekele, 
vicaire des frères mineurs en la ville de I'Eseluse, qui estoit venu en ladicie isle par pro. 
vision exercer l'office dc curé, ont tes inhabitans dudict lieu, pour la bonne affection qu'ilz 
ont vers lediet détenu, si avant procédé à sa délivrance par le sceu de Monsr  le Conte 
de Rœulx et adveu de Monseigneur le Révérendissime de Bruges, qu'il sont accordés 
à l'escbange d'ung Jehan Vanden Heyde, prisonnier au chastcau d'Aeth. Mais comme 
icelluy cscbangc ne ce peuh effectuer sans lettres closes adresantes à Monsr  de Linandry, 
gouverneur dudiet chasteau, ou son lieutenant, afin de relaxer ledict prisonnier, siiys 
adverii des inhabitans de ladicte isle qu'ilz sont délibérés de se trouver en Court pour 
présenter requeste à cesle fin au Conseil d'Esiat, laquelle pour le désir qu'ay de com-
plaire ausdicts suppliantz mesmement à Omner de WTillcn, porteur de cestes, ne puis 
laisser de recommander à \'ostre bonne gràce, priant très-huml.lement Vostre Seigneure 
avoir la dépesehe d'icelle eu très-favorable recommandation qui sera l'endroict de cestes 
priant le Créateur vous octroyer, etc. 

LXVIII. 

LE MAGISTRAT D'AMSTERDAM AU ROI PHILIPPE H. 

(Archives de l'audience, liasse 102.) 

Amsterdam, avant le 20 aoifl 1576. 

Gheven zeer ootmoedelyck ende mit aIle reverentie te kennen die horgemccsteren 
ende regierders der stede van Amstelredam, hoe dat die Staten t'slants van bIlant, 

To1E VI. . 
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'oor date van de troubien, utiyt craclitc van U. M. octroyen, veic ende divcrsclie renten 
vcrcocht hebhen an personen van diverselic naticu ende provinlien, CfldC aisoe daer 
nae die troublen (Godt be(ere) iii dese landen gecomen synde eniglie hem advancheer_ 
den allen dcii lasten van de gehelen landen van flouant op haer supplianten ende 
haeren goeden borgeren te drucken, die nochtans macr ecu Iitmaet van de Staten en 
waeren, ende dcii anderen steden by rebellie gesepareert synde, sy den naeme van dc 
Staten niet en cunden represenleren, 't welek in rcchte noch redenen fieL en vas 
gefundeert, soc aile contracten ende dispositien mosten versaen worden : Rebus sic 
stantibus et permaneniibus in eodem statu; hadde dacromme U. M. insiende niet 
aileen den redenen voorsebreven, maer oeck die sunderiinge geîrouwichiiey (sonder 
arrogantie gesproocken) die sy supplianten Godt Almacliticli ende Uwer Mat  tot noch 
toc hebben vertoont, in augusto anno drie ende tzeventicli, zeckeren brieveri van state 
surcheantie ende alterminatie gheaccordeert, die van ses lot ses maenden tot noch toc 
syn gccontinuecrt, ende hoewel aile Uwen Mat' landen d'selve brieven liebber geob-
tempereert, soc hehben nochtans die van Nieumegen, in Uwer M at furstcrdom van 
Ceire, soc met diverse arresten ais procedueren in cleynachtiehheyt van d'selve Uwer 
M a t contrarie gheattenteert sulex dat Uwe Mat,  ter instantie van haer suppliariten, tot 
vier diverse reysen soc an den weth ais an den rcch ter craie den burcligrave der voer-
noemdc siadt van Nieumegen Iieeft.doen scriven, hem lastende op den pene van haei-
lieden oflicie oeek op Uwer Mat' lioechsie ongenaede ende 01)  hacrlieden prive per-
sonén ende goedcren te verliacien het interesse van hoer supplianten, dat sy heu soude 
reguieren, naer inhouden an de voornomdc brieven van state ende saulve eonduitte 
daer flac gevolelit, waer van die leste Uwer M att brieven gedepescheert syn op den 
xxId0 July lestieden ezde O}) tien XXVideu  des selfs macnis hemiieden gheinsinueert; 
ende dico niet tegenstacnde hebben hem vervordert op den vierden augusti weder op 
hacr suppIiancn borgeren goederen te procederen, dacr van sy siipplianten by haeren 
procureur syn gheadverteert, ende alsoe van de prernissen pronipteiyck blyet by den 
stucken an desen gchecht, te weten van de voernorndc bricven ende bevelen daer inne 
gedaen, soc verzoecken sy suppiianten, mit aile reverentie, dat Uwen Mat  alsnocli gelieve 
hem te verlenen die particuliere brieven, mit insertie ende repetitie van dcii oernom-
dcn penen, te wetcn ccii an den recliter, ccii an clen borgemcesteren, schcpenen ende 
raedt der stadt Nicumegen encle cen an Heren Geraert Van 0e, burchgrave dcr selver 
stadt, tcn eynde sy ainocli sonder eenige vordere piocedueren costeloes ende schade-
loos of doeri d'aresten aldaer op (len personen ende goederen van haer supplianten bor-
geren gedacn ; endc sai Uwer Mats  wei doen, etc. 
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LXIX. 

LE MAGISTRAT D'AMSTERDAM AIJ CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 15.) 

Amsterdam, le 20 août 1576. 

Wy liebben aen uwer G. E. op den xxi" July lestieden onse groote armoede by 
geserifie te kennen gcgcven, op de weleke wy wel verhoopt hebben dnige Iroostelicke 
aniwoordi van uwer G. E. te cryghen. Maer. en iieeft ons aisnoch nyet rnogen gebeuren, 
toi onsen grooten leetwcsen, dat wy zoe weynich gerespeciceri worden voor aflen otisen 
getrouwen dyensten code stanivasticheyt in de obedientie van Z. M. by ons gcdaen, dat 
wy om zoe cleynen somme van ses ende twintich di.iysent karolus gulden, toi onder-
iioudenis van iwe vendelen kncchten hinnen deser stede toi laste van Z. M. aengeno-
mcl) ;  toi onse versouck nyct verhoort en zyn, code bevinden wy dot, zedert onse 
oorscreve missieve, die armoede hyer 1cr stede zoe groteiixs vcrmeerdert es, dat die 

goeden burgcren dagclixs hocrlieden huysraet, zoe lynen ais wolien, code oick heuren 
bedden, in groote menichte vercopen, omme heuren liuysvrouwen ende kynderen voor 
ecne wyle lts te ondcrhouden, op lioepe dat in desen troublen code rebellien enich 
.goet middel van wegen Z. Al. gcvondcn zoude worden, ten souiagemenle van zyne 
geirouwe ondersaeten; waer toc zy ailloli] geen apparentie en zyen, ende mis dycn in 
groote menichie van hyer vertrecken nuyt oirsaecke dot zy hyer ter stede bev)nden aile 
nerynge te cesseren, code dot in anderen sieden beter rniddeien geopent worden onme 
lien cosi te winncn. In onse \'oorgaende missive hebben wy U. G. E. oick te kennen 
gegheven van de invasie ende overiasi die gedoen wordt by dcn rebellen leggende toi 
Wïoerd en . Maer Godi betert en wordt daer jonc ais nocli nyet geremediceit, 't welek 
een dcei'iicke zaecke es (lot (lie Mat  zoe langeri Lyt die ovci'lasteu, by die van WTocrd cn  

gedaen, geicdcn liecft, zondur dIe zelve iiaer heuren vdldvdnsten de stratïen. Bidden 
dacromme oetmoedeiick dat ilycr inne geiemedieert worde ail eer die soemer, die 
byiiaest weeli es, gansclick gepassecrt sali zyn, ôfte ariders zail die communieatie tus-
schen der stadi Utrechi code ons gauselick inoeten stilie stacn, overmits de!] perieulen 
code overlasi van dell voolsehl'even rebellen. Wy woi'den in't seeeker onderreelit (lai 
cttelieke capiteynen lot oûderhoudt van heurelieden soldaeten geregen hebben (le 
somme van xxvi" Karolus guidenen, 't wcick wy lienluyden nyci WaflguflflCfl, maer 
lac!efl ons bedineken, onder eorlectic, dat Z. Mat  rnccr gelegen es omne dje, stede 
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Aemsterdam in zyn obcdientie te houden, 't welck geschyeden mach met gelycke somme 
van xxvitm Karolus guldenen, dan omme die voirschreven capiteynen te gratificeren. 

Grootmogende edele welgeborcn Heeren wy hebben in onse voirgaende missive 
U. G. E. geinsinucert dat zonder 't onderhoiit van de voorschrcve•twee vendels de 
voorschrcvc stede nyet gehouden en mach worden in de obedientie van Z. Mas, ende 
verclaren wy alsnoch hy desen dat die armoede binnen deser stede zoe grotelixs es 
wasseude, dat deur de burgeren, die lot noeh toc patienhic met ons hebben, helpen 
dragen die inconvenienten ende schacden nuyten tegcnwoordigen troublen gcresen; 
maer deur die langduyerige oirloghe genootsaeekt worden met wyfïende kyrideren van 
hyer te vertreckcn, omme eiiichsints heur hy ieven in anderen landen te soucken. 
Ende zoe verre ons geen secours promptelick gedaen en worde tot onderbout van de 
voorschreve twe vendels, zullen die zelve onse vianden worderi ende suleke nyeu 
wicheyt metten anderen burgeren (lot groote miserie gecômmen zynde) aenrechten, 
dot nyci alleen wyluyden tot verlycs van lyff ende goet commen zullen, maer dat 
Z. C. Mat  ontwyfeliek die voorschreve stede zail verlyesen; 't welck by Godts hulpe 
met zoe cleyne somme van geide ais vooren gereniedieert zali mogen worden 

Naer 't seryven van desen hebben wy verstaen, unyt onsen gedeputeerden, dat lien 
by U. G. E. gegheven es assignatie op den Heer van Sampangie ter somme toc van vyer 
duysent Karolus gulciens, waer van w' U. G. E. zvn bedancken, maer Godt betert, en 
zyn mette zelfïde somme geensints beholpen, overmits die groote armoede hyer ter 
stede zynde, deur de welcke wy geene middelen en weten ornnie den vendelen deser 
stede in de obedientie van Z. Ma t te houden, len zy dat ons die voorsereve somme 
'an xxvi tm  guidenen toegeteit woordc. Woer Iluyt wy bidden dat U. G. E. ons prompte-

lyck versyen wilien, omme aile inconvenienten die wy voor oegen zyen te precaveren. 

LXX. 

GILLES DE BERLAYMONT AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 16.) 

Ulrecht, le 21 août 1576. 

Par mes dernières du xv 0  de ce mois et aussy par celles que vous ay escript par le 
commissaire Portillo, que j'ay envoyé expressément vers vous aultres, Messeigneurs, à 
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cesi cffect, vous aurez entendu aux, ternies qu'estiont les affaires pour icy, et comme 
je faisoy mon mieiilx de contenir les gens de guerre de n'abandonner les fortz; main-
tenant voyant qu'il ii'est en nioy de plus les y pouvoir contenir, s'il ne vous plaist, 
Messeigneurs, leur donner moyen pour vivre, et que aultrement ilz seront sans fault 
nulle conslrainctz de les laisser, il m'a samblé convenir vous en advenir dc rechief, (n 
toute diligence, estans les soldatz de toute nation si désespérez, qu'il n'y a plus d'obéis-
sance ny de respect entre eulx. A dire vray, ilz ont enduré plus que je m'estimoy Hz 
duissent faire. 

Post date. - Mutio Pagan est passé par Zwol avec, deux compaigliies de chevanlx 
légers, estant mandé vers Brabant par le commissaire général de la eavallerie, et parti 
du consentement de Monsr  le Billy, et a prins son chemin vers Gavre, là où il attendra 
l'ordre que vous plaira, Messeigneurs, Iny donner. 

LXXI. 

GILLES DE BERLAYMONT AU CONSEIL D'ÉTAT 

(Archives de l'audiènce, liasse 459. 

Uirccht, le 29 août 1576. 

Ung tambourin de la garnison de Woerden m'a, à ccst instant, apporté lettre 
du Prince d'Oranges, de laquelle n'ay voulu faillir incontinent vous envoyer auc-
tentique copie, à celle fin que si vous plaict que j'y responde, soyés serviz m'en 
faire tenir la minute conceue pardelà, ou advenir en quelle substance luy debvray 
escrire, ou bien me faire entendre si vostre inteneion est que je me déporte ou dilaye 
à y faire response, m'estant touttefois à Correction d'advis que de la faire n'en pourroit 
sourdre sinon quelque bien, mesmes occasion de entrer par ce moyen plus avant avecq 
ledict Prince. De plus que suis informé que ceux de Zuythollande ne rejectent poinec 
d'entrer en nouvelle communication sur le faict de leur réduction et paix; que seroit 
bien l'unicque remède des inconvéniens et calamitez présentes; faisant à craindre que 
d'asoubjectir en l'obéyssance du Roy touttes les villes parla voye d'armes, ce soit chose 
très-difficille, à cause de la forte situation dont elles sont munies, et que, après ung long 
laps de temps, ne s'y consomme ung grand nombre de gens et sy mecte une somme 
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infénie de deniers. J'ay icy retenu l'originel de la susdicte lettre, pour les dangiers des 
chemins, et en ce mesme regard vous feray tenir le duplicat •d'icelle par seconde 
sta ifette. 

LXXII. 

GILLES DE BERLAYMONT AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 1692.) 

Utrecht, le 50 août 4576. 

Me trouvant icy sy empesclié avecq tous ces gens de guerre, qui sont presiz de heure 
i aultre de mutiner, ne sachant de quoy les plus contenter, n'ay aultre recours que 
de rcchief vous en advertir; et oultre toutte la paine que j'ay à les oppaiser, il ne me 
manquent icy gens que estudient ù brouller et perturber le tout, sollicitons les capi-
laines et soldats espaingnolz our les faire encheminer vers Brabant, esiant le chastellain 
du chasteau d'Utrecht Francisco Hernanes, de qui je parle, qui encoires hici' en at 
faiet son mieux. Voilù les bons serviteurs de S. M. Je vous supplie néanlmoings três 
humblement n'en faire aulcun samblant, espérant d'en user de sorte par le moien du 
Sr Don Fcrnando de Tolledo, qu'il ny aurat en ci aulcun changement, ayant ledict 
Sr Don Fernando bien montré de quelle iuit.é qu'il est et le désir qu'il aL de faire 
service de S. 1I., dont je serai tousjours bon tesmoing. 

Quand aux Bas Allernans ny Wallons, dc quelques régiments qu'ilz soient, asseuré-
vous que personne n'auraI crédit de les faire bouger ong pas d'ichy, ny de les des-
tourber d'obéir en voz commandements, pourveu toutesfois que l'ôn leur envoie moien 
de vivre et s'entretenir.  

J'avois envolé le commissaire Portillo, qui faict icy office de contador, ver vous, 
Messeigneurs, pour remonstrer bien particulièrement les nécessitez d'ichy. Il me samble 
que, pour ne rnectre sa personne en hazard ny dangier, il n'at osé aller à Bruxelle, et 
in'at eseript d'Anvers avoir parler û Monsr  le Conte de Mansfeli, que luy auroit diet 
que j'avois eneoires à recevoir 7500 florins du receveur de Frize, et qu'il ne restoit que 
de les envoier quérir; ne veuillant laisser de vous advcrtir que lesdicts 7500 florins 
(oires qu'ilz ne sont receuz) sont piécliù distribuez entre les gens de guerre et con-
sommé, les niant rcceuz d'ung marchant de ceste ville, pour faire rendl:e les aultres en 
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la ville de Deventer. Ce que j'ay négocié par le Conte de Meghem, mon frère, qui en 
est demouré respondant; lesquelles sommes ne peuvent icy guerre aider, veu la pion-
tité de gens de guerre qu'ilz y at, et la grande nécessité qu'ilz passent. 

LXXIII. 

LE CONSEW D'ÉTAT AUX CHEFS ET GENS DE GUERRE EN GARNISON A NIMÊGUE. 

(Archives de l'audience, liasse 161.) 

Bruxelles, le ti juillet 1576. 

Lieve bezundere. Die vcrordcnte (1er banner herren, riuerschap, hooft ende cleync 
steden der furstendornbs Geire ende gracffschap Zutphen, aihier wezende, hebben 
onder anderen sich hoichlyk beclaecht dat die ondersaten der zelver landen by dui 
dienerèn hop- ende crychsliiydcn C. i%1., onses allergcnedigsten Herren, nyet aileene 
•berooft, geplundert ende gernolcert, dan oyck vermoordet, doot geslagen, gebrantschattct 
ongelimpelyck overvallen ende met overvloedighen onderbalt ende leeninghen dey 
zelver onverdraclilyck bezwaert, ende tot uuylerste armoet gebracht zyn wordden; daer 
benevens dat it crychsvolck in allen quartieren, steden ende oirden, zonder regel oit 
ordre, bedryven aUerbande moetwille in den poorten tegen den in ende uuyt passe-
renden nian ende op (en gemeynen mereten, iri't convoyeren ende anders, schattende 
cndc beroovende den coopman ende overvallen den huysman op (en piatten landen, 
naer lioer eygen gevallen ende beliefte; aller wellicker dingcn in staR ende van wegen 
Ce Ma t wy ons nyet weynich bevreenipt hcbben, ais wesende gantz onbehoerlyck ende 
omniensschelyck, ende tegen hoichstgerurter Ce M a t genedicliste wille ende meyninghe, 
verstaende dat zyne goede ende geirouwe ondersaten ende bezunders der voerscreven 
lande van Gelre ende Zutphen, met aile biilicheyt, liefliclieyt, clementie ende goeder-
thierentheyt gehandelt ende geharden, daer benevens van onrecht ende gewalt beschnt 
ende beschermpt wordden; derhalven wy nyet en hebben connen laten yet zunder aen 
u te schryven ende, in naem ende van wegen Ce  Ma' met ganizen ernst, u te bevelen 
dat ghy u enthait tegen der zelver steden ende oeren inwoonderen, sampt ondersaten 
des plallen landts, enige moetwillicheyt oder overdaet te gebruycken, oft voir te neinen, 
oder sunst tègens liun te misbruycken, daer benevens hun bezwerlicke servitien, lec 
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ningen, monicosten ende contributien o't andere affnemingen, in steden, poirten oft op 
den piatten lande, aif te nemen oft te voerderen, sonder U. Ce M at voergerurte mey-
nirige gemess to haiden, ende oyck dacrenhovene u dci' justicie oder andere adminis-
tratien der siadts zaken geensweghes te onderwinden, oder aen te nemen, sonder den 
borgmeestren ende magistraten, der aider gewoonte nhae, daeruut onverhindert 
gewaerden te laten by zoe lief U is der zelver Ce Mat ongenade ende hoiebsier strafl'te 
vermyden, willen van weghen der zelver ons alzoe tot U versihen ende ei'laeten. 

LXXI V. 

JEAN DE CROY AU CONSEIL D'ÉTAT. 

Ai'chies de laudienCe, liasse 161.) 

Bruges, Ic 19 juillet 176. 

J'ay à c'est instant rcceu les lettres de Vos Seigneuries du xvi de ce présent, poiii' 
laquelle trouvez convenir que j'aproche la eoste maryiie vers Saftynghe, avecq quelque 
gens de guerre de mon régiment estant à Cassel, selon que par voz précédentes m'avez 
eseript. Pour à quoy respondre, comme j'ay faiet autresfois, je n'ay vollu faillir d'ad-
venir Voz Seigneuries que n'ay nulz gens de guerre de mon régiment audici Cassel ou 
aultres villes et places sytuées pardevers le pays. Bien est vray que audiet Cassel y est 
la moictie de la compaiguie de Don Arnondo de Tolledo, comme j'en ay advei'ty Voz 
Seigneuries; et quant à mes souldârtz, ilz sont tous repartis pour la coste maryne, 
comme à Denuckerque, Nieupoort, Ostende, l'Escluse, Cadsant, Lisle, d'Oostvrye, Bou-
chaulte, Assenede, le Sas de Gandt, le fort de la Neuze et Hulst, lesqueiz sont lieux 
d'importance quy ne peuvent estre dcspourveu de guarnison. Et encoires qu'il se repré-
sente journellement batteaulx vers Oostende, je pourvei'ray qu'il n'y adviendra de cc 
costé là nulz inconvénientz, et me partii'ay pour estre aprez demain vers Saftynghe, et 
donner ordre que le service de Sa Majesté et bien du pays y soite observez. Suppliant 
Voz Seigneuries qu'elles veuillent commander que les gens de mon régiment, quy ont 
esté en Duvelandt, me viennent incontinent trouver audict Saftynghe. 

Les Espaignoiz venuz enFlandres, à ce que j'entens, assez altérez, mc donnente grande 
fàcliei'ie,estant pour le présent ungne partie dc deux enseignes vers le quartier de Gandt:; 
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et, à que ce l'on ma dici, ont fort mal traieté ung de leur alferes; quy est fort mauvais 
exemple et donne altération au peuple, lesqueiz hz traictent comme Voz Seigneuries 
peuvent penser, quy m'at causé en partie sy tost, et aussy que je désiroy, avant mon 
partement, avoir quelque argent de ceuix des quatre membres de Flandres, pour 
employer tant aux souldariz, que à ce quy sera nécessaire. Ce que je n'ay vollu 
demander avoir en mes maiiis, sinon qu'il envoyte avecq moy ung commis pour disiri 
buer aux gens et lieux là où il sera trouvé nécessaire. Ce qu'ili. m'ont accordé poii 
ungne pelitte somme. 

LXXV. 

RAPPORT A JEAN DE CROY. 

(Archi\eS ee laulleiiee, Uase 161.) 

Bruges, le 19 juillet 176. 

Suyvant la charge qu'il auroit pleu à Vostre Seigneurie me bailler, je me suis trans- 
porté en la ville ile Péronne, pour iri'inforrner. comment tout se passoit cii ladicle ville, 
pour en faire uulg petit discouuis à Vostre Hévérendissiine Seigneurie. li est qu'ayant 
esté à rung des rampars, j'ay compté jusques à quarante-cineq pièces d'artillerie, assa- 
voir liulet pièces de canon de baterie, de quinze ou vingt pièces de campaigrie et la reste 
petits focauneaux, avecq cent ou six vingiz harcquebouses à crocq, qui sont esiencluuz 
au long desdicts rampars. M ons! d'Estrumel et aultres gentilzhomines de la Picardie 
ont levé quatre cens soldatz, lcsquelz ladicte ville de Péronne paye. Hz font bonne et 
seure garde, tellement qu'entrant en ladicte ville, il fault donner à cognoistre qui on est. 
Et sont les hosielains responsables de leurs hostes. Et ne sont nullement les habitons 
de ladiete ville délibérez de laisser entrer auulcuns dc la religion réformée, combien 
qu'il y auroit courru ung bruict que les habitons dudict Péronne anroyent promis payer 
au Rov quamute mil libvres pour estre exempt dc la venu du Prince de Condé. Ce qu'est 
fanit, mesmes j'ay parlé à anicuns marehandz dudiet Péronne qu'il n'est riens, et que 
n'en ont payé uing liait à Péronne. Je me suis transporté en la ville dc Han, auquel 
lieu y a seullirnent une compaiguie de gens de piet de soixante quatre vingtz hommes, 
de Han à Cluany, auuq ne! lieu on y faict la 1resehe eu uing pçtit lieu nommé la Villette 
Øe Chany à Coucy, auquel lieu ay entendu, de la trompette de Monsr  de Bouchavenuuc, 

ToME VI. 	 53 
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que le Roy estoit à Diepe, et qui s'aclieminoit pour Abheville et d'Abbeville à Com-
piengne, de Coucy à Soisson, auquel lieu n'y o pas ung soldat. .J'ay entendu audiet 
Soisson, d'ung président de Paris eslant dans la maison (le quelque eschevin d'icellc 
ville, que le Roy venoit à Conipiègne et que la paix ne seroit de longue durée. Sortant, 
d'icelle ville, trovasme plusieurs soldatz cassez, qui volloyent les povres gens de villaiges 
de Soisson au Chasteau-Thiery, et à Fer en Tartenoieii me suis transporté, et par ce 
que ledict Fer appartient à Monsr  de Tliourret, frère à Monsr  le Duc (le Montmorency, 
pour entendre s'il y auroit aulcuns soldaiz ou sy ne cc passoit riens (l'important, auquel 
lieu n'ay veu aulcuns soldatz. Voylù, Messeigneurs, en brief que j'ay peu cognoistre. 
S'il survient aultre chose, Vostre Seigneurie illustrissime en sera advertys le plus tosi 
qu'il nie sera possible. Au reste Vosdictes Seigneuries sera asseuré que nulles prépara-
tions ne se font pour la guerre pour le Pays-Bas. 

LXXVI. 

F. PERRENOT, Sr  DE CHAMPAGNEY, AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives (le l'audience, liasse 161 

Anvers, le 49 juillet 4576. 

L'eschevin Damniant, retournant de Bruxelles, rn'bat apporté les lettres du jour 
(l'hier, et 'faisant la relation de la sorte qn'avoit esté prins pour son envoy. Il en y ha 
lieu qui n'ont secu laisser de s'en esbahir, puisque nécessairement il fault que nous 
recourions devers vous autres, Messeigneurs, pour l'auctorité ue vous avez de par le 
Roy, aux besoings que se nous offrent. Toutesfois je veulx bien dire icy qu'il hat esté 
dépesché à la seulle meute du magistral, comme ont esté tous ceulx qu'ilz ont envoyé 
(levers VÔU5, car ilz ont plus de peur que je ne vouidrois, laquelle nie faict entendre 
qu'ilz eompreignent le peu que je puis. 

il m'hat aussi semblé, considérant vosire lettre, que ce que je remontre si diIigameit 
de l'estat de ceste ville, ne vous gousle. Je ne vous travailleroy, Messeigneurs, en beau-
coup de chose, si l'auctorité que je debvroy avoir icy, ne m'avoit esté corrompue de 
tant de eoslez, et la garnison, qui ne deppend de moy (laquelle est (le gens mal payez 
et peu con(ens), ne me peuR pas assister beaucoup aux exploiciz qu'il conviendroit pour 
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maintenir ceste vil!e tant franche de butte foule, comme Si Majesté prétend, et !e vous 
bat mandé expressément, à qui je ne me puis sitost addrcsser, que à vous, Messeigneurs,' 
en choses qui requiérent prompte provision. Et si j'cscriptz beaucoup de menitez, je le 
faiz pour ma décharge, afin que je puisse tousjours i'espondre d'en avoir adverty où, 
il convenoit, et d'où je dcbvois attendre le remède, et non entreprendre en ung temj's, 
oi je voys toutes choses si perplexes, qu'il fault bien penser deux fois ce que l'on 
faict; et le pot ute semble si mal tourné, quuoy qu'on en dye, en ceste ville, qu'il ne. 
fauldroit guières pour l'espancher, en tant de divcrsi(cz et confusion de comrnandernens, 
et disparité (l'espritz que y sont, avec l'occasion extérieure de ces amutinez, et les 
advertissemens que je fais aussi bien du faiet de ecte ville, que du deport de ceulx là 
ne vous debvroient pas estre moings aggréables, t'ncoires que l'ung vous peuit toucher 
(le plus près, puisque les omutinez ont unonstré de desseigner sut' Bi'uxelles ; mais en 
telles gens il n'y ha nul but certain, et la doibt-on craindre plus où l'appareil est plus 
grand. hz dient qu'ilz ont entrée asseurée en ceste ville, et que les soldatz du chasteati 
sont pour culx. Ce que Sancho Davila fit, passé deux ans, on l'a yen, l'affection qu'il. 
bat à la ville (oultre ce qu'il ha monstré plusieurs fois) en plaine rue, il la déclairat 
au maistre de camp Juliaui Roniero, présent Arias Montanus et autres, où il souhailtoit 
pas moings que de la veoir au pillaige. Et, je me souviens tousjours de ce que son ser-, 
gento me dict, quant il m'advertit que les amutinez viendi'oient icy dois Mocquen 1 , 

qu'il ne falloit point penser que jamais soldaiz empesehassent autres qui demande-
roient leur payes, et que les officiers estoient peu pour empescher au ehateau ce que .  
les autres vouidroient. La joincte ha le mesme pas ouvert, par où les amutinez entrè-
rent. Cestc cortine là ne se peuit dcffendre que du ehasteau, et le chasteaut cheu'che telz 
prétextes sur la garde qu'on faict là qu'il se voyent tous les jours et plus nuille.fois que je 
ne dys, pour ce que aucuns dc vosti'e conseil nie vicndent pour plus appassionné contre 
Saneho Dovila que je ne suis. De l'infanterie espaignolle nous ne sçavons qui est le 
plus arnuliné, car les cluiefz sont payez parmy ces désordres. Poneques vea.nt ceste ville 
plaine d'Espaignolz, et les faulxbourgs, où mangent à discrétion ceuix qu'on tient estre 
des bons, ne voulez-vous pas, Messeigneurs, que je mecte en avant de les faire retjrer 
ailleuu's, puis qu'ilz doibvent estre payez par le mutin, comme les autres, et qui le fera 
plus à propos que vous, Messeigneurs, ausqnelz ilz doibvent obéir? Car si nous leur, 
faisons commandement dc sortir, c'est les enaiguir contre nous. 

Quant aux Allenians qui sont à Lillo, je ne (lis pas qu'ilz ont raison; mais le sergento 
mayor de leur part remonstre ce que j'ay cliet, et que leur garnison est en c.este ville, 
non ailleurs, laquelle en efl'cct, bien considéré, l'eseript passé avec le Conie d'Eber- 

Mook. Après avoir remporté la victoire en cet endroit sur les insurgés, les Espagnols mutinés 
enlièrent à Anvers. Voy. à cc sujet le t. V, p.  78. 
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siin leur est donnée comme pour hypothèque de leur paye, de l'aucorité (le vostre 
Conseil. 

Du secours j'en ay aussi escript dès le premier jour à la réquisition des officiers; et 
dc penser que la ville le doigne faire, je n'y vois nul ordre, sans violence, ny de la part 
dc la bourgeoisie, ny des marchans, et beaucoup moings de la ville; ains c'est le vray 
moien de faire telle proposition, dc mectre hors dc la ville toutes les meilleurs testes; 
car ilz n'attendront autre tous les mois, et à la parfin ung grand désordre, et (le demander 
ce prést avant avoir asseuré les 20m florins qu'ilz prestèrcnt l'autre jour, il est aysé à 
'eoir comm' ilz le prendront. 

Il ne m'y vaL rien à ce que Frainsberg et le Foticher ne se bougent d'icy. Ce que j'en 
ay sollicité autrefois est à instance de ceuix que, contre justice et raison, ilz privent de 
I'usaige de leur maison ; et tant que les bourgeois et autres suppotz de mon gouverne-
ment recoureront à •  moy où je ne leur pourray maintenir droit, je ne puis délaisser dc 
recourir au Roy et à ceulx qui tiennent son lieu, pour leur faire maintenir ce que 
Sa Majesté mesme ordonne, et la justice à laquelle elle leur est tenue. Mais asilieure, 
sans faulte, je vouldray que tous deux fussent à Bruxelles : car ccste garnison qui ot dire 
à Fraynsberg comme ses soldatz se gouvernent ailleurs, elle n'en sçauroit prendre bon 
exemple, et voyans des gens du Foueher cy-devant en tel désordre, et qu'il respondit 
si mal là dessus l'autre jour à qielcung du magistrat, comme le mesme Coiitc d'Eber-
suain et le Sr  de Pypcnbuiys le peuvent dire, je ne voy point qu'il con'icnne icy. Et de 
vray, Messeigneurs, je donneroy grand cas afin que le Conte d'Ebcrsiain n'heust point 
logé en son logis, pour les choses que je sçay il taiche de lu)' mectre en teste; et 
M onsr de Naves sçait qu'il fit son mieulx pour desbaucher les capitaines des six compai-
guies du Conte Hannibal, afin qu'elles n'allassent soubz son lieutenant, présupposant 
ring article que je ne sçay comme le Roy le gouteroit s'il le sçavoil. 

Ce que j'ay dict des rondes, je y aurois bien tost mis ordre, si la garnison estoir 
mienne; mais qui touche à ung Espaignol, qui qu'il soit, il semble qu'il touche à la 
propre coronne du Roy. Aussi les Allemans s'en garderont bien. Et souvienné-vous, 
Messeigneurs, qu'il y hat ung proverbe entre eulx que coda uno pide justicia mas non 
en su casa. Aussi qui en use avec eulx ne peuh faillir de peseher griéfvement, et de 
treuver qui le interprète ruai. Quant dz ne seront poincu iey, nous ferons bien avec les 
autres. Il y liat une infinité de capitaines ci autres officiers qui touchent à ceulx là, sans 
irriter Ioule la nation. 'De moy j'en laisse faire aux Altemans, qui s'en sont plainctz à 
moy. Je leur ay donné leurs ordres, et ce que j'ay escrit, c'est pour prévenir les occa-
sions; car estans hors d'icy, nous n'aurons plus nulle ruse. 

Quant à ceulx des batieaux, ilz prétendent d'eslre logez, et moy qu'ilz ne le doibvent 
esire, car ilz tirent la soukle du Roy et leur ration, doncqucs qu'ilz servent en leurs 
hatteaulx. Je suyvray ce pied, si vous ne me commandez autre chose; aussi (le leur 
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délibération je n'avois que à enfoncer, puis qu'ilz ne sont à ma charge, car possible 
j'euz remué ung humeur, auquel je mc fusse ernbarassé, d'autant qu'ilz demandent 
argent. 

Bref, où j'auray auctorité et pouvoir, je ne vous travailleray, Messeigneurs, et le fera y  
le moings que je pourroy en toute autre chose, s'il n'est niieulx prins que je n'apper-
çois. Néantmoings que je tiens que la chose la plus nécessaire, pour bien administrer 
la républicquc, ce sont les advertissemens et les correspondences. 

LXXVII.. 

JEAN DE CROY AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 161.) 

Gand, le 517 juillet 1576. 

J'ay ce matin rcceu la lettre de Voz Seigneuries du xxvj de ce mois, par laquelle je 
suis esté fort aysé d'entendre que mes eornpaignies sont à Lydekerke. Et s'il y eust 
cuit moyen les faire entrer dans AlIost devant l'arrivée des Espaignolz, se fust esté ung 
grand bien pour le pays de Flandres. Quand à me trouver à Lydekerke, pour COppci' 

les vyvres aux mutinez, je regarderay en cela et aultre chose obéyr à ce que m'ordon-
neront Voz Seigneuries. Mais je ne treuve encoires convenir de me partir de ceste 
ville,.pour ce que lesdieiz mutinez menaste d'y venir; ce que touttesfois je crois qu'ils 
ne hazarderont. Mais comme nous ne sorrimes poinct sans doubte du costé du chasteau, 
cela donne au peuple ung grand estonnenient encoires, que j'ay hier envoyé vers le 
lieutenant dudict chasteau, lequel assceure fort et donne toulte bonne promesse qu'il 
ne laissera passer par dedans lediet chasteau. Aussy il n'est besoing qu'ils le faehent 
pour estre Je passaige à costé. Parquoy ne. sçais sy lesdictz mutinez veniont par là, sy 
ceulx du chasteau tireroincte après, ou s'il tireroincte trop hault, ou s'ilz mettroincte 
dedans leurs pièches confitures au lieu de boflets, comme aulcungz d'eulx disoiente 
de faire à la mutinerie des chevaulx legiers espagnoiz. Et encoire pour l'heure ne se 
sçavcnte tenir de dire beaucoup de propos, par lesqueiz nous apperchepvons évideni-
ment qu'ilz ne nous veuillent grand bien. J'ay escript pour sçavoir quelle force aurai le 
grandt bailly de Brabant. Quand aux miens, j'ay en ceste ville ungne compaignie bien 
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complète, eties cent harquebousiers à cheval (lu S' de Voysin. Sy y at les aultres com-
paignies, quy sont prtsentement à Lydekerke, quy n'est pour destoubir lesdictz mutinez 
de sortir la ville d'AlIost pour prendre vivres. Ce qu'ilz porront toujours faire aveeq 
douze cens hommes ou dadvaiiiaige, m'ayant dict le S' Adrien de Bosche, lequel 
s'eschaFpat hier dudict Allost, qu'ilz peuvent bien estre dixhuyet à dixuouef cens 
homme, et la pluspart bons souldaitz, ayant aussy trouvé quelque petittes pièehes 
d'artillerie de fur dans lediet Allost. Parquoy me mettant aux champs avecq la petitte 
trouppe que je pourrois avoir, me mectroy en hasard d'estre deffaiet; et aprez auroietit 
le moyen d'entrer aux villes tout à leur ayse ; veuillant bien déclairer à Voz Sei-
gneuries que je ne puis mander davantaige de mes gens, que je n'ay pour le présent 
pour me desfurnir les poriz de mer, ausqueiz les gens du Prince d'Orcnges se monstrent 
journellement avecq bon nombre de basteaulx. Et ay esté adverty, passé quelques 
jours, qu'ilz aviont quelque intelligence sur l'Escluse. A quoy j'av pourveti avant venir 
iey. Et, sauFT correction, ne treuve moyen plus expédient pour avoir gens que dc faire à 
diligence venir les compaignies vollantes quy sont aux villes de Gravelinghes, Hesdin, 
St_O rner  et Arras et aultres lieux tant (le Henau, que aillieurs, escripvant aux gouver-
neurs de cependant lever quelque aultre recrute, comme ils ont faiet aultrefois. Ce que 
je ne doubie se souvenir à Voz Seigneuries. Quand à Gravelinglies, je suis scetir que 
le gouverneur dudict lieu at gens appei'cheuz de que incontinent ayant vostre ordon-
tiance, l'autre compaignie porrat marcher en diligence, cdmme je ne doubte feront 
aussy tous les aultres. Je crains que les Espaignoiz, quy sont à Allost, n'augmente, 
eomtne aussy Hz font courre le bruyct; suppliant à Voz Seigneuries me mander sy les 
trois compaignies ou aulcung d'eulx des ehevaulx legiére qny sont en Flandres, faisoyeiit 
samblant de soriir leur garnison sans ordre, comme je me auroy à rigeler, et sy elles 
enteflte qu'on use de force sur les passaiges ou villes de leur garnison.Je crains que les 
mutinez en Allost n'ayent le moyen d'avoir tant de pouidre qu'ils voidront pal' la voyc 
de Tenremonde, et qu'ils ne sentente avecq les Allernans y estaniz, Iesquelz sont en 
telz, termes comme Voz Seigneuries auront entendu par les députez dudiet Tenremonde. 
Quy est chose à quoy il convient remédier... 
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LXXVIII. 

LE CONSEIL D'ÉTAT AU CONSEIL DE BRABANT. 

(Archives de l'audience.) 

Bruxelles, le 28 juillet 11176. 

Messeigneurs du Conseil d'Estat, commis par Sa Majesté au gouvernement général 
des pays (le pardeçà, ayans oy la remonstranec et déclaration des Estatz de Brabant 
d'estre résoluz de lever, pour la défence et tuition dudict pays alcncontre de si fré-
quentes levées et esmotions (les gens de guerre espaignolz et atiltres mutinez, incursion 
et invasion des rebelles et ennemys de Sadicte Majesté, dont lediet pays a esté 
quasi desruit et accablé, le nombre (le quatre à six cens chevaulx et de deux à trois mil 
hommes de piet dudict pays, du moins des pays de pardeçà; et, s'il est besoing de plus 
grant nombre, il y sera pourveu par mesdicts Seigneurs sur la remonstrance desdicts 
Estaiz, comme de raison; de sorte que la force demeure à Sa Majesté, aux despens 
d'ieeluy de Brabant, à charge iiu'ilz  seroyent tenuz prester serment à Sa Majesté et 
ausdicis listais, et ce (comme dit est) pour la tuition dudiet Brabant contre toutes 
oppressions, foulles, oultraiges et mu(ineryes; après bonne et meure délibération (le 
Conseil, considéré l'estat des affaires, ensamble la présente nécessité, et meismement 
pour éviter autres levées et mutineries apparentes, par où le tout (sans prompt remède) 
pourrait venir à une confusion et ruyne généralle; ont esté contens que, à la réquisition 
desdicts Estaiz, soyenilevez le nombre desdicts gens dc cheval et de piet susdici, pour 
le service de Sadicte Majesté, seureté et repos duclict pays de Brabant, pour tel temps 
qu'il sera trouvé nécessaire, dont lesdits Estaiz advertiront mesdict Seigneurs, et que à 
ces fins seront données lettres patentes de commissions tant aux cbiefz que capitaines, 
si avant qu'ilz soyent trouvez idoines, sur la nomination et présentation que en feront 
lesdicts Esiaiz, considéré qu'ilz les payent, et que c'est à l'effect que dessus; lesquelz 
capitaines et gens de guerre ne seront tirez hors dudiet pays de Brabant, sinon que 
Sa Majesté ou ses lieutcnans géziéraulx l'ordonnent, et que lcsdiets Estatz ou leurs 
députez le trouvent bon d'en faire ainsi; accordans aussi ausdicts Estatz de povoir lever 
lcs deniers pour ce nécessaires, par forme d'ottroy qui leur sera expédié; représentant 
lesdicts Seigneurs ausdicts Estatz que, pour ne charger davantaige le pays de gens de 
guerre plus de ce qu'il est, que leur sanible quelzques bandes d'ordonnance seroyent 
bien à propotz, aussi les gens de piet qui sont jà présentement levez pour ces dernières 
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émotions cl mutincryes, et que le surplus se pourra lever comme on trouvera mieulx 
convenir pour le service de Sadicte Mjcslé, bien, repoz et seureté dudiet pays, si homme 
de mil testes de Bruxelles et d'Anvers, Louvain, Bois-le-Duc et pays à l'environ 
quelque autre nombre, comme jà le grand bailly dc Brabant a commencé faire par 
ordonnance de mesdicts seigneurs : le tout par provision, soubz le bon plaisir dc Sadicte 
Majesté, et tant que autrement par Sa Majesté en sera ordonné. 

LXXIX. 

DON JUAN AU COLONEL CHARLES FUGGER. 

Arcbies (le l'audience.) 

Narnur, le 8 août 1577. 

J'ay, par voz lettres du v0e  de ce mois, entendu la sortie de voz gens hors la ville 
d'Anvers, dont ailparavalit avions entendu les particularités, m'ayant lesdictes nouvelles 
tellement altéré, que ung chascun peuR imaginer, comme la raison vcult, d'atiliant que 
de. cc s'est ensuivy si notable préjudice au service dc Sa Majesté. Ce nonobstant ay 
esté bien nyse que y avez sauve la vie, pour la grande estime que j'ay de vostre per-
Sonne. Nosire Seigneur nous donnera par sa bonté quelque jour meillieur suxcês, luy 
rendant cependant grôces de tout. Vous ferez bien, selon mon jugement, de demeurer 
en icelle ville avecq voz geps, tant que ayez aulire ordonnancede moy. Cependant 
entretiendrez vos gens le micuix que se pourra. Car, pour vous dire réalkment la 
vérité, je nay pour lé présent auleun moyen de vous envoyer argent; et encoircs que 
je l'eusse, il seroit quasy impossible de le vous envoyer pour la diversité du temps tant 
dangereulx. Parquoy sera plus que nécessaire de vous ayder, par tous moyens possibles, 
quotisant à celle fin les villaiges plus voisins de ladicte ville le plus modérément que 
faire se pourra, pour tant plus la soullaiger. Je ne vous puis aulcunernent déclairer la 
perplexité en laquel je me retrouve, voyant le peu de moyen que j'ay de pourveoir tant 
à ce que dessus, comme à l'entretenement dc vostre personne. Je suis toutesfois atten-
dant de brief le total remède de Sa Majesté, suyvant ce que luy ay faict remonstrer pal' 
le secrétaire Escovedo. Vous requérant instamment que ayez ù continuer en la bonne 
lévotion que avez monstré jusques ores, de tant plus que suis asseuré que te voùldrez 
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maucquer au service de Sa Majesté, entretenant voz gens lè inienix que faire se poutra, 
sans les retirer de là jusques et à tant que ayez aultres de mes nouvelles; promectant 
de vous envoyer les lettres par vous requises, afflu qu'ilz vous obéysscnt et portent le 
respect que la raison veult. 

J'ay faict approcher joinct à ceste vous cincq compaigiiies et sept d'ung aultré régi-
mciii. Et d'aultant qu'ilz sont sais chicif et que le baron de Frunsbercb ce porte inal,il 
convient (PC  incontinent vous vous transportez vel ,à ce qnartier escliapant le niicuix 
que faire se pourra, venant droict vers nioy; vous requérant qu'en ce il n'y nyc faulte, 
n1ccant cependant ordre aux affaires dc pardelà. 

LXXX. 

HENRI III, ROI DE FÏIANCE, AUX ÉTATS DÉ BRABANT ÉT DÉ FLANDRE. 

(Archives de l'audience, liasse 162.) 

Paris, te 42 aovt 4576. 

J'estime vous ne doubtez poinci que je doibe avoir, comme j'ay en IouLé bonuc et 
sl)ngnuse recommendation, ce qui tôuclic et concerne les affaires de Madame la Con-
tesse d'Aigmont, tante (le laRoyne, nia três-chièrecompaigne, inesmement en chose si 
considérable, cl qui touche de si près à elle, comme est la restitution des biens du feu 
Coiite d'Aigmont, son mary, en faveur d'elle et (le SC5 enifans; ce qui me donna depuis 
quelque moys occasion de despechei et envoyer expressément en Espaigne par devers 
le Rôy Catholicque, mon bon frère, l'un de mes genlilz hommes, nominé le Sr  d'Alfevran, 
lequel fcust bien venu et recen par lediet Roy, mon bon frère. Et nfa rapporté telle 
bonne t'csponsc sur ladiete restitution, que moy et madiete tante, la Contesse d'Aigmônt, 
en demeurons très contents et satisfaictz, et le srons eneores davanlaige quand les 
elTetz s'en ensuivront, et que le tout sera parachevé et acconiply, selon l'intention de 
mondiet frère le Roy Cailiolicque, et l'entière asseuranCe qu'il en a doiiné sur ma prière 
et !ecommandation; laquelle j'ay eneoircs bien voulu esteindre en vostre eridroiét; et 
vous envoyer aussi exprès le niesnic gentilhomme Alfcyrau, qui n esté en Espaigne, à 
ce que VOltS soyez cOnténs CL votilliez tenir la main el pourvoir à ce que ladicte rstitu-
lion soict faicte en toute briefreté et intégrité, au conteniementdd ladicté Datiic Contess 

TOME VI. 
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d'Aigmont et de ses enfants, à cc qu'ilz puissent avoir moyen dc s'enuetenir honnora--
biement, suivant le rang et qualité qu'ilz tiennent et la maison dont ilzsont yssuz, et 
principalement à demourer toujours bons et affectionnés serviteurs et vassanlx dudict 
Roy Catholicque, mon bon frère, et à faire ce qu'il leur commandera pour son service, 
et en général et particulier, selon que les occasions s'en offriront. Je recongnoiseray le 
bon debvoir et la prompte volunté dont aurez usé en l'accomplissement de la volunié 
et commendement dudict Roy Catholicque, mon bon frère, sur ladictc restitution, et ù 
faire chose qui me soit agréable en toute équité et justice, comme plus particulièrement 
vous entendez lcdict d'Alfeyran, auquel je vous .prye d'adjouster autant de foy cE 
créance que feriez à moy mesme. 

LXX XI. 

LES ÉTATS DE BRABANT AU ROI PHILIPPE II. 

(Manuscrit 353m, fol. 367, aux Archives du royaume.) 

Briixelles, te 18 août. 1576. 

Comme voz très humbles et très léaux vassaulx et subjeciz les trois Estalz de vostre 
pays et duché de Brabant ont, le premier de cc mois d'aougst, recen lettres et res-
ponce de V. M. sur Ieui' précédentes remonstrances par moyen du Marquiz d'Havrech, 
lequel leur at aussy, avecq eculx du Conseil d'Estai, commis au gouvernement de voz 
pays de pardeehà, déclairé l'intention et résolution d'ieelles, entre aultres ebtre telle 
que davoir ehoisy, pour ledict gouvernement, le S' Don Johan d'Austrice; que icetuy 
debvroit arriver déans tout cedict mois d'aougst ou le plus tard, sans aulcunne doubte, 
dedans le mois de septembre prochainement venant, et que puis est que c'estoit temps 
fort brieff auroit semblé à V. M. que, pour tous bons respcetz et rendre ledict Don 
Jehan tant plus graciculx et bien venu, mesmemetit pour sa plus grande réputation 
et affihorité, luy-mesmes debvoit apporter et déclairer les vrays remèdes universels 
de la pacification desdicts voz pays de pardechà, ont lesdicts voz très humbles vas-
saulx et subjectz bien en premier remercier V. M. d'avoir pourveu vosdicts pays 
d'une gouverneur de son sang, comme ilz avoient supplié et requis, et aussy d'avoir' 
piins résolution sur les vIays moyens et remèdes de la pacification de ses Pays-
Bas; confians que l'effect d'icelle en fmira,et de leur cousté ses esvertueront à faire 
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iouLe office et service, selon leur pètit povoir, combien qu'ilz eussent bien désiré que 

l'effectuation d'iceulx n'eust esié différée, d'aultant que la remise apporte, quand à soy, 

tousjonrs ou bien souvent tel inconvénient et dangier que bien malaisement puis après 

on n'y peuh mectre ordre, comme plus amplement hz ont remonstré, par ce que entre 

arilires les sodatz espaignolz, air commencement du mois de juillet dernièrement passé, 

se sont tellement débourdé de tout.e raison, oubliant lent serment et délaissant l'obéys - 

sance dette à V. NI., qu'ilz ont deschassé leurs chiefz.et capitaines, et abandonné le lieu 

de leur garnison près de .Zireczee en Zeclande, et par ce etnpesché la continuation de 

l'apparente victoire; choisissant un électe pour chef, et se sont transporté dudict Zee-

lande au pays de Brabant, passant le pays de Berges sur le Zoom et plusieurs franchises 

et villaiges et quartier d'Anvers, sont entré en la ville de Herentals et y séjourné quel-

(lues jours, et après venir devant la ville de Malines, tàchant la surprendre, et trouvant 

tésistence sont venuz au pays de Grimhèrghen, et jusques en la franchise et faulbourgs 

de vostre ville et court de Bruxelles, ayant partout mengé, foullé et pillé le bon hornn'ie, 

sans respecter cloistres et aultres lieux pieuses, comme ilz ont mis au monastère de 

Grimnbergen, deux lieux de Bruxelles, six cents soldatz et les chevaulx de cinequante 

ehariotz de leur bagaigcs, et. oultrc ce, plusieurs gens (le l)iefl tués et aulcuns ignomi-

nieusement estranglez et penduz, et aussy menaehé voz bonis subjetz et inhabitans 

dudict Bruxelles de surprendre icelle et de la saccager, ét à cesté fin faict les apprcstz 

(le plusieurs esehelles, sommiers et aubres instrumens; s'eslans vantez qu'ilz baigne-

ront et laveront leurs mains au sang (les bourgeois de Bruxelles, lesquelz ont esté 

constrainet se mectre en armes pour la défence et tuition, tant de cénix dudict Conseil 

clEstat, que de eulx meismes, leurs femmes, enfans ('t, biens, et ce par adveu d'iceulx 

du Conseil d'Estat. Ce que voulantz lesdicts mutinez, changeant leur desing prins sur 

Bruxelles, et. pendant qu'ilz faisoient semblant de se vouloir réduire à l'obéyssance de 

V. M. et s'accommoder à la raison, se sont acheminez vers Alost, distant cincq lieux 

de Bruxelles. Et le xxv 0  dudiet mois de juillet prins par force et assainit icelle ville, à 

l'occasion de quoy, et affin que tel grand désordre ne dcinourat inpuyny et sans 

chastoy, a esté, au nom de V. M., publié certain plaeeart par lequel lesdicts amutinez; 

occupateurs dc ladiete ville d'Alost, ont esté déclarez rebelles, désobéyssans et ennemis 

de V. M. et de voz pays, et comme telz permis à tous de les traictet- et offencer, ovecq 

(léfenee, sur paine de la vie, de ne leur porter directement ou indirectement faveur' et 

assistence, ni aulcuns biens, vivres, munitions ou chose (1Uelcoflque, mesmes de ne 

converser avecq eulx, comme anssy par certaih précédent placcart de V. M. publié en 

l'an xV° LXII au temps du gouvernement du Duc d'Alve, telz et semblables souldartz 

ores qu'ilz auroycnt seulement menyé et foulé les bons subjeetz, ont esté déclarez 

rebelles et tenuz pour bnigans et voleurs, et pour teiz chastoyables; ayans oultre ce les-

dietz mutinez audiet Alost (le leur témérité faiet brantsehatter et exactionner les villaiges, 
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abbayes et monastères à l'entour tant audict Brabant que en Flandres, par envoy de 
toux et quotisation. Par qiioy lesdicts Estatz voyantz sy fréquentes levées et esnlotions, 
des gens de guerre à cheval et à pied mutinez tant à Harlem, Utrecht, en vostre ville 
bien la principale (l'Anvers, que ailleurs, l'incursion et invasion des rebelles et ennemis 
de V. M (dont le pays a esté quasi (lestrulct et acablé) et que aultres levées et mutine-
ries esoient apparentes, ont trouvé nécessaire, pour la défence et tuition dudict pays dc 
Brabant, de lever quelque nombre de gens de guerre, tant à cheval que à pied, avecq 
préallable consentement desdicts de vostre Conseil d'Estat, et ce pour le service (le 
V. M., seureté et repos de vostre pays (le Brabant et défence et tuitiori de voz bons sub-
jectz contre toutes oppression, foulles, oultraiges et mutineries, combien que aulire-
ment ilz ne povoyent ce faire à leur défence, en vertu de leurs anciens et notoires 
privilèges et droict, que leur sont eslé promis estre inviolablemcnt eniretenuz, dc tant 
plus que Sainson Davila, tenant le chasteau d'Anvers, assistoit lesdictzniutinez audiet 
A!ost avec poudre à canon, mesches et attItres munitions dc guerre etfaisoit de ligues 
et conspirations avecq plusieurs collonnelz alemans et attItres capitaines et officiales 
espaignoiz, tant à pied que cheval, les ayant appel!é et de sa propre aucihorité de leur 

'fort et garnisons; de sorte que le plat pays dudict Brabant en est rempli desdicts gens 
de guerre, mesmement à lentour (le vostrcdiete ville d'Anvers; lesquelz rnengent, pilent 
et foullent, illccq les bons subjectz, en les réduisant à une e\lrème pauvreté et misère. 
Dont et de tout ce que diet est n'ont lesdiets voz très-humbles et très-léaulx •vassaulx et 
subjectz, en l'acquit dc leur debvoir et serment, sceu délaisser en advertir V. M. en 
brieff et en tout humilité pour estre inforrn,é (le la vraye vérité de cc que s'est passé; et 
que en respect de ce que dessus, V. M. soit servie, comme ilzsupplient bien humblement, 
dc tant plus accélérer et advanecr ladicic pacification tant désirée, requise et nécessaire 
pour le maintiennement de la Saincte Religion Catholicque Romaine (laquelle est en 
gi'and dangier dc se perdre par ces longues troubles) et pour la conservation de l'aucto-
rité de V. M. et du repos publicque. 

Au marge estoit escript : IJélivi'ez à Monsr  le Marquiz de Havrech, en présence des-
(Jiets députez d'Anvers et dc Messeigneurs le 'Ducq d'Arschot, Conte de Mansfelt, de 
M onsr de Rassetigliien, le xviijo  d'aougst 1575, entre dix à unze heures après le midy, 
afin que lcdict Marquis l'env oieroit à S. M. et feroit recommander le contenu dc cesus 
bien favorablement. 
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LXXXII. 

LES ÉTATS DE BRABANT AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Manuscrit 335', fol. 371, aux Archives du royaume.) 

Bruxciles, le 23 août 1576 '. 

Rcmonstrent en toute humilité les trois Estatz de Brabant que, combien que le 
mainhiennement de la Saincte Religion Catholicque Romaine, conservation de l'auv-
thorité de S. M. et du bien et repos public, leur a esté tousjours tant à coeur, que nulle 
autre chose au monde, comme en ce ilz ne mancqueront à jamais, ce néantmoings ilz 
ont trouvé et trouvent journellement que Sainson d'Avila, tenant le chasteau d'Anvers, 
s'est advanché de se monstrer le plus grand turbateur de la républicque, prmcipalle-
ment audiet Brabant, que oncques auroit esté, ou se pourroit imaginer; d'aultnnt qu'il 
auroit vilipendé les commandemens et placcaris de S. M. faicts et publiez par Voz Sei-
gneuries, comme représentant la personne de S. M., contre les soldaiz mutinez souhz 
leur electo, Lucas de Pomasa, en la ville d'Alost, et que pis est, combien que par lediet 
placcart estoit, entre aultres, défendu et interdict bien expressément que nulz ne les 
pourroyt assister en vivres, moins d'arnmonitions, sy o il, (le sa propre témérité, usw-
pant l'aucthorité de S. M., faict ausdicts mutinez toute assistence de poudre, mesehes, 
artillerie et, aultres amunitions, soubstenu leur querelle, désobeyssance et mutinerie, 
voires faict tirer, de sadicte témérité propre, hors les lieux de leurs garnisons, tarit 
soldatz Espaignoiz, Allemans que aultres, faisant tant son effort et possible pour atti-
rer à son deseing teiz collorielz et gen (le guerre que bon Iny a semblé, et d'ieeulx 
environnant la ville d'Anvers; et de ce non content, nonobstant lcs amonitions de la 
ponde Vos Seigneuries à luy faietes et envoyez au. contraire, a exercé telle hostillité 
oultre la rivière dudiet Anvers en Flandrcs, par deseharge de l'artillerie dudict chas-
teau sur les paysans, assamblés contre les transgresseurs d'aulcuns soldatz espaignoiz, 
ehevanix legers, et par envoye d'aulcuns soldatz à pied, que les ennemiz de S. M. et 
de la patrie ne pourroyent ou sçauroyent faire aultre, ou davantaige. Et si ne cesse 
encores menacher estaiz, villes et bons subjectz de bouche et de faict, non plus ou 
moings qu'il fuisse luy mesmes constitué gouverneur général deS Pays-Bas de S. M., 

I Une lettre semblable, datée dc septembre 176, se trouve dans la liasse 162 des Archives de 
l'audience. 
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10m au contraire de la volunté (le S. M., voires semant le bruict que lesdicts remon-
srans et inhabitans de Bruxelles auroient détenu Vos Seigneuries en prison et auroient 
levé gens de guerre contre S. M., avccq aultres semblablcs calumnies et mensonges 
conirovées, d'auhaiit que lesdicts remonstrans n'ont faim choses quelconque que par 
advis ci Consentement (le VOS seigneuries, à la conservation de ladicte aticihorité et 
detie obéyssance de S. M. contre les rel)elles et oppresseurs de la patrie. Par où que 
ces choses ne sont nullement souffrables, ains ù remédier par remonstrances amiables, 
si faire se peuh, et aultrement par chastoy exemplaire, tant contre lesdicts mutinez et 
rebelles, que lediet Sainson et tous ses adhércns et complices, par ayde et assistencc 
de Vos Seigneiries et Estatz de tous les pays de pardech, pour le mainiiennement de 
l'auctorité de S. M. et l'ohéyssanee d'icclle cleuc, tant et plus, par les estrangiers que 
les nalureiz; sy supplient lcsdicis remonstrans que Vos Seigneuries soyent servies que 
Jediet grand tort de grandissime dcsobéyssance et hostilité dudiet Sainson et ses coni-
puces luy soient par amiable remonstré à les cognoistre, et cesser doresnavant faire le 
semblable, ains se reigler suivant les commandcrnens de Vos Seigneuries, et que aul-
trement Vos Seigneuries veuillent résister ù tous les efforix indeues et desraisonnablcs 
par ayde de tous les Estaiz desdicts pays de PardeclI. A .quoy lesdicts de Brabant 
ofTrent s'employer de leur eousté, selon leur possiblité, sans espargner corps ou biens, 
comme n'esians aulcunnement d'intention en leur regard dc laisser perdre I'aucthorité 
et obéyssane (Icue à S. M. 

AU marge estoit cscript 	Messeigneurs (lu Conseil d'Estat comniis par S. M. au 
gouvernement général des pays (le pardeelili, respondans à ceste rernonstrance et 
requestc des Estatz de Brabant, déchirent que non seulement ilz ont trouvé mauvais 
le faict dudiet Sainsou Davila et ses assisteurs (comme leur ont bien donné 
entendre par lettres et aulirernent), mais aussy en olit eseript à S. M. pour en faire 
h raison comme icelle trouvera convenir. Néanimoings oultre tout cela, sur eestc nou-
velle pétition desdiets Estatz, leur en feront faire encoires amiable remonst.rance, 
comme ilz reqiijerent, afin que les susdiets cessent leurs emprinses et façon de faire. Et 
au regard de l'assistcnce que les suppliants offrent donner aveeq les aultres Esatz pour 
substenir I'aucthorité de S. M., ne peuvent rncsdicts Seigneurs sinon remercier gran-
dementiceuix Estaiz dc leurs bons debvoirs et offices, et en cas de besoing (comme on 
les a tousjourscognu bon et loyaulx vassaulx serviteurs et subjeciz de S. Ni.) on les 
rcquiérera (le leur assistence; espérant Ioutesfois que pour ce coup cernai entendu se, 
pourra qtiicter et pacifier amiablernent, selon que rcquiérent lesdits .Estatz. 
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LXXXIII. 

LE CONSEIL D'ÉTAT AUX ÉTATS DE BRABANT. 

(Archives de l'audience.) 

Bruxelles, Ic 23 août 4576. 

Messeigneurs dti Conseil, etè., répondans à ceste rémonstrance et requeste des 
Estaiz, déclairent que non-seullement i!z ont trouvé mauvais le faict dudict Sanço 
Davilla et ses assistens (cémme leur ont bien donné à entendre par lettres et aultre-
ment), mais aussy en ont escript à Sa Majesté, pour en, faire la raison comme icelle 
trouvera convenir. Néantmoins, oulire tout cela, sur ceste nouvelle pétition desdicts 
Estatz, leur en feront faire encoires amiable rcmonstrance (comme hz requièrent), affin 
que les susdicts cessent leurs emprinses et façon de faire. Et au regard de l'assistence 
que les supplians offrent donner, avec les aultres Estatz, pour soustenir l'auctorité (le 
Sa Majesté, ne poeuvent msdict Seigneurs sinon remerchier grandement iceulx Estatz 
de leurs bons debvoirs et offices, et en cas de besoing (comme on les a tousjours con-
gneu bons et loyaulx vassaulx, serviteurs et subjectz de Sa Majesté), on les requerrera 
de leur assistence : espérant toutesfois que pour ce côup ce malentendu se pourra 
quiéter et pacifier amiablemcnt, selon que requièrent lesd jets Estatz. 

Comme ces amutinez estans en Alost sont receuz en grûce du Roy, moyennant le 
pardon qui leur a esté donné, et qu'ilz doibvent sortir ladicte ville pour faire le service 
de Sa Majesté (selon que leur sera commandé), n'y a cause de doubter qu'ilz facent 
aucunes incursions ny invasions au païs de Brabant ny aillieurs. Pour quoy ne sarnble 
présentement requis mectre les gens de guerre ès lieux mentionnez en cestui escripi; 
mais après s'advisera ce qu'il conviendra d'en faire. 
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LXXXI V. 

LE CONSEIL D'ÉTAT A DON DIÉGO DE ZUN16A 

(Archies de l'audience, liasse 16.) 

Bruxelles, le 31 août 1176. 

Ayants considéré de près les nécessitez, calamitez, 'misères et aWections de ces pays, 
et l'impossibilité de pouvoir plus longuement continuer et soustenir ceste guerre, nous 
avons trouvé convenir le représènter à S. M. par perSonnaige de qualité, qui eust notice 
des affaires. A quoy va le Baron (le Rassenghien, gouverneur de Lille, Douay et Orchies, 
du conseil d'Estat et chief des finances de S. M., laquelle recepvra service et nous sin-
gulier plaisir que luy faictes donner toute addresse, assistence et faveur pour son brief 
passaige, ôomme vous en prions d'affections. 

Nous avons veu ce que nous dictes, par vostre lettre du XXlle  du présent, touchant le 
courrier provençal, lequel a eu tort de dire ce que contint vostre lettre. Seulement 
avoit-il charge n'arrester nulle part. Au demeurant vous remercions des advei'tenccs 
contenues en vostredictè lettre, ne vous disant rien des choses d'icy, ains nons en remet-
tant audict Baron de Rassenghien, finirons la présente par noz affectueuses récomman-
dations. 

EXXXV. 

LE CONSEIL D'ÉTAT A RODA. 	 r 

(Archives dc l'audience, liasse 162.) 

Bruxelles, te 51 août 176. 

Se voyants les affaires de pardeça constituez ès termes et nécessité qu'ilz sont, nous 
avons trouvé convenir et résolu faire entendre à S. M. l'estat du pays; et pour mieulx 
luy en rendre compte, avons unanimement prié le baron de Rassenghicn, comme ung 
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membre de ce Coriscil,dc vouloir prendre la peine que celles à cest etîect trouvcrS.M., 

comme il a voluntiers accepté de faire ci de s'y achéminer en la plus grande diligence 

que s'en pourra. Et avons bien voulu le vous signifier. Et comme il convient, pour le 

service d'icclle, maintenir les choses en tonte quiétude et repos comme savés bien 

intenlioniiez faire au micuix que faire se l)o(11'ra, selon le bon zèle qu'avons ton-

siours eu et aurons, nous voulons aussy espérer que tous ceiilx qui sont soubz 

nosire charge a pieu à S. M. flOUS donner se rcigleront de telle sorte que, par l'obéis-

sance qu'ilz rendront à ceiliet Conseil, ne se esmouvcra aulire altération qui puist pré-

judicier au service dc Dieu et de S. M. 011 au bien u repos de cesdictes 1 , ays ; et où 

-quelque dcsbordement ultérieur survint par désordre, dont le service de S. M. fusi 

retardé, nous voulons avoir teste à ung cliasciin que ne serons culpables des incon-

véniciits qu'en pourront succéder. Ce qu'avons bien voulu vous faire entendre comme 

- estant de ce Conseil, affin que 110g chascun soit adverti dc s'acquieter en sa charge selon 

son debvoir soubz.cellc de ce mesme Conseil aiinorn de S. M. 

LXXXVI. 

LE MAGISTRAT DE ZUTPHEN AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audiencp, liasse 162  

Zutplicn. le 3 septembre 1l76. 

Gciiedgc cnde gebiedende ilercu. t'Zedcrt die vcderkumpste der gedeputeerden der 

fursiendombs Gelre ende graetîschaps Zulplicn, by dcii weleken Uwei' Hoich, Edele 

code Wyseonder anderen gemeldet was die erbarnielieke code celendige qualiteyt dacr 

in sieli dese stadi code die ingesetene der selver zyn vindencle, hadden wij ende die selve 

ingesetene sich walgentselicke geiroeslet, isol b)' nalesirige code vollentreckinge Uwer 

Hoieh Edele ende WTyse  gegevene resolution ende apostillen, die selve etlieker maeten 

gereme(liert ende lot vrqnickinge der bedroelîder ende verslagcner harten ecnige 

verliehlinge gevoiclit hebben, ever lot nieerder heancxstinge endc mischaepen (woc 

val die selve resolution voor handen) en bevinden (mets dat die selve leydér nyet 

elîcciuelick vol(ogen code nagelccfft weri) eghienc verlichlinge, dan blyven aIs troosi-

loose niensehen zwevcnde in de lange geduirde eclend. 

TOMR VI. 
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WTant off wal Uwer Hoich, Edeic ende Wysc by id zeste article der resolutien opte 

doleantien dey lantschap gcnediclilick vcrclaert dat die steden ende onderdanen (waer 

oiidcr wy niede hegrepen) mit egliiene licningc brzweert sollen werdcn, dat oick in 

cracht der appostillen opte leste doleaniic gestelt Uwe Hoich, Edele ende Wyse alkii 

hop ende krychluyden ende neffens anderen Christoffel Vasquez, capiteyn, mit svnen 

oid.ergchoirigen soldaten alhier liggende geschreren, gien lieninge oft onkosten te foi -

deren oft nhemen, buvien voorgaende verwilligonge der Iantschap, en syn nochians wy 

der lieninge overal n)ct ontheven, dan verforderen die voorschreve capileyn onde 

krychsluyden ten allen satcrdaegcn, sonder te hebhen (1er Ianischaps consent (dacroii 

nu ecrst by onscn Genedigen Heren stadtholder an de laritschap gesonnen ende geschrc-

yen, doch noch giene verwilligonge gevolcht is) die lieiiinge der gestaitte forderen, dat 

wy hefresende grooter ineonvenienten ende inoctwii, gelyck sy wcsher to doene gewoiil-

lyck breoder in der Iantscliaps doleantie uuylgedrucl, hun tot noch toc nyet sonder 

groote zwaricheyt tian i)y. verobiigatie, nyet alleene sdeeis onser, dan oick eenigr 

goctsliuiser goederen die lieninghc vurstreot; 't wellick aisnu cessei'ende cnde nyct 

langer vervollielit wei'dcn konnende, is gesehaepcn dot ton lesten wy noch don moci.wil 

ende averval der soldaien siillen moeten onderworpen werden ende nvet langer ontwye-

ken konncn, 't welek gants bedroefflick syn sol ons ende don armen ingeset000n ticscr 

siadi, die nyet anders dati ais sehemeic. onderdancn Syner M" onder der sciver genc-

dichste proicclie begcren 10 schuylen, ton wete nochtans dat by gucde niiddelen durcli 

Usve I-loich, Edele onde Wyse in dor saceken opt yliclisie version wor.de . 

lnsgclycks haddeii Uwe Ilokh, Edele ende Wyse by dc derde apostille vcnrdenl tint 

die scivitien der gouvcrncursafTgtstalt sollon wcrden, met verclaringe dat id gien gou-

veilleurs dan lIopiu)den wecren, ende dat sy oick sunst gicne commissien en heddcn. 

DCU nyeticgcnstaeiide en werdt dese stadt nyet weiniger dan yewerlt van 10 vocren mit 

die servitien heswccrt endc a ervalien tot grooten onverwinlickcn koste der selvci 

stad ; onde en is hS'  dacrentendes nyet van meynonge soc ionge hy hier is, sich andeis 

dan ais gouverneur to holden. .Jae verweygeit, wannchr mit groote zwaricheit die lieninge 

opgebracht is, doervan quitantie to eeven anders dan opten nacme ende ais gouverneur, 

allet eontrari die vooischrevcn apostiilen scggende Uwe Hoieh, Edele ende WTyse en 

hedden licm die elir nict gegcveii noch en behocrdt hem die selve to nhemen. lnsge-

Iycks Uwe, Hoieli Edele ende WTysc  wercn viande (1cr Spanjerts ende Iiij viant dtr 

selver Uwer Hoich, Edele onde \Vyse, gelyck daer van breder nieidonghe duer zckr 

exlract hier in versiacten van dc yeiatie gcdaen by vier p.ersOoflen Iluyt onsen middcl 

cnde noeli andero viere van wegen der gemoenien, die an hem affgevcrdicht gewecst 

ziju ; 'iweicke ons giengeringe bdcneken (surideriinge b) desen tydcn) gcnlaeel, ende 

en hebbcn dnei:mmewy die n)ealiccne van wegcn dcser stadt, dan oick voor onse 

persoonen ais v«isaIIcn Zyiie Ce  Ma'vcibondcn zijn, nyet sullcn otiderloeten Uwe lloich, 
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Edeic. ende' %Vyse, ais fiiirendt aliliants (1er) nacrne ende representirende die .Eitmaten 

Zyner M a ts, in onderdanicheijt hier,  van (o meiden ende id cxt.ract tockiiomen ta lacten, 

Leu, cynde om dacr op 10 moegen Ietten na i)ehioer. I 

Ai ist oick zoe dat hy tien vS'fslcu'articie der voorschreven resolutien verordnt is dat 

ztkcr (xfresSc comniissaris uhlyteil. rarde 'an Geiderlant verordnt sol -wcrden om 

sich svnenthiaivcn 10 informeren, endc dat inidier wyle iry capiteyn sieii aidaer sol 

ervinden laeten, ter tyt toc dat die informatie genamen, gcsienende by Uw Hoich,'Edle 

emie \Vvse anders soi zyti verordcnt, en hevinden nochilanis wij nyet veynigers dan dat 

suilicks nagelcctTt won, soc \vat die informatie ais zyn verircek angaende, iii cleynaeh-

linge genieiter apostilien eude bedroolTuisse, onser eneic deser siadt. Edocli let hy val 

veiiuydt dat in alien gevailen, Iiy nyct 10 vertrecken bedaclit, leu zyc dan voor eerst 

nocii clic heifftc ' etncs feuleti kncchien (hoven id oorschreven gehecic fenlen) hier 

binnen gelachit, nyeuegcnsraende dat cghien ptricui overal ailliants, God loff, in desen 

oont voonhanden, tiide nochiants nyct aikene die genicyne borgercn, tian oick wy yder 

nacht lot dicnst Zyner Mas  endc i)ewaeninge deser stadt 01)  syncn anforderen mede 

waecken, sulex dat 't selve nyet dan ailcenlick om dese stadt (die docli vaor id cene 

fculeii ais baven gien iaet en we(-l) des (o hooger to beswcren (Dde onderdrucken ter 

oorsaecken ahiri tylTeh dat wy irootwenthich synn1Iiaiven cachtichi hebbcn moeten valicn.' 

Veihoepunde code ans getroestende iiochtanls Lotte diseretie Onses Genedigen Heren 

stathioidcrs duimaten, dat hem op zyir(n anforticren 't scive ais noodeloos (in craeht 

Uwcr Holih, Edeic ende \Tysc  iesoiutie idaerfloedige garnisoen aeiigaende) sal affgc-

snericn cirde gicnesweges geslaedet 'crdcî,, voor ongen ijemeinie die inconveliienten 

die mcii dechhicks siet voorvailen in stedeu 10 hooge mit garnisoen bcst lot ondienst 

Zyner Ma", soc stinst en(ie'oick doch ornai de seive redeneri wy nyet anders (in plaetse 

dat aciiteroIgende Uw'er Hoiehi, EdeJe ende Wyse gegevene apostille ende verclaninge 

die ondcrdarien mit aller bihiickhcyt eiidc clenientie gerac(iert sehlen weiden) voor 

oogen sien dan, by gcbrcck van rerncdic code onderstaut Uwerlloich, Edeic endeWyse. 

die uuyterstc onderganek dcscr staIt code ons al!eii, die weet God, althants cenige jaeren 

soc veche hebben mocicri hyden ende (luldeil. ' 

Ende wcrden ;ilsoe w') nvct dan durcli die uuylelstc 11001 verooïsaect Uwe I'iojc'h, 

Edele ende W 1 ysc by desen to hernocyeii ende api ootmoedichst In bidden, dat den selven 

genedthick behieve' anderniacl code wal starekeliek an (len voorsclireveii capiteyn Vas-

cicz code kiyehiiuyden aihiier higgendc code anderen daert to Iloich, Edele ende Wyse 

crathiten flOodithi ta schryvcn, code tien sel eri te bevelen die fordeninge der lienirige off 

montkosteii sampt aile ongcbuir onrchimp code gewait, conforni die voorsclireven apos-

tihlen code bcveicn, achtci w(gcn 10 laetn eride aff tosiellen ende ocre hieninge ende 

ondcrhiait van dacr uuylen have ta fordercn cirde vcrwachten. IJat oick ierative, dcii 

voorschieven capi.Leync Vasqricz bcvalcn inde gcordineert wordc sichi, (1er beswernissen 
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cade affncmingen der servhien cade onkosten 10 onthaldcn, cade sich id derwerts 
'komen cade blyven , angaende cade anderssins alsnocli aenstont eonform cade gemesen ta 
haiden die apostiilen voorschrevcn ende missive van den v July an hem gcsclireveri, 
daer mit die irtformatien genamen ende Uwer Hoicli, Edele cade Wyse toegefucehi 
moegen wcrden, om folgents w doene, acliervoigcnde die voorschreve resolutie, doendc 
voorts mede Uwe Hoich, Edele ende Wyse allent halven,in dcr saccken gelyck lot solaes 
ende vertroestinge der armer onderdanen gcboeri. Und sullen wy hiaweder verbondcn 
zyn ais die gehoorsamen ende ootmoedigen voor de prosperilcijt ende gclucksaiige regi-
ronge cade voorspoet Uwer Holeb, Edele ende Wyse, daer van wy genedieli antwordt 
wes y ons deses sullen hebbcn 10 erfrouwen .vcrwaehten. 

LXXX VII. 

LE DUC D'AEIISCHOT AU CONSEILLER IIOPPERUS. 

(Lettres de Hoppeius, t. VII, fol. 3.) 

Uruxelles, le 5 septembre 1576. 

M ons r le Président. Le porteur de ceste n'a peu partr cejourd'liuy, comme je vous 
cscrivoys par ma lettre cy-joinle; et comme me samble que deiist cstre advcriy du 
surplus, n'est ù douter que puisque les Estaiz ont emprins de faiet qu'ilz l'achevcront, 
quoiqu'il en adviegne ayant mesmes adveriancc que ceuix de Ilayiiiiault font le rnesme; 
et avant peu dc jours est à présumer de tout le reste. Or, eraindatit que l'adveiiance 
que je faiz il Sa Malesté  ne fust vcue, ay par sceretmoven obtenu copie dii chiffre de 
Sa Majesté; ainsy pourez faire desehiffrer ma lettre et l'envoyer ès maits.propres du 
Boy. L'au!tre lettre que je vous eseriz est assez et) menue substance. 

Et oulire tout cccv, ne puis laisser vous dire de combien je ressens la tardivité de 
pardeli en toutes affaires. Car, comme Sa Majesté avoyt expédié le gentilhomme envoyé 
le la part du Boy (le Fronce pour les affaires de Madame d'Egmont avec toutes bonnes 
asseurances et lettres fort favorables, ne s'est eneores envoyé aucune dcspesclie. De 
quoy lcdict Iloy se repent infinintent; et a envoyé ces jours passez, ce mesme gentil-
homme, lequel ayant eu audience et après aïvoir monstré ses lettres (le crédancc, usa de 
la part du Roy son maistre d'estrauges stlalagcsmes, comme Monsr  de Rassenghien 
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vous le pourat dire plus particulièrement de bouche, et mc doubte qu'il ne faiet rien 

de bien cri noz affaires, et le tiens pour lioznuie d'esprit, je n'ose dire malicieux. 

Yi samble que les Estaiz ont con'ocqué aucuns gouverneurs de, prôvinces; dans peu 

de jours on voyrat le pied que se prendrai, vous priant que je peusse en tonte façon avou 

(le VOZ nouvelles. 

Tout cc que se peuh conseiller à ceste extrémité, et pour maintenir au Roy son pays, 

est de se résouldrc incontinent à rappeller les estrangiers, remectre i'encbien gouver-

nement avecq l'assistence des naturels et ne pourfier par ultérieure force, à laquelle, 

selon l'altération présente, les Estatz résisteront sans doubte. Et pour mon debvoir et 

acquit de mon serment, je vous en advertiz en toute confidence. 

LXXXVIII. 

JÉRÔME DE RODA AUX JTATS DE BRABANT. 

(Manuscrit 335 1, fol. 376 y 0, aux Archives du royaume.) 

Citadelle d'Anv.ers, le 7 septembre 4576. 

J'entendz comme les soldatz, qu'avez faiet lever depuis nagucrres endessoubz le Sr  de 

Heze, se sont tant avanchez d'avoir le iiijc  du courant mois trop témérairement, sans 

aulcur.respeet de l'aucthorité royalle de Sa Majesté, par grande violence, de main 

armée, entrer en sa maison royalle de Bruxelles, rowpantz les portes d'iccllc et en la 

chambre du Conseil d'Estat saisiz les Seigneurs d'icelluy Conseil que lors sy trouvarent 

présens, et depuis encoires aultrcs conseillers et ministres du Roy, et de faict les con-

stituez prisonniers sur la maison de ladicte ville, dt het Jirootituys, où encoires de 

présent le tiennent bien estroictement gardez et enserrez. Et nonobstant que le commun 

bruiet courre (comme aulcuns peuvent avoir entre le peuple divulguez) que ce soit 

esté faict par voz ordonnances, sy n'y a sceu adjouster foy, pour ne povoir croire qu'une 

acte tant deshonneste seroit par vous esté commandée, ny moins par vostre consente-

ment exécutée. De tant plus que ce fiuiçt ne se povoit entendre estreperpétré seulement 

sur lesdicts Seigneurs du Conseil, ains en la personne propre de Sa Majesté, laquelle 

sj est à iceulx confié le gouvernement général de ses pays de pardecha. Et me suis 

certainement trouvé en tristesse, entendant de quelle schandaleuse voyc iIi ont esté en 
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publicq traictez par lesdictz soldatz, et les qiiittans espées et armes qu'il avoient sur 
cuix, les faisant iiarcher à pied, couinie s'ilz eussent esté rnalfaicteurs. Or en cas 
qil'ainsy est, que par vostre charge et vouloir lediet saisissement soit esté faict, ne inc 

UiS CXCUSCP, nias la raison m'oblige ci constiaincte \'(US eSeriprc et advenir par ecste, 
comme eeluy seul qui dudici. Conseil d'Eslat est resté en liberté, afn.qui1 vous plaise 
de faire rcmectre en franchise lesdiets Seigneurs, sans vouloir 1)cImeclle qu'ung tel 
publieq schandal et olTence en l'aucthorité de Sa Majesté soit en aulcune manière con-
tinué. Car daukre sorte, la charge qu'icellc m'a commise, ensemble aux Seigneurs 
conseilliers et cliicffz de la guerre, qui sont pardecha, seront très mal employée; voiles 
auroit Sa Majesté très juste iiltrc de nous y en reprendre aigrement, si ne faisons 
l'obligé debvoir à les donner le secours néiessaires. Cc que en tel cas sommes 
déterminez de faire en bnicif; requérant néantnioii'gs de vos résolutions sur ce à 
1ieidie m'en adveitir incontinent. 

LXXXIX. 

LES ETATS DE BRABANT AUZ COLONELS, COMTE D'OBERSTEIN, BARONS DE POL- 

WEILLER ET FREUNTSBERG, ET A CHARLES FUGGER. 

(Manuscrit 535', foI. 581 o,  aux Archives (lu royaume.) 

Bruxciles, le 45 septembre 176. 

Ayans rcceu et yen vostre lettre duviije  dc ce niois, dont le cônlenu nous sanible 
procéder de l'instigation du Sr Roda, pour respondre à icelle au regard du saissement 
d'aulcuns Sr. du Conseil d'Esiat de S. M., dont demande sçavoir l'occasion, VOUS adver-

tissans que lediet saissernent a esté fait sans nostrc sceu et charge. Et qui ont faict 
ieelluy saissement, nous ont diet qu'ils sont d'intention de justifier leur faict en la pro-
(haine assamblée des gouverneurs et députez d'aultre pays, que de brieff l'on atend en 
ceste ville. Et pour ce présentement ne vous en saurôns donner raison plus ample. 
.Néantmoings cependant ne povons délaisser de vous bien instament reqtiérir que ne 
veuillez vous aceônioder à la particulière usurpation et ambition dilidiet Sr  Roda, tant 

perni(ituse et préjudiciable à la liaulteur et aucthorité de S. M. et au pays; ains vous 
employer pour par tous moyens et endroiel fidelletient conserver le pays de S. M. et 
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bien garder les places dont avez charge, sans y laisser entrer les soldatz rebelles cL 

mutinez Espaignolz, et desqueiz lcdict Roda se porte chicif et autheur, ny aultres par 
lesquciz pouré estre expulcé desdictes places. Et povez, Messieurs, bien estre asseurcz 
que nostre intcntion est.de absolument maintenir et eonscrverla Religion Catiiolicque 
Romaine, ensemble l'auctliorité, hatilteur et obéyssauce de S. M., sans vouloir per-
mectre que sbit faiet en aulcune manière; et au surplus faisant de vostre part bou 
office et service, selon vostre charge h S. M. et à sondict pays, contre l'emparement et 
oppression desdiets rebelles, trvaihlerons avecq les aultres Esiatz généraulx de vous 
procurer tout contentement. Et ne doublant (le vostre fidélité et affection cri chose si 
juste et raionnabIe, ferons fin h cêste. 

xc. 

LES ÉTATS DE BRABANT AUX COLONELS, COMTE D'OBERSTEIN, BARONS DE POL- 

\VEILLER, FREIJNTSBERG ET CHARLES FIJGGER, ET VAN LYNDEN. 

-(Manuscrit 333e, fol. 181, aux Archives du royaume.) 

Bruxelles, le 14 septembre 1576. 

Par ce que le jour d'hier, avant la réception de voz lettres ittéiatives du xije  de cc 
mois, avons dépesehé vôstre député, qui sy longuement n séjourné en ceste ville à cause 
de l'absence d'aulcuns Seigneurs, et d'aultant qu'espérons pour le présent vous en avoir 
donné satisfaction, ne vous ferons aultre, ains représcnïeront aultresfois la présump-
tueuse emprinse du Se  Roda avecq les hostillitez, cnvahyes et foulles- que font jour-
nellement les soldatz rebelles et mutinez Espaignolz, au grand desservice de S. M., 
ruyne de ce pauvre pays et à nostre grand regret, requérons bien affectueusement (le 
vouloir de vostre part continuer tout bon debvoir, et prendre soigneux regard que les 
villes et places où que voz soldaiz tiennent garnison, et dont avez charge, soyent con-
servez à S. M, sans y laisser entrer lesdicts Espaignolz rebelles.. Et, ainsy que vous 
avons escript, tiendrons la main avecq les aultres Estatz généraulx, que de brieff atten-
dons icy, que de vostrc bonne office, fidélité et service à S. M. et au pays aurez con-
tentement. - 
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XCI.  

LE CONSEIL D'ÉTAT A GÉBARD DE GROESBEEK, ÉVÊQUE DE LIÉGE. 

(Archives (le l'aud:ence, liasse 162.) 

Bruxelles, le 22 septembre 4576. 

Considéiai;t les présens nouveaulx troubles et l'importance dc la ville de Maestrklit 
et la diversité de nation dc la garnison y (stant, il nous n samblé requis deseripvic 
présentement à ceuix du magistrat de ladicte ville, leur enchargeant de I'assistence et 
bonne intelligence des Allemans y estnts, en faire bonne garde si que fluls aultres 
gens de guerre y soyent entremis, que par hostre cprcsse ordonnance, ainsy que par 
les soldats espagnols y estants ne se attcnt, machine ny face chose au desservice dc 
S. M., accroissement desdicts troubles, ny préjudice de ladicte ville, ny des pays de 
pardeça, dont nous a samblé debvoir vous advcrtir comme faisons, Monsieur, par 
ceste, afin qu'il vous plaise faire ordonner la mesme conformité aux siens en ladicte 
ville. 

XCII.  

LE CONSEIL D'ÉTAT A F. PERRENOT, S r  DE CHAMPAGNEY. 

(Archives de l'audience, liasse 162.) 

Bruxelles, le 28 septembre 4576. 

Vous nous avez, par une lettre du xxv' du présent, faiet entendre ce qui estoit passé 
endroiet l'appréhension faicte par le Conte d'Eviei'stein de quelques Anglois en certaine 
maison, laquelle par les choses y mentionnées s'estoit rendue suspecte et semble à 
l)onne et juste cause; et partant seroit bien que l'on feit veoir ce que portent les papiers 
en anglais et la tablette annotée, que dictes avoit esté reeouvertz en ladicte maison,ct 
qu'en eussions advertence. Et quant au; prionnicrs susdicts, comme aussy à l'Espai- 
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gnol du chastcai desguisé à l'allemande, prins le xxii ij de'cedjet mois .liar quélques 

bourgeois,dnnt une auluc vostre dudici xx%"Ie faiet mention, puisqûeces. prisonniers 

sont esté délivrez au margrave d'Anvers, nous Iny ordonnons présentement qu'il pro-

cède contre euh comme il trouvera par droiet et justice appartenir, dont l'on advertit 

lediet Conte, mais surtout convient (lue lesdiets prisonniers soyent bien examinez à part 

et que leurs confessions nous soyent envoyées avant quelque exécution contre eulx ou 

relaxation, ce que convient de tant plus pour la provision (le pouldre de canon que 

s'est descouvert rière aulires Anglois ; ksquelz enfunceant bien ceste matière se trou-

veront indubitaldemeitt dela mesme fac .tioii.dei Itiltl i, .cs vt apparentement fort perni-

cieuse endroiet la ville et bourgeois d'icelle, selon que (luelques bourgeois advertissent. 

Pourquoy convient que bieti.,eaçte examination soit faicte, comme vous requérons y 

tenir la bonne main. Et quant à ce qu'est passé en la maison des Jesuites, dont lcdict 

Conte nous adveitit auissy, de vray ne sçaurions assés louer le bon desvoir y faiet par 

vous deux, poui aller au devant. (le tout scandale qui y eust peu advenir, et singulièi'e-

inclut \c)stre debvoir d'avoir tant faiet que le Conte accorda que les gildes s'assemble-

royent (loresenavanl la nuiet en leurs chambres et en la maison (le ville, et que 

i.x liomnes d'cnlx se répartirocnt aux tl'OiS corps (le garde t que deux de eeulx-là 

sortiroyent avec chasque i'onde, avec l'ultérieur ordre en ccst endroieu, duquel ledict 

Conte a aussy adverti bien amplement. Et puisqu'il est ainsy que les bourgeois se sont 

une fois assamblez à l'occasion de eequ'est passé à la maison desdicts Jhésuytcs et que 

leur ait par vous aultrcs csté concédé la purmission que dessusi et faiet grandement à 

doobtcr qu'iIz ne •gousteront l'entrée en la ville des quatre compaignies qui furent du 

régiment du Coiite Ilannibal, que lediet Conte (l'Everstein prétend r faire venir, et nous 

dcsplaisi'oit grandement 'que à ceste occasion y survient altercacion entre icelluy Conte 

cl lesdictsb()urg)is, desquelz (pourobvier à ce danger) samble que ledict Conte pour-

toit assumer à son assistance quelques ix coinpai-c nies des plus confidens pour, avec 

bonne, mutuelle et réciproeque intelligence et correspondance, s'employer à la bonne 

ut seure garde et défense dc ladicte ville, et employer lesdicts quattre ecmpaignies allé-

mandcsaillcurs; ce que nous représentons par eeste (t audict Conte par celle que luy 

escripvons. aussy, Ù fin que considérez et pesez le tout par voz prudences, et néant-

.moiigs en tisez après comme advisercz convenir pour la plus grandeasseurance et repos 

de' ladicte villè. 	 .' . 	 . . . 	 . 

Nous voyons, par vostreleure du xxvj°, rostre pÔ1e pour le mot de guet. Sur quov 

retournons à Vous prier (le vous accommoder et à cela et à :bcucoup d'autres choses, 

(lesquelles voyons que vous"plaindez, et croyons avec raison quand ce seroit en une 

aultre saisôn en 'laquelle aussy se feront dc nostre part tenants le r lieu que tenons èc 

flUC bien entendons convenir, 1 rnais les choss présentes IiOIIS mettent en nécessité .de 

-passer beaucoup de choses de. plus de qualité par dissimulation,, et vous tenons prùdeht 

ToittE VI. 	 . 
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accort et advise que ne, vous rendrez difficile à faire le mesnie pour le mesme efft et 
que nous, assavoir pour point plus altérer ny mettre en plus de discrime les affaires. 

XCIII. 

LE CONSEIL D'ÉTAT AU Sr  DE BILLY. 

(Archives de l'audience, liasse 16.) 

I3ruxellcs, le 28 septembre 1576. 

Alsoe de drye staten van den lande ende hertochdomme van Brabant ons verihoent 
hebben dat de gemutineerde Spaensche soldaten hen dagclicx bethoenen Zynre Mages-
eyts ende deser landen vyanden doende aile wreetheyt ende hostiliteyt die men kan 

imaginercn ende gcdencken; waeruuyt ecu generaele cotifusie der zaken ende affeyzen 
soude niogen rysen, nyet alleenlyek van den voirsereven lande van Brabant, niaer oick 
van dc andere omiiggende landen, vereyssehende ecu geringer, prompt cade generaei 
remedie, zoe wel toi assistencie van verlrecken der voirsereven Spaensche soldalen 
nuyt desc Nederlanden, aIs toi pacifiertie der seiver landen, ende dat zy miiz dien van 
noode bevonden hadden ten selven eynde mit den anderen Staien t' sarnentelycken te 
communiceren, hebbende aircede gescreven aen de andereStaten om hen bynnen dezer 
stadi van Bruessele te wilien vinden, zoe in persoene ais by liuere gedeputeerde, ende 
.hebben ons daerenbovcn versocht ende gebeden dit wy oick aen de voirscrcvcn andere 
Staten souden wilien scryven, leu c)nde dat zy heu mit de gedeputeerde van de Staien 
van eicke der voirscrevcn provincien zotiden wilien vinden bynnen deser voirscrevwi 
stadt, om op de middelen ende remedien van dc voirscrcve pacificatie te adviseren, ver-
clerende de voirsereven Staten van Brabant dat zy nyet en tendercu toi anderen eynde, 
ende tot (vertrecken van de Spacngnaerden, mit conservatie van dc Catholyeksche Roein-
sche religic ende Zyner Magesteyte auctoriteyt ende onderdaniclieyt; soc eest dat wy 
aenschouw nemende op 't genc des voirscreven is, ende op den staet van dcii tegen-
woerdigcn lyt zunderlinge op den uuytersen noot dacr inne de voerscreven van Bra-
bant ende die andere landen lien jegenwoirdeiyck beinden,oick gemerct dat die Staten 
van Vlaenderen eiide vn Henegouwe lien alreede mit dien van Brabant gevuechi 
hebben, nyeltegeiistaendeZyne Ma' gescreven hadde dc hindt te houden van deGeuc- 
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aeleStaeten nyet te -ergacderen, ter tyl toc dat de opreehe reiTedien overgesonden 
souden worden milten nyeuwen goiivernur, ten aideriancxstcn i'eynden van deser 
macnt van septembre, t'welck de Mve Zyne Mat  vasteiieken toegeseyt eride beloeft 
hadde te doen voir den voirsereven lyt, al iiadde oick dcii voirscreven gouverneur by 
fortuyne belet geweest hcrwerts te commen ende oick anders n)et hegeerende dan de 
voirsereven paciticatie ende 't voirscreven vertreek daertoe nootelyck beviudende, ais 
wéseiide liet eenich remedic;.ons conformerende mit de voirscrevcn bede van de voir-
screven van Brabant., hebben wy u daer van wei willcn adverteren by desen oni 
't selfde den Staten van Vriesiant, Groeniugen cude Omianden, mitgaders van der 
Drenthe voir te houden opdat zy, leu eynde voirscrcven, huere gcdeputcerde in der yii 
ende opt allerspocdelixste binnen deser stadt seynden wilien, om mit de gedeputcerde 
van de voirsereve auidere Staten, aen (le weleke wy in conforrnytcyt van desen gescre-
yen hebben, te advyseren op de middeien ende remedien van de voirscreven pacificatie 
ais boven,ail zondere prejudicie van de previicgien die zy mogen hebben ter contrarien, 
ende zoiider 't selfde te trecken in consequenlie; gemerct dat (le selve eonvocatic 
gedacri wort op dat aile zaken gereduceert mogen wordenzoe men ter ceren Gods, toI 
dienst ende onderdanichcyt van Zyner Ma" ende totten gerneynen weivaren bevinden 
sai te behoercn. 

XCIV. 

FRÉDÉRIC PERRENOT, Sr  DE CHAMPAGNEY, AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 152. 

Anvers, le 28 septembre 1576. 

Le vice-admirai liat envoyé, à ccst instant, vers moy le capitaine Elutwick, auquel 
j'ay comniunicqué cc que vous m'avez mandé le XXVC,  sur ce que j'avois escript û 
réquisitiol) dudict vice-admirai, lequel ni'advertitqu'iI se trouve fort perpiex à cause 
des placcartz publiez à Bruxelies, pour la commotion que cela faict entre les maron-
niers qui en sOnt advertiz, et Iuy ne sçait comme se conduyre. Cependant qu'il ne luy 
couste qu'on aye osté la superintendance de l'armée de Sancho Daviia, soubz lequel il 
iuy est commandé de resorlir te1knent, qu'il seroi.t à propuz qu'il vous pleut, Messei-
gneurs, le mander devers vous par lettres adressantes à Iuy, àffin qu'ilsache ce qu'il 
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bat affaire, et qu'il entende vostre volonté, et quant et quant aussi mander George Tiras, 
ui hat tous les eonterolles de l'armée. Par où l'on pourrat éviter plus grand mouve-

ment entre les rnaronniers, qui sont desjà venuz par trouppcs vers moy, pour sçavoir 
ce qu'ilz on, affaire. 

XCV. 

PlU LIPPE, COMTE DE LALAING, AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de Fandience, liasse 162.) 

Nons, Je 29 septembre 1576. 

Auleuns du magistrat dc la ville de Valcncienne (suivant qu'ilz nous ont donné à 
cognoistre) ont traicté avec les capitaines des Allemans en garnison illecq, pour sçavoir 
(le quel costé icculx se vouldroient renger. Lesquelz, sans donner aujire résolution, ont 
diet (lue  n'ayant receu aulcunes lettres de leur coronnel FreunJsperlie, ny pareille-
ment de Messeigneurs du Conseil d'Estat du Roy, qu'ilz ne sçavoiciit ce qu'ilz debvoient 
faire, d'aultant que les Espaignolz du chasteau de ladiete ville leur meltoient plusieurs 
choses cri avant pour les attirer à eulx, le tout soubz couverture de lettres dépesehés 
par ordonnance du Roy. Suivant quoy (CL tpouvant qu'il est: enhièrnient requis dc 
s'asseurér dé ldice v« ille de Valencienne pour la conservation (le tout le pays de 
Haynnau), nous avons trouvé estre bien nécessaire de vous supplier vouloir traieter 
avec le Baron de Freundtsperghe, et de vostre part faire escrire lettres soubz la signa-
ture du secrétaire du Conseil d'Estat de S. M. et seel d'icelle aux capitaines allenians 
estantz andiet Valencienne, aFlin qu'ilz ayent à se joindre avec les  bourgeois contre 
toute invasion qui se feroit contre ladicie ville inesmes, qu'ilz ne donnent emwscIiement 
à la publication du pla'ecart ordonné contre les Espaignolz; mais qu'ilz prstent touc 
assistence pour effectuer le contenu (l'icelluy. Lesdicts Alleniaris ont aussy donné à 
cognoistre qu'ilz sont prestz à sortir ladiete ville et entrer en aulire garnison, moyen-
nant ordonnance de leur coronnel. Ce que sy vous trouviés bon, ce seroit au grand 
soulagement du pouvre peuple, et pourions mettre gens (le nostre nation en ladicte vilk 
pour asseuranec d'icelle. Et comme il est fort expédient de sçavoir la résolution der-
nière desdieis Allemans avant que les. Espaignolz s'cnclieminenl vers ce pays, comme 
nous avs adveriy r sup'Iions humblement vouloir effectuer ce que dessus. 
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XCVI. 

LE CONSEIL DE JUSTICE 1)E FLANDIIE AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse t 62.) 

Gand, le 29 septembre 1576 

Nous avons reccu et faiet publier le placarl, que naguOtires VV. SS nous ont envoyé, 
contre les Espaignolz arnutinez et leur adhérens, pour la deffence et tuilion de (eS 
pays et subgetz de S. M. contre toute. injures et la préservacion de l'extrême ruyne et 
confusion dc l'estat des provinclies de pardeçi. Mais Comme flOUS voyons et apperce-
Tons le dangier de ceste ville et pays voisin, prévoyons une calamité extrême, si bientot 
n'y soit ponrveu aultrement que jusques ores n'avons peult, pour le debvoir de nnslrc 
office, de laisser d'advenir \T•.  SS. en brief de l'estat des affaires de pardeelià, d'ung 
costel avons icy le chasteau, ayant nonobstant l'offre de toute bonne correspondanee 
entretenue, jusques à leur rupture, par plusieurs jours battu divers endrojeiz dc ceste 
ville, mis le ftu en quelques maisons voisines, et aultrernent tisans de toute hostilité, 
lauelle de jour à aultre ne pouvons faillir de souffrir par trop griefve, sy une fois y 
vient à entrer quelque renfort. Pour à quoy obvier à ceste, piéehà faiet quelque forme 
de camp, aveeq bon nombrede gens, fil à fil assemblez, pour empeseher aiisdieiz amu-
tinez et leur adliérens les approches audict chasteau et fort, les bourgeois et habitaiis 
deceste ville aimez pour la deffence d'icelle. Mais selon le bruiet commun et rapport 
de plusieurs, la pluspart du surplus servant pour ladicte défense, tant au regard dii 
renforcliement de gens de guerre ordonné par ledict placcart, que des aulires appreslcs, 
sefaict sy lentement, avecq telle vnrition et en sy peu d'ordre, que memes ceulx du 
camp se tiennent peu asseurez, en cas que invasion se faict avccq si grand forelie que 
l'on en parle, laquelle toutesfois est fort apparenle,.pour etre la partyc sy voisine (le 
divers costlz. Ce que faiet une diffidence mesme contre.le Sr  Conte de Roenix, commis 
au gouvernement de ccpays telle que de toutes partes il est menaché, mesnies et prin-
cipallement de la commune de ceste ville, laquelle s'est monsré parfois contre luy fort 
esmeuile, norsansdangier aussy de noz personnes, avecq luy menachiez; et d'aultre 
part sont cncoires enceste villé ls gens venus de Zelande là deiieiiré; desquelz 
\TV. SS. peuvent juger combien que soit dangereuse en icelle ville. De sorte que de 
toutes p'rt7 la perplexne est telle, que se n y soit en toute celerite aultrcment pourveu, 
eraindons une confusion et rune totale de ce quai tiel, accq dangicr evident dc noi 
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personnes, d'uiig costel ou d'au lire. Supplions parlant, Messeigneurs, très humblement 
que vostre plaisir soit de ordonner que ordre y soit mis à tout ce qu'il convient, avecq 
adsistence de gens de guerre, et lotit ce qui est nécessaire pour meilleure conduicte, 
affln que les alfaires de cc costel se puissent asseurer, ou sommes apparens debvoir 
soustenir Ic premier chocq dc toute la forcie de cesic guerre. 

XCVI'. 

G. VANDER GRACHT, Sr DE MAELSTEDE, A N. 

(Lettres de divers, t. 1V, fol. L) 

, le 30 septembre 4576 1 . 

Mous' mon Confrère, Les xv enseignes de pied, avec les douze pièces d'artillerie du 
Prince, ont esié ammenées à Gand par Monsr  (le Hauchy 2,  frère à Mous' de Bossnt 3 , 

en qtioy il a CSIé désadvoué par toits les Estatz pour avoir excédé sa commission, jà-
soit que lcsdietz soldat-i ont juré maintenir la Religion Catholicque et Romaine, et sortir 
ces pays toutes et quantesfois qu'il leur sera commandé. Ce néantnloings l'on n escript 
nudict Sg' Prince d'Oranges de les retirer et faire cessation d'armes, tandiz que l'on traic 
tera de la pacification. Je vous cnvoye deux escripiz par lcsquelz Monsr  entendra et la 
résolution des Estaiz de Flatidres, conforme dit tout à ceulx de Haynoult, et les pre-
iniers arresiz desdictz Estaiz, ratifiiez par MW' du Conseil eommiz au gouvernement. 
filer seoir arrivèrent deux pacqueiz du Roy, plains de bonnes promesses, comme de 
coustl:Ime, mais n'ose t-on s'y fier. 

Comme Mondragon pensoit avec ses gens aller secourir le chasteau de Gand, il en a 
repoulsé auprès de Terinonde, auquel lieu le coronel Polviller estant fasché que les 
paisans avoient trenché et abattu force abres par les chemins, il en massacra quelc'uns 

	

En marge de cette lettre on lit dc la main de Morillon 	Elle est du S' de Malstede, qu'est de 
Courtray et cousin germain de la duchesse d'Arscliot. n Cette dame clic-méme s'appelait Jeanne de 

Ilallewyn. - G. vander Gracht était seigneur de Maclstede. 
Jacques de Hennin-Liétard, S' d'Auxi ou Hauchy. Voy. sa notice, t. V, p. 298. 
Maximilien de Hennin-Liétard, comte de Boussu, souvent cité dans les volumes précédents et 

ont la notice biographique figure dans le Codez diplomalicus de la Société d'Utrecht, t. Il, P. 4. 
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et mis en fer le bourgmestre dudici lieu; niais ses gens propres qui sont làen garnison 
ont treuvé cela si maulvais, qu'ilz ont arrière troussé lediet corronnel et enserré picdz et 
mains, eslargissans Iedict bourgmestre. Ceuix de Charlernont n'en ont guère faiet moins 
à Mons le Couic de '1eghen, lequel lix liègnent prisonnier pour les avoir voulu exelurre 
et introduire auitres gens à sa poste. 

Les Allemandz de Nivelles se sont aussi mutinez contre les bourgeois; mais la court 
advertie, y a en touue diligence de nuiet, envoyé ii enseignez d'Espaignolz, ung de 
Mo.nsr de Bievère et l'aultre de Monsr  de Hèze, lesquelz par adsistance des bourgeois, 
et au desceu desdictz Allemandz, sont entré en la ville par une posterrie, et 'contrainct 
lesdictz Allemandz de quicter les armes. Plus Sanclio Davila avoit retiré tous nos male-
loiz, galères et aultres batteaulx de guerre dedans le chasteau d'Anvers, et leur aoit 
faict délivrer la somme (le SiX Û sept mille escuz; mais tost après, sans luy dire le bon-
jour ny adieu, se sont retirez en plaine vers Lillo. J'espère, avec l'aide de Dieu, que 
les affaires se porteront micuix que aulcuns ne pensent. 

Il est conclu d'envoyer devers Sa Saincteté Monsr  d'Ypres, s'il le veuit accepter; VerS 
l'Empereur et les Princes d'Allemagne quelques Gantois; en Bourgoingne Mon sr (le 
Pottel. 

Le Baron d'Aubigny est envoié vers la Royne d'Angleterre. L'on ai envolé vers 
l'Archevesque de Coloigne, Monsr  de Liége et le Duc de Cièves, pour les iniormer de 
ce que passe I. 

XCVIII. 

N.AN. 

(Lettres de divers, t. III, fol. 312.) 

Mons, le 30 septembre 4576. 

Monsr le Conseillier 2,  Pour satisfaire à la requeste qu'il vous a pieu me faire de vous 
escripre des nouvelles de nostre quartier, n'ay voulu faillyr en premier lieu de vous 
advertir 'de nostre bonne dispositiôn, ensamblé de ce qûc l'on dict de l'estat du pays, 

Elbertus Leoninus fut chargé de cette mission. Voy. plus loin la lettre et note du 4 octobre 1576. 
e Ceci est une lettre dc quelque esventé. n (Note de Morillon.) 
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lequel cômbien qu'il soit présentement remply 'de solilati, sy est-cc touïtesfois que is 

Seigneurs espèrent briefvernent bonne issue (le toutes leurs menées et eiitieprinscs, dc 

tant mesrncs qu'avant ung mois en çh l'on voyra plus (le quarante mil piétons et dix 

mil ellevat!clldnrs, selon le secours et ayde que font les Pays-Bas; et s'il estoitbesoing 

d'e,'i avoir d'aanlage, l'on aL fitiet offre de France de huict mil liomincs toué app-

ieillez. Deux gentilshommes fraiiçois ont estés a Mons. Monsr  dc Lalairig les a remer-

chié, acceptant leur offre en cas (le nécessité; la 'refusant iluattù éréseni.. Le'Roy dc' 

Fronce loue et prise grandement lus desscingz du pays, sinamnïcnt ceulx qui o'nt 

esmeu la cathoire. L'Empereur et aulciins Princes allemans 1 son't esmerveiHés du 'bon' 

(lebvoir et commun exploict dudict pays, promettans gens s'il est de bcsoing. Le Papé 

estant adverty (le ce que dessus, advoue le tout, comme bien fairt; le Cardinal (le Grn-

velle, les lettres duquel ont estées ouvertes par les Bruxellois, escripvant il Morillôn, ten-

doit aux mesnics fins ', adjoustaiit qu'il avoit obtenu (le S. M. fiai à toutes ses réquestes, 

sauf à la sortie des est ratigiers. Les Eslatz Généranlx dernièrement tenuz sont esmer-

vrillés (le la neutralité des Malinois et d'aultres, disant',, qu'il vatildroit mieulx se ranget' 

(l'une part on (l'ailltrc, 'i l'exemple des citadins de Rome, lesquclz se debvoient déclairer 

ehauldz on froidz,' aulircinent esloient lcnuz suspectes et infmes. Ptiis l'on diet ithy 

iticl playsir aura ung pays de pcite extendue, sy la plus grande partie se porte ruai ? 

La bain ne se comportera jas bien, sv la teste est malade. 

	

Le jour d'hier, le courrier d'Espaigne apporta 	Mons d'Egmond la remise abso-' 

I tUe, SflflS quelque iéerve, eu son bien et honneurs, Iny baillant la bande d'ordonnance 

tic feu son père. Madame ct'Egmond arriva hier de nuiet en la ville de Mons et sortirent 

ses gens à la niesme heure. 

Cejourd'huy main, ung courier espaignol, acconipaigné (le quatre chevouelieurs, est 

venu d'Espaigne, lequel apportoit commission à Monsr  le Duc d'Arseliot pour I'em-

jo'iuse du gouvernement lu pays, et 'dressoit son chemin vers Bruxelles. L'on diet jeu 

(1110 le Conte (le Megheni 2 et M ons r de Haultepenne 3  ou Monse  de F'loion 4  sont pri- 

Cccy est fautx et ment l'auteur qui qu'il soit par la gorge. s  (Note dc ta main du Cardinal.) 
Lancelot dc Berlaynioni, comte de Mcghein, mort en 4578. Lorsqu'it commandait la ville de Char-

lemont en 1576, il y  fut arrêté par les mutinés. Voy. sa notice dans te Codex dip1onaticus de ta Société 
d'Utrecht, t. II, p  146. 

Ctaude dc Berlayniont, S de Haultepenne, capitaine de cavaterie, gouverneur de Guctdre, fut 

arrêté en même temps que son père Chartes, tors de l'emprisonnement du Conseil d'État en 1576. 
Celui-ci fut mis en liberté le 16janvier 4577. Voy.. la notice biographique dc Claude dans le Codex 
diptomaticus de ta Société d'Utrecht, t. II, p. 147. 

Ftorent de Beilaitnont, cinquième lits dc Charles. Il avait été fait prisonnicr par Jutian Romero. 

Griice à 'intckentiou des États Généraùx, il obtint sa liberté. Voy.sa notice biographique dans le 

Codex diplonaticus dc ta Société d'Utreéht, L. II, p. 145. 
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sonnicrs et que leurs soldatz les liabandonnett, comme font ceux de Mondragon. Le 
Prince d'Oranges a cassé, huiet enseignes de Gascons, lesquelz ont esté lehuz pour 
fournir aux régimentz de Flandres. Le bruict court ichy que la paix est lraicée et 
conelute avec les Estatz de Hollande et Zcelande, au grand avantaige de S. M., pro-
mellans de reccpvoir et admettre les \Tallons  là et ainsi qu'il appartiendra. Les Bra-
bantois se vantent d'avoir pendu la clochette au col du caL ', ce que les raiz et les souris 
n'osèrent oucques faire, adjoustans que la prophétie (le Viglius est apparente et vérifiée. 
Lcdict Viglius paragone le pays dc Brabant au boys verd, lequel ne brusle pas hastive-
ment; mais quand il est embrasé il est mal aysé à estaindre, concluans qu'il vault 
miculx endurer quelque temps que souffrir une perpétuelle guerre marchiavellicqiic 
et tyranniquç. iNlessri du Conseil de Haynnault ont ung jcusue garson en prison, lequel 
avoit lettres de crédence des Espaignolz amiitinez, contenans que les Espaignolz . (le 
Valenchiennes debvoient adjouster foy à. tout cc . qu'il leurs compleroit. I)u mesme 
temps at estée emprisonnée une villageoise pour avoir servi l'Espaignol an et dcnii; 
et du jour de son emprisonnement furent trouvées lettres encloses dedeans deux livres 
de bure et enfermées en cuyvre fort dexirement, lesquelles esloicnt cscriptes si fines, 
que l'on ne les a scen lire, ny entendre. L'oit a aussi reeogneu et appréhendé deux 
Espaignoiz accoustrcz en femmes, quy espyoient ce qny s'estoit délibéré à l'assarnblée 
des Esiaiz de Haynault. Tons les villaiges de llaynault en nombre de dix.sept cens sont 
sommez par le Conte (le Lalaing de se trouver prestz lorsqu'ilz seront mandez, en char-
geant à ehascung villaige de tenir (lix hommes pourestre enrollez par les Estatz, et 
pour s'en servir, prestement. 

XCIX. 

FRANÇOIS DE MONTESDOCA A DIÉGO DE ZUNIGA, AMBASSADEUR ESPAGNOL 

A PARIS. 

(Archives de l'udience, liasse 16.) 

3laastriclit, le 	octobre 4576. 

Yo tengo eserito à V. S. por otras vias, y est.a al aventura con este pareque es 
Frances, y solo dire en esta (lue  todos los Esiados y gobernadores de todos ellos an 

Cal, chat. 

TOME VI. 
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mandado que todos tomen las armas, assi in las villas que villages de manera, que no 
ay nadic que las puede tomar, que no las liene ya, y tienen sitiado cl castillo de Gante 
Y si no se socorre presto, se acabera; i se hechado bando por todos los estados, que 
quaiquier EspaTol a pie o cavallo que toparen, que Io maten, y que Io dar por bien 
muertos. Av ta mayor confusion dcl mundo, todo porque los que gobiernan en Bru-
sefas dizen, que hazcn todo esto por cl servicio de Su Magcstail y con su orden para 
hechai' los Espaoles fiera; y son tan creidos que dan sus haziendas, y las vendeii 
para dar dineros a bos de Brusebas. Nuestras cosas no van bien, porque no tenemos 
cabeça ni dincros; a los coroneles alernanes an dicho ios de Bruselas que se esten 
quedos si quieren ser pagados, y assi Io hazen, y no se acuestan a ninguna parte bos 
pocos spauioles que somos a pie y a cavallo, estamos en tonto peligro, que si noviene 
gobernador bien presto no se en que pararemos, porque no tiene eosa Su Magestad 
a qui que se puede tener un mez, sino es cl castilbo de Anberes, porque todas las olras 
son viileias de poca substancia, y en esta adonde yo esloy no ay que quatro cientos 
Sparioles, y ay dies miii burjeses armadoa dentro la villa, y toclos con anirno de hechar-

0S o matarnos, y no tenemos donde arrirnarnos para liazernos fuertes, y assi hemos 
iomado una calle, y hemos dieho a los burjeses, que quando corneten a nos otros, que 
no à dc quedar hombre vivo en la tierra, y que meterenios fuego en todas las partes 
de la villa; y con este miedo se han tenido quietos dies dias lia; pero nos otros no 
dexamas las armas de las manos; con ellas commos, con chas dorminos; toda fa 
gente de guerra esa con grandissima desesperacion, en ver que no ay una carta dc 
Su Magestad, ni ninguna orden, ni quien à (le venir gobcrna', ni nueva si viene gober-
nador o no : ya toda la gerite de guerra haze su cuenta que no verna gobernador y 
encomendarse a Dios, y apretar las puisas, y acabar miiy liourradamenie, como yo 
bieiIso que haré aqui con la ajuda (le Dios, que no abrafalta de mi perçona. Yo digo a 
V. M., que si Su Magcstad ne provec et que ade gobcrna y con brevedad, quando 
(Juiera aber algo no ternà nada : V. Ni. despache conforme a loque escrivo, adonde mas 
servieio haga, dando priessa à el que a de venir, ô que Su Mageslad escriva a bos coro-
neles alemanes. Y inportaria mucho, y haria niucho- ai coso que V. M. les escriviesse, 
que Su Magestad tes proveeria con brevcdad, y N. S0T  guarde la muy Iilustrissima 
perçona de V. M. y en mayor estado acreciente como sus muy serbidores desseamos. 
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XCIX. 

TRADUCTION. 

J'ai déjà écrit à V. S. en employant d'autres voies. Ma lettre aura la bonne chance de vous 
pirvenir par la voie de Fi-ance. Je vous annonce, par celle-ci, que tous les États et les gou-
vernants ont ordonné à tout le monde de prendre les armes, tant dans les villes qu'à la 
campagne, dc manière que toute personne capable de les Porter s'est empressée de s'armer. 
Ils ont assiégé le ehôteau dc Gand, qui sera perdu, sil n'est secouru. Des édits ont été publiés 
dans toutes les provinces, ordonnant de tuer tout Epagnol piéton ou cavalier pour le plus 
grand bien du pays. La plus grande confusion règne partout, parce que ceux qui gouver-
nent à Bruxelles déclarent qu'ils agissent dans le hifi de rendre service à S. M. Ils font 
déguerpir les Espagnols en son nom. Tout le monde les croit sur parole; chacun leur donne 
de ses biens, ou vend ceux-ci afin de leur pt'ocii'er de l'argent. Nos affaires ne marchent pas 
par suite du défaut de chef et d'argent. Ceux (le Bruxelles ont déclaré aux colonels allemands 
qu'ils doivent se tenir tranquilles, s'ils veulent obtenir des fonds, et ils agissent, en consé-
quence. Les quelques Espagnols qui sont ici, tant piétons que cavaliers, sont exposés à des 
dangers si graves, que si le gouverneur nouveau n'arrive pas je ne sais ce que nous devien-
tirons. Nous ne pouvons tenir nulle part pendant un mois, sauf dans le ehûteau d'Anvers. 
Toutes les autres places sont des ietites villes de peu d'importance. lei, o11 je suis, il n'y a que 
(luatie cents Espagnols, et dix mille bourgeois aimés en ville, prêts à nous assassiner. Nous ne 
savons comment nous y prendre POUR nous fortifier. Nous occupons une rue, et nous avons 
averti les habitants que s'ils nous attaquent il n'en restera pas un seul vivint, et que nêus 
ineUrons la ville à feu et à sang. Par suite de ces menaces ils se sont tenus tranquilles depuis 
dix jours. Mais nous ne quittons pas nos armes tin seul moment. Nous les tnons en main en 
mangeant et en dormant. Tous les gens de guerre sont désespérés en voyant que S. M. 
n'écrit pas etne donne aucun ordre, lis mie savent pas par qui ils seront gouvernés, si le 
gouverneur arrivera ou non. Tous les soldats pensent qu'ils n'y en aura pas. Ils se recom-
mandent à Dieu et apprêtent leurs bras  poum' finir honorablement, comme je pense que je 
terminerai ici nia carrière avec l'aide (le Dieu. Je ne ferai pas défaut. J'ai dit h V. S. que si 
S. M. ne pourvoit pas bientôt h la nomination d'un autre gouverneur, elle n'obtiendra plus 
mien. Que S. M. prescrive ce qu'elle croira de plus convenable d'après ce que j'écris, et 
pOurvoie au plus nécessaire, en.lmtant l'envoi de celui qui doit nous arriver Que V. S. écrive 
aux colonels allemands. Ce serait chose importante, et il conviendrait que V. S. lui (lise que 
S. M. pourvoira promptement à tout. Que Notre Seigncui garde la très illustre personne de 
S. M. et qu'elle lasse accroitre ses Etats comme le désirent tous ses serviteurs. 
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C. 

LE MAGISTRAT DE VALENCIENNES AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 163.) 

Valenciennes, le 3 octobre 1576. 

Ayans faiet délivrer les lettres qu'il a pieu à Voz Seigneuries escripre aux capitaines 
des Allemans estans -icy en garnison, avccq celles que Monst  le Comte dc Lalaing leur 
avoit aussi escripi, affin de se joindre avec les bourgeois et permecire la publication du 
placcart contre les Espaignoiz mutinez, etc., pour sur ce sçavoir leur résolution, iceuix 
capitaines et principaulx officiers, après avoir le tout consulté par ensamble, nous ont 
faict responce que, quant à eulx, hz n'avoient aulire voloir et intention, sinon de garder 
la ville et les bourgeois contre tous, et nieismes tiennent aussi pour rebelles, sans per-
mettre que nuiz gens de guerre y entrent, ny meisrncs par le chùtean ; déclairans aussi 
quC là où la nécessité se présenteroit et que le besoing se requércroit, ilz désireroicnt 
que les bourgeois prinsent les armes avec culx et à leur assistence pour conjoincte-
ment cffectuei et démonstrcr la mutuelle deffciise. Mais que cc temps, pendant que lie 
si offre aultre occasion, ieeulx bourgeois se veuillent contenir modestement et ainsi 
qu'ilz ont faict jusques à présent. Quant à permectre la publication du placcart et assister 
à l'exécution du contenu, ont déclaré qu'iiz en avoient par deux fois et par la poste 
escript à leur coronnel, et que, sans avoir responce d'ieeluy, ilz nee, povoient en ce 
résouldre, dc tant que en consentant à ladicte publication (le leur part, ce serait à aban-
donner et mcctre à la boucherie les trente so!datz alicmans faisans la garde ordinaire-
ment tous les jours dedens le chasteau ; ksquelz n'est possible d'avoir ou tirer hors, 
sans y en envpyer aultres en tel nombre; à cause de quoy ilz requéroient que ladicte 
publication de plaecart fut encorres tenue quelque temps en surcéance jusques à ce 
(iu'ilz poiroient avoir nouvelles de leurdiet coronel, afin de éviter les altérations et 
esmotion qui s'en poiroit enssiiivrc par les Espaignolz dudict chasteau, et que pour tant 
plus tost avoir ladicte responce absolute dudiet coronnel, comme aussy pour porter 
leur responcc aux lettres de Voz Seigneuries, ilz envoiroient ung gentilhomme dc 
leur part. 

Cependant voulons bien advertir Voz Seigneuries que, ayans depuis auleuns jours 
trouvez lesdis Allemans fors variables et vacillans en leurs responces, ne nons scannons 
et ne vouldrions fyer en leurs promesses, et de tant moings qu'iiz ont dcspiéchà déclaré 
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ct maintenu que cesle ville leur a esté baillée pour assceurance de leur payement. Mais 
(lue [JOLIS sainble (souliz butte correction) que, pour la plus grande assceurance de ceste 
ville et le soulagement et sceureté des bourgeois, il seroit plus expédient, voires bien 
nécessaire, de tirer lotit promptemelit lesdicts Allemaris hors, et lés rneètre.aultrefois, 
si comme ù Tournay ou ailleurs, où vraysamblement ilz seroient contens de aller, et 
au lieu d'iceulx envoyer icy aùltres gens du pays, ausquelz Fon se puisse mieulx fyer. 

CI. 

LE CONSEIL D'ÉTAT A L'ÉVÈQUE DE LIÉGE. 

(Archives de l'audience, liasse 163.) 

Bruxelles, le 4 octobre 1176 

Les députés (les pays (le pardecha, qui sont assamblés en ceste ville, ont remonstré 
que Messire Elbertus Leoninus, docteur et professeur ordinaire ès droiets en l'univer-
sife de Louvain, à leur réquisition, a bien voulu prendre la peine que de se trouver 
vers vous, tant pour (le leur part vous donner instruction de ce qu'ils font pour la tant 
fondée et juste tuition et défense de leurs corps et biens, que de vous remonstrer quel-
ques aultres choses, qu'ils Iuy ont enchargé, et nous ont requis vouloir l'accompaigner 
(le quelque lettre nostre, en lant meilleure crédence en son endroict; laquelle lettre 
n'avons sçeu comment leur refuser. Et vu à cest cffect ce mot, combien que ledict doc-
teur pour vous estre tant cognu n'en avoit besoing. 
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CII.  

MÉMOIRE POUR LE VOIAIGE DU DOCTEUR ELBERTUS LEONINUS 1 . 

(Archives de l'audience, liasse 163.) 

Le 4 octobre 476. 

Premièrement que, oultre les lettres des Estatz, luy soit dépesehé une lettre de cré-
dence addressante ù I'évesque de Liège, afin (le remonstrer la justice de l'entreprinse 
des Estatz de pardeçà; demander adjonction et assistence ou du moins intercession, 
Iour moyenner le partement des Espaignolz, et que la pacification se face selon les 
déclarations faictes et publiées par lesdicts Estaiz. 

Item semblables lettres au magistrat dc Liège. 
Item semblables lettres de crédence au Duc de Clêves. 
Aultre lettre de crédence addressante aux Esiatz (le Gueldres, conjoilictement et sépa-

rément, et nomméement une ù la ville de Nymmegen, pour se joindre et conformer 
aux aultres Estatz. 

Aultre lettre de crédence au Sr  de Ilierges pour se joindre avecq ses gens ou bien 
venir en communiation, aiant telle sceiireté qu'il demandera. 

Ou bien de passer lesdictes lettres de crédence simplement par relation aux lettres et 
charge donnée audict docteur par lesdicts Estaiz. 

CIII.  

LE MAGISTRAT DE BERG—OP—ZOOM AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archive.s de l'audience, liasse 163.) 

Berg-op-Zoom, le 6 octobre 1176. 

Comme nous avons receu, depuis nous dernières, certains placcartz de par S. M. flOUS 

envoyeez par Messeigneurs les chanceliers et aultres du Conseil en Brabant, tant en 

On lit en marge: • Toutes ces despesehes sont esté faictes le iiii °  d'octobre 476. 
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droiet, que Jheromme de Roda s'auroit porté comme gouverneur général, que sur la 
rebellion des Espaignolz et ceuiz qui leur portoient assistence et aydc et pour mener 
les bledz aux villes, afin de les faire publier aux lieux accoustumeez, avons trouvé 
convenir et représenter à VV. EE. et SS. le dangier apparant duquel pourroit tomber 
la ville et les povres bourgeois pour ladicte publication, pr ce que le coronnel Fouckci' 
a deffendu, tant par ces lettres du x du mois passé, cy joinctcs, que depuis le xxviije (fl 
suyvant, estant en ceste ville personnellement, quon n'auroit à publier en ceste ville 
aulcuns placcartz tendantz au préjudice du Sr  Roda ou les Espaignolz, et que le mesmc 
il avoit commandé à ces capitaines de ne souffre esti'e faict, et qu'il hzarderoit plustost 
tout ces gens jusques au dernier homme, avant que permettre ladicte publication, 
d'aultant qu'il ne cognoissoit aultre représentant la personne du Roy, comme du Con-
seil d'Estat, que Roda, eslant seul libre, tenant tout les aulires prisonniers ou au povoir 
iceuix qui se disent esre Estaiz dc Brabant et ainsy ne povoir commander. De sorte 
que on ne pourroit effectuer ladicte publication et ce que en dêpent, sinon avccq gfand 
dangier de quelque inconvénient au respect du garnison des deux compaignies dudict 
Foucker estantz en cesic ville vtiiellans de faict exécuter le coiiimandement de leur 
coronnel, et par ainsy moins effectuci' les lettres closes nous escriptes de par S. M. de 

Messeigneurs les chancelier et ceux du Conseil en Brabant, pour faire lever de gens dc 

guerre tant à cheval que à pied, pour la dcffence et tuition de ceste ville et quartier, où 
ilz ne sont que povres paisantz et nullement exercitez aux armes. Car les souldariz 
journellement alans et venans vers le champ de Zicriczee ont prins leurs armes, battons 
(oultre les meubles servantz à iceuix aulcunernent de deffence) par où plusieurs ainsy 
sont retirez ayantz abandonné leurs senses et labeurs. Dont avons bien volu adviscr à 
VY. EE. et SS. pour nostre descharge, afin d'entendre surtout le noble plaisir d'iceulx. 

clv. 
JEAN DE CROY AU CONSEIL D'ÈTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 163.) 

Gand, le 7 octobre 4576. 

Ceulx du pays de Waes sont icy venu, avecq ung petit pourtraict cy joinct, mue 
remonstrer que, pour obvier en temps et heure aux desseingz des Espaignoiz, tendans 
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à s'emparer dudiet pays, il convenoit, pour le plus prompt remède, ouvrir les dicques 
de Biirght et Calloo. Ce que par l'advis des députez des quatre membres de Flandres 
avons consenty, et ce sans attendre la résolution de VV. SS.; craindant que, par trop 
dc délay, lesdiets Espaignoiz ne viengnent au dessus dc leur emprinse; qui nous tour-
neroit à grand dommaige, y ayant de tant plus esté meu par le rapport que nous a faiet. 
le Sr  vanderi Temple, collonnel des gens dit Prince d'Orenges, qui asseuroit que le 
collonnel Mondragon avoit exposé à ses soldatz les villes de Zericxee et Brauwerschaven 
au pillaige, pour les induire tant plus à venir au secours de ce chasteau. D'aultre part 
le susdiet vanderi Temple nous a icy apporté ung sacq plain de lettres venantes d'Es-
paigne, entre lesquelles y avons trouvé celles qui sont iey joinctes, par où S. M. com-
mande à ses maistre (le camp, collonnelz et capitaines espaignoiz esians pardechà, de 
faire que de sa part leur scroit diet de Jéromme de Rodas, comme VV. SS. verront 
plus particulièrement par lesdietes lettres, avecq lesquelles y en avoit cincq ou six en 
cyt1e envoyées par lediet vanden Temple au Prince d'Orenges, pour estre déciffrées;. 
ayant eseript audici Prince qu'il lity plaise nie renvoyer bien tost lesdictes lettres origi-
noues avecq l'interprétation, que ne fauldray d'incontinent envoyer à Vosdictes Sg. 

Cv. 

SIMØN VAN DE WERVE AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 163.) 

Berg-op-Zoom, le 7 octobre 4576. 

Depuis mes desnières escriptes û VV EE. et SS. le iije  de ce mois, suys adverty 
comme les gens de guerre, qui sont entrés au fort de Gastele de la pari de Mr le Prince, 
ont couppé le dicque près ledict fort, et faiet une fosséede cineq piets de profondeur 
et huici piets de largeur, lotlr  leur service de trencliée, et cc jusques au piet de la 
dicque; tellement que le pays pourroit de ce recepvoir grand dommaige et dangier de 
inundation survenant quelque tempesie, ayant aussy ceste nuyet pensé surprendre le 
fort de Vosmaer. Ce que esiant failly, ont bruslé le villaige dudict Vosmaer, dont ay 
voullu 'adviser VV. EE. et SS.; aussy de ce que certain commissaire espaingnol ai 
metiné vers Anvers trois pièces (l'artillerye...... 
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CVI. 

FRÉDÉRIC PER RENOT, Sr  DE CFIAMPAGNEY, AU CONSÉIL D'ÉTATs 

(Archives de l'audience, liassè 163.) 

Anvers, le 8 octobre 1576. 

L'on m'at délivré à ce midy les lettres du jour d'hier. J'ay dict tung expédient à ceulx 
de la Goes pour admener icy leur bledz;'mais je crains que aussitost que ce ehasteau 
l'aperccvrat, il y chereherat empeschement, du moings à ce que les batteaux ne 
reportent.dcnrées dc ceste ville; : 

Hcndrick Van dcii Bossche est allé à Bruxelles avec le viceadrniral. Ccst 1uy qui 
s'ouffrait à l'efl'ect que j'escrivis ; et je tiens, Messeigneurs, qu'il le vous déclairerat là. 
11 debvoit pour cela emi)loyer des battcaulx qui sont icy, ausquels je ne puis rien. Et 
convient que on le renvoye bien tost et les aultres maronniers si l'on ne veuit perdre 
beaucoup de meulez en ces hatteaux. J'en dis assez; mais enfin je ne suis à mon advis 
à présent que vox clamanlis in deserto. A tous cousteiz, je fais mon mieux, mais je suis 
ung sainct qui n'a,ni force ny vertu. 

Ceste ville se perdrat si on ne donne aultre ordre que jusques ores au secours des 
Alemans, et s'il ne se doibt avoir qu'à la condition contenue aux susdictes, les Estatz 
pourroient esire cause d'accroistre le nombre de leurs ennernys, et possible avec plus 
d'inconvénient qu'on ne prévoit à ce comte mesmes, ayans hier reccu ces eoronels 
lettres de l'Empereur par courrier exprés, qui doibt retourner, lequel bat aus'si apporté 
ung pacquet du Comte de Montagudo pour Roda. 

S'il vous plaict, Messeigneurs, faire rendre au contador Navarret le sien, vous y 
aurez honneur. Car le dommaige de ces povres ollciers ne penit servir qu'à en faire 
mal parler. 

Le chastelaun bat faict prendre oulire les batteaux, dont j'eserivoys I'aultre jour, ung 
aultre dc barcns, qui avoit aussi passeport. Tout luy est de guerre, jusques là que pour 
uavoir quelques maronniers anglois pruns au bruict de Cotton. JI hat mis des bourgeoys 
de ceste ville aux fers en ses galères; et Roda diet pour iuy que, commè admirai, il les 
retient pôur représalles; Le boùrgmestre bat faict ce matin difficulté de consentir à ceulx 
du colègc qu'ilz passassent outre à l'examçn des Anglois, pour non sembler d4cider 
tacitement la question de l'atictoriié, entre vous, Messeigneurs, et Roda, comme qu'il 
en aile. Le meilleur seroit qu'il plaise d'envoyer icy et au piustosi personne qui, par 

TOME VI. 
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commission vostre, entende en cc faict. Cependant toutcsfois je feray mon mieux pour 
ativancer l'affaire; mais nous en sommes fraiz si, pour estre tenuz pour prisonniers, l'on 
doibt révocque en doubLe vostre auctorité, et que Roda la venue retirer, vers qui onn'ose 
aller négocier, dc peur d'estre arresté au chasteau, puis qu'ilz font la représalles quant 
on ne veult souffrir leurs injures. Lediet Roda hat faict appeiler aussi au chasteau dc 
ces villages circonvoisins, ausqueiz il impose d'apporter le bled et aultres provisions, b 
tant nous mourons de liin, cependant que ceuix-cy tiennent la carnpaigne. 

CVII. 

LES HABITANTS DE BRUXELLES AUX ÉTATS DE BRABANT. - RÊSOLUTION 

DU CONSEIL D'ÉTAT SUR CETTE REQUÊTE. 

(Archives de l'audience, liasse 463.) 

Bruxelles, le 40 octobre 1576. 

Aen de Staten van Brabant 

I. - Die borgeren aensiende dat die Spacgnaerden hier ontrent blyven liggende 2, 

ende dat sy aile de \vaegenen, huysluydep cnde andere persoonen hebben opgeliouden 
afgest, ende aisnoeh daegelyck sn opgehoudende ende berovende, hebben oick diver-. 
sche persoonen ontrent deser stadt unyt henne huysen gehaelt ende gevangeri, vech 
gevoert, boven (lien dat de seiven Spaegnaerdeu by hen hebbcn allerhande instru-
inenten om steden te bestormen etide beciimmen, begeren dat Myn Edcie Heeren 
gelieve hier mue promptelick te versien, ontbieden lot dyen eynde dc kncchten van 
myn Heere van Beersele, die eensdeels ongewapent hier ontrent liggen, ende ander 
crychsvoick soc te pecrde ais le voele, ende 't seive aihicr in de stadt ende dar ontrent 

Sy gccommuniceert myn Hceren van den Raede van Stade van Zync Majcstcit om dacrop tcrstont 
t'ordineren ais hehoeren sal. Gedaen tot Brussel opten x' octobris 1576, ondertceckent C0RNELIs 

VEELLEMANS. (Voy. à cc sujet DE JoGIIE, Résolutions des États généraux, t. I, P. 54.) - 
2 « Le faict contenu en ecst article touche le général et ceulx dc son conseil, mesmcmcut dc la 

guerre, lesquels auront à y pourveoir, comme scion la nécessité ils trouveront convenir pour la seureté 
dc cestc ville. n (Note marginale.) 
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Iiggcnàe, te mccr want hct crychsvolck soc te voete as te pecrde, d'wcick.biinen der 
stadi end rontomme derseiver lot noch toc he'ft gelegen, daegeiycx is vertreckende 
code noclitans dese stadi, doer aile (le Siacten code Edelen vcrgaederen ende aen dc 
welcke dc gemeyne wclvaert van den selven lande is hangende, sonder volck niet en 
behoirt gelaten le wordden, principalyck nu (len vyant soc nac by is, soe voer (le 
poorten code vesten derselver siadi. 

11. - Item 1  want d'Edelheyt van myn Hecre van Hese code oick diverssche borgerco 
syh geadvcrtcert lioc dat Roda tilt 't casteci van Antverpen, bi'nnen V oft vi daegen lier-
wacrts, hceft ontfangen van (len ambassadeur van Spaegnen twee packenen vol blancl 
signeudn, wacr mede die selve Roda soude moegen ahuseren die •magistraten ende 
edelen van desen lande code 011(1er de selve dissentie maken, begercn die voirscreve 
borgcreu (lai Uwe E. gelieve missive te seyndcn acn de overste van cicke stede, tcn 
eynde sy gecne brieven geloove en geven, dan die by die van den Staeten sullen syn 
geexpedcert. 

III. - Van geiyckcn dai men die gevangene sittende in de \'rpente, bclast met divers-
sciic vcrraederyen ende feyleliek bespieryen, tei'stont sal ineten examitieren 9 , code 
nae gckgentheyt v a n zacckcti ter schcrper examinalie doen. D'wcick in desen tegen-
woerdigen sorgelycken lyt wel behoert gcdaen te wordden; te mecr want men verstaet 
code gewaerschout wordt daller daegelycx aihier over de Merci diversche verraeders 
(wel Lot XL oft L ingeloete)' syn wandelende, gelvck 't selve oock by ccnen van de voir-
screvcn gevangenen wordt vercicert; code dat men toi dyeii cynde sal maecken commis-
sarisscn assislentcn, eenen grelliei ende ciercq, volgende de memorie hier onder 
gevucchl, tien weleken mcn sal van wegen U. Eerw. commilteren endeauloriseren d'on-
dersueek, cxanhinatie ende (le kennisse over die voirscrevcn gevangene code andere 
suspect synde te doen code ilemen, code voerts Ireclit te doen, soc behoercn sal. 

Memorie : 

By wat rechtcrs ende in wyeiis naeme die gcs'angcne bctieht ende nacr behoerlycke 
bekentenisse herichi sullen woi'den, dacrtoe onder .correctie men sai mogen nemen de 
persoonen hier nacr vogende 

o Soyent dçspcscbécs les lettres icy demandées et aussy aux coullonnels allemands. n (Note mar 
ginale.) 

o L'on trouve raisonnable que l'on fase avec toute briefveté les procès aux prisonniers, comme 
iussy les privilèges de Brabant le contiennent. Néantmoing, attendu que cc que icy se demande de 
commcctrc nouveaux juges est nouvellité. Veu que ces procès se dcbvroyent déterminer par les ordi-
naires, en sera deniandt l'advis à ceulx du Conseil en Brabant, pour après y estre ordonné comme il 
conviendra. Faict à Bruxelles, lcdixiesme d'octobre 176. Signé: BERTh ' (Notmargiaalé.) 
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Commissarisen 

M 'Aert Wevel; Mr  Jeronitnus Vanden Eynde; Mr  Andriaen Van Scliutteput; 
Me Peeter Brouwaert; Mr Bartbolomeus Kieffeit. 

Greffier 
lr Sybrecht Van Berlicum. 

Assistenten toUer examination 

Jan de Greve, drossart van Brabant; François Vanden Bossehe, meyer van Uccle; 
Adolph HujoeL 

Clercq van de examinatie: 

Carel Gelas, procureur. 

CVIII. 

FLORENT DE BERLAYMONT, Sr DE FLOYON, AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 103.) 

Hcusden, le 12 octobre 4576. 

Je ne fais que reeepvoir celles qu'il a pleut à VV. EE. me faire escripre en dacte 
du jXC  (le ce mois, responsifve à trois çu quaures des miennes, qu'avois faict tenir à 
icelles sur le faict de l'impossibilité qu'il y at de maintenir deuenient et comme il con-
vient, pour le service de S. M., le fort de Workum, et me commandent sur ce YV. EE. 
que, comme ledict fort a tousjours esté à nia charge, je regarde par tous les moiens 
pssible encoire de le garder et conserver, sy (lue n'y advienne inconvénient, acttendu 
meismes que j'ay la plus part de mes gens altentour d'icy. Sur quoy, soubz très-
humble correction et meilleur jugement d'icelks, il m'est d'advis qu'il ny at aulcun 
nioien pour obserer ce que dessus, veu qu'estant sans aulcun moien de bruslaige 1 . et 
sans munitions de pouldre pour tenir trois jours, oubien pour soustenir la fureur d'ung 
assault de SurprinSe, il n'y aL soldat pour résolu ny vaillant qu'il puist estre, qui les 
puissent faire. De tant plus voes-je cesi inconvénient considérable que, en trois heures, 
I'ennemy trenchant les disgues, il innunde tout le pays, en oslant toute possibilité de 

Brusiaige, combustibles. 
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le secourir ny de munitions, ny de gens. Et quant il plairoit à VV. EE aIléÈuer 
làdesus que mes gens et aultres y cstans à présent se pohiroient pourveoir de toutù 
!'ordinaire, n'est, soubz très litiinble correction, nullement faisable, par ce que la plus 
part des villaiges qui furnisoierit à tout, et principallement pour fournir brasser, et pour 
les corps de garde, sont maintenant ou bruslez ou bien ont leurs passaiges coupez, à 
cause que l'ennemy occupe le fort de Siewick. Et d'en aller chercher allentour de ladicie 
ville, n'y at aucun rnoien, par ce que à deux lieux de deehà n'y en a poinct. Et dedcns 
ladicte ville fault estimer qu'il n'y at ung seul manant qui puis, ne voeulle faire crédit 
aux soldatz d'ung seul lyart, qui cause qu'iceulx y ayant tant suffert et se retrouvant 
en sy grande nécessité résolutement, nonobstant le debvoir que je y face, n'y vocullent 
demeurer, voyant l'hiver aprocher; et de tant plus que jamais jlz n'ont estez rafrcschyz, 
comme s'est toujours faict avccq les gens de Mondragon; les changeant Iantost d'ung 
fort à une bonne ville. Partant munissant lcdict fort comme convient, seroit aussy 
besoing d'asseurer lesdictz soldatz (le quelque moyen de vivre. Touchant ceste ville de 
Heusdcn cstant place si importante, s'il sambloyt à VV. EE. convenir d'y rneclrè trois 
compaignies comprenant celle du gouverneur, l'on polroit tenir le chemin ouvert (le 
Bois-Ie.Duc à Breda. Mais que l'on garde le fort de Cappelic, en leur donnant samble-
blement moien de vivre. Et fauldroit sur ces lettres adressant à Monsr  de Grenet, gou-
verneur susdiet, avecq ordonnance bien expresse (le recepvoir lesdictvs eompaignies, 
avecq moien dc se soustenir. Car aultrement nullement il n'est pour en reccpvoii', ains 
plustost pour se deffaire de celle que j'y ay mis, avecq son Consentement, pour à plus 
sceure garde de la ville. Au surplus il plaIra à VV. EE. ordonner ce que l'on poldra 
faire du reste des compaignics. 

CIX. 

LE MAGISTRAT DE HEUSDEN Ail CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 163.) 

Heusden, le 12 octobre 4576. 

Alsoo het stedekcn van Ileusden, over de jaeren LXVIII lestleden, altyts belast is 
geweest met garnizoenen te houdcn, oock binnen den jaere LXXII liet beste van 't selve 
siedeken, kerek ende raedthuys doerbrant, geruyncert is, in vougen dat het derdcn 
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deel van de stadt door den brant geeonsumeert is, oock in dcii selven jici'e vin deHol-
seynsche inyteren ende knechten geplondert ende gepillecrt, oock nu in den beginsel 
van den somer mettet cluersteecken van de dycken grotelick Iiescbadicht syn geweesl, 
rnitsgaders allen de dorpen daeromme liggende, in der vougen dauet hart coren mest 
verdioneken is, ende dacr en boven de voorschreven dorpen mettet trecken ende her-
trecken van den soldaten oock grofîelycken beschadicht Syn, ende noch de stadt mett 
dorpen den tyt van vier jacren belst'syn gewcest met groote cntributie van leeningé 
tot huere onverwinnelicke sehade, in der vougen dat noch borgers,noch lantiuyden nyet 
langer en connen gedraegen, maervan grooter armoede genootsaeckt syn hen te ver-
trecken van huer residentie; ende hoewel de voorschreve stadt wel versien is geweest 
van garnisoeri, inhebbende cen conipaingie van soidaten wesende sterck liondert ende 
iseventieh soidaten, onder dcii gouverneur ende capiteyn Anthoine Grenet, mette weleko 
(sonder jactantic de sprecken) de borgeten wcsendc aile op hun gewcer by den gou-
verneur gesedt eendraehtelickeu de stadt bewaert bebben, soo wel voor dcii tyt datte 
l)lO.CkhuyScn in den laniic van Altena ende Langestraet gemaeckt waeren; code oock 
naedicn tyt tot de C. M. eer cuide welvaert ende noch.souden verhoopen sulcx voorts te 
houdcn ende te effectueren; oock dàt waerachtich is dat aleer dcii voorschreven gou-
verneur met syn vendcl in de voorschreve stadt quam, de voorschreve borgers, met 
asSisteutie van ontrent vyftich soldaten die ouider den capiteyn Loys de Harchies 
(wesende daer gesteit van len gouverneur van den Bosch Wilierval) de sadt trouwe-
licken beschermpt hvbbeui, ende diewiis de vianden wedcrstaen hebben vin aiicn 
gepoochdè assaulten ende diewiis scherrnutsinge jegens de vianden gehouden hebben, 
absuicx daue trouwicheyt der borgeren den voorschreven gouverneur Anthoine (le 
Grenet wel kennelicken is, soo verde hy de waerheyt daer aif wil belien; heeft noch-
tans belieft den voorsebreven gouverneur Auuihoine de Grenet noch iii te nernen ccii 
compaingic waischc soidaten, onder den coronel Monsr  de Floyoru, nyet wetende off 
't seive geschiet is by ordonnantie van myne vermogende Heeren, tot groote aehterdeci, 
belastinge ende grondeloose bederifenisse van de stadt ende lande van Huesden voor-
sehrevvn; code daer èn bpv'en dc s&daten quaiick beiaeit synde; dgelicx murmure-
rende, sorgende syn voor andermaci geplondert ende gepilieert te worden, suicx datter 
veei syn die huer gerectschap maecken in't heymelick te vertrecken, alsoe daer s'eel 
vreemdelirgen, voorvluehtige ende lantl uvden liun recours daer genornen hebbende, 
iichtelicken te vcrireeken hebben, ais egeen middel hebbende om ennige soldaien te 
Iogeren offie ondcrhouden, siapende selver in't stroy ende boy; oock aengesien (le 
groote armoede ende 't verdrict datter nu dagelicx geschiet opte orniiggende dorpeui 
van zeeckere ses off sevcn conipaingicr van den regimenten van den vborschrc'c,u 
Monsr de Fioyon die, overmits gebrck van betalinge, aile de koeyen, verken ende 
schapen voor de liant doot shien code eten, datte beduchten is dittet d'landt desolact 
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blyven sal ende cgcen middel en suflen vynden tot ouderhoudenisse der borgers cude 
soldaien; biddcnde, etc. 

cx. 

LE CONSEIL D'ÉTAT AU S" DE CHAMPAGNEY. 

(Archives de l'audience, liasse 153.1 

Bruxelles, le 12 octobre 1576. 

Nons vous sommes redevables de response à voz lettres de vj, viij et xtm du présent, 
pour de laquelle nous oequicter allons vous dire pie avons suyvy vostre advis d'es-
cripvre au Fucre 1  ou de ne bouger l'artillerie de Berghes, ou la livrer au Conte 
d'Everstein; et se vèrra quel en sera le fruiet..... 

Quant aux commandements que Julien Romero auroit faiet aux subjeciz de Monsr  le 
Cardinal dc Granvelle, il en a usé ainsy envers plusieurs aultres; à quoy le temps 
apportera de brief remède. C'est chose facilement à croire que les lettres sédicieuses 
semées par les corps de garde, mentionnées en vostre première susdicte, soyent 
venues d'une des forges que y dictes. Car que le secours ne soit esté donné aux AIle-
mans en temps, il n'a cslé possible le sacquer 9  des Estatz, pour la dilation dii Conte ' 
à se déclairer; et ne voyons encores pour le présent le pouvoir avoir d'eulx, à ceste 
mesme occasion ny de sytost pouvoir les recouvrer ailleurs. Parquoy ayant ceuix du 
magistrat commencé à advancer lediet prest, il convient nécessairement, pour obvier à 
touts inconvénients apparants à faulte u dilation diidiet secours, qu'ilz parfurnissent 
icelluy, pour ceste fois, pour les raisons susdicles. Et ne fauldrons tenir la main qu'ilz 
en soyent rembourssez par ung bout ou aultre,.selon que le leur escripvons par nostre 
lettre allant quant et ceste, les advisant que les ferons pareillement remboursser des 
xxxvtm florins, et ce des deniers estants encoires ès mains de Fugher 4;  vous requérant 
que de vostre costé faictes tant vers ceulx (ludict magistrat, qu'il n'y ait faulte ny remise 
audict parfurnissement du prestz, afin que la ville ne tombe en plus de inquiétude 

Charles Fugger. Voy. plus haut, p.  98. 
Sacquer, recevoir. 	 - 
Le comte d'Oberstein. 	 - 
Fugger, banquier, établi à Anvers. 	I 
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qu'elie n'est, que nous desplaisroit infinémen Nous croyns bien que ne pourvoyants 
les Estatz au prcst des Ailemans, iiz pourronÏ, comme dites, accroistre leurs ennemis; 
mais le tout gist à le leur persuader comme aussy à ung peuple esmeu de faire rendre 
les meubles de Navareite. 

Vous aurez entendu que le vice-admirai, est icy, et sera bien tost redépesclié celle 
part. 

L'on a icy veu les lettres que Roda eseript aux villages circunvoisins de là; et à ce 
que pouvons entendre lès 'Estatz espèretit dy.pôu'vcoii dè'bief; 

Touchantz les fortz que ceuix du chasicaux desseignent faire par là entour, nous ne 
voyons que d'icy cela puist s'empesehér si1ost. "Et à dire vray, la garnison d'Anvers ne 
le debvroit permettre. Car c'est en elîect la-y enserrer et la mettre en nécessité, sans 
regard de la considération qu'eseripvés. Car l'aultre susdicte prépondéré y joinct, que 
faisant aultrement, sera (lOnfler occasion aux marchans (le leur retraicte, lesqueiz ne 
vouidrons aussy se veoir enduire et mettre en iadicte nécessité; trouvant bons les offices 
qu'escripvez avoir faiet vers eulx, et se donnera tout l'ordre possible pour la scureté 
des chemins, et que leurs lettres ne soyent Plus fouillées. 

Nous tenons pour certain que le sommaire en espaignol de la lettre de l'Empereur 
aux coulonneiz aliemans, dont copie est venue à vostre dernière, est sortie de la mcsme 
forge que la lettre sédicietise; combien que sçachons qu'il y a venu lettres de S. M. I. 
ausdicts couronnelz, mais d'auitrc date et contenu ung peu différent. - 

cx'. 

GAUTHIER VANDER GRACHT AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 403.) 

tlatisbonne, le 14 octobre 476. 

Suyvant la charge et commission qu'a pieu à VV. SS. me donner, ay accéléré et 
hasté mon \'oiaige au possible, de manière que, vendi'edy douziesme du présent, environ 
les noeuf heures du matin, suis arrivé en ce lieu. Et comme par le trepas de très bonne 
mémoire feu l'Empereur, advenu led jet jour entre sept et huict du matin, ay trouvé la 
Court fort altéré ou enpesehé, ioutesfoys me suis transporté vers, lè grand niaistre 
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d'liostel le Sr  Tranzarn, auquel fis en brief ouverture de ma charge; lequel me dt 
que, peur le Irespas de l'Empereur, il trouvoit convenir que le lendemain m'eusse à 
transporter, vers le Roy des Romains présentement Empereur, dont il me feroit avoir 
accez et audience. Ce que j'ay faict présenIart mes lettres à S. M., remonsrant et 
déclairant à icelle bien amplement ma commission. A quoy volontairement me preste 
l'oreille, avecq démonstration d'un bon visaige et zèle qu'il porte aux affaires du Pays-
Bas, avec promesses dc briefve expédition. A quoy, Messeigneurs, n'obneeray aulcun 
debvoir de m'employer aveeq telle diligence, que VV. SS. Irouveront par effcet l'envye 
que j'ay dc m'emplycr en chose concernante le bien de la patrie et service de S. M. 
Et comme ne présentant chose digne d'avertissement, ne feroy ceste plus longue, seulle-
ment que VV. SS. se  poiront tenir pour asseurez que je ni'employcray en la charge 
présente et tout aultre que vous plaira me commander sy de.xrement, que j'espère S. Ni. 
en sera servie et VV. SS. en reeepverout satisfaction et contentement. 

CXII. 

PHILtPPE H AU CONSEILLER HOPPERUS. 

(Let!ies de IlOpl)CI'US, t. X, fol. 17 

, mi-octobre 1576. 

Considerado en cl térmyno en que stan las casas de les estados Baxos,.y viendo que, 
segun b (lue  me aveis dicho siempre, serà mucha patte dcl rcmcdio que yo lento deseo 
lasda de my hermano con grau brevedad, y que este iio la pudiera a ver sine mucha 
dilacion si fucra por Italia, acordé que se abentarase àir por Francia, disimulado corne 
eriado de Otavio de Gonçaga, que para solo este efecto va con él, por que,. aunque yo 
liolgàra mucho que le hebarà M. dc Rasinghien, pero como es necesario que Ileve les 
dcspachos que my heimano no pudo lievar; y si difiriera la partida de my hermano, 
con esto (lue flO convciiia per su scguridad, mc pareciô qûe se adelantase y ganase 
tiempo, y que Rasinghien quedase para Ilevarse los demas despachos, pues que my 
lietnano noble va sino los dcl gobierno que le cntregàsta y yo conflo en Dios que a de 
ser acertada esla resolucion, y que le guiarà, pues la causa es tan justa y tan endere-
çada a su Servicio,:y al bien y.quiétud de aquclbos estados; y no os Io he avisado ànes, 

r 
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porque, como my hermano estavo ay y aqui algunos dios indispuesto, que fué causa dc 
no haver partido ântes, y saliô de aqui faco, nie pareciô esperar â saver si avia pasado 
adelante, pues sise detubiera por falta de salud fiiera fuerza que usra rny deternii-
nacion, vero abiendo entendido agora por carta suya que iba bueno, y segniendo su 
camyno de manera que creo (1UC  ayer û sy entraria en F'rancia, oslo hé qurido avisar 
luego para que Io sepais, y Io digais luego de my parte al Varon de Rasinghicn, y que 
la ôrden que lieva es que su entrada en aqiiellos estados sca por donde le pareciere mas 
âpropôsito, conforme al térmyno en que aiM se halkren las cosas quondo llegre, y 
que poniéndose en la parte que mas conbenga, ô dentro de les estados ô cerca déllos, 

como seria Cambray, ô Lieja, cmbie mys calias que vos le distes â les dci consejo d'Es-
tado, y governadores de provincias con otras siiyas en que les avise des Sulkgada, y de 
que les pa de dar la satisfacion y contcntamyento posible. Y por que conviene mueho 
que para cl tiempo en que podrt tener respuesta d'eslas carias ileque Rasinghicn 
adonde estuviere my hermano, serâ necessario que recibiendo esta advertan â zayas 
que concierle la junla de los, y que eu elba les retirais Io que aqui digo, para que luego 
se traie en despachar â Rasinghien, y se me avise de Io que pareciere, y es bien que se 
tenga secreto por todos la partida y viage de Rasinghien '... 

CXII. 

ANA LY S E. 

Don Juan d'An tiiehe,envoyé P°" pi'endre le commandement des Pays-Bas, vient de partir 
en passant parla France, afin d'éviter le retard considérable qu'il eût éprouvé en traversant 
Iltalic. II s'est mis en route avec Octave de Conzague sous le déguisement (le l'un des hommes 

u ... Et peult Vostre Majesté bien estre asscui-ée que, nonobstant les mauvais termes si extrêmes 
èsqucls le choses présentement (à extrême regret) se retreuvent dans les Pays-Bas, toutesfois tout se 
peuit encoires remédier avecq la conservation de la saincte foy cathohicquc romaine, authorité dc 
Vostre Majesté et bien de ses royautmes et pays, en faisant ce que elle a en mains (l'emploi dc cc que 
Hopperus, depuis une année au moins, appelait les véritables remèdes), pour moiistrer qu'on aymc la 
justice, dont tout dépent, sans qu'il y ait espoir en armes, deniers et aultres vanités humaines, et 
qu'on hayt l'injustice. Aveeq quoy Dieu haulcliera indubitablement la main de son gré, et non point 
aultrernent, et remcctra incontinent et sans délai le tout, corne pour sondict service et celluy de 
Vostrc Majesté et bien publique convient. " (Lettre dc ilopperus, t. VII, fol. Iti.) 
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de la suite de cc seigneur. Philippe eût préféré le faire accompagner par le baron de Rassen-
.gien, mais comme ce dernier doit être porteur de dépêches particulières qui ne sont point 
encore prêtes, et que le moindre retard eût ptt Compromettre les intérêts du roi d'Espagne, 
le baron l)artira  seul I  dans quelques jours. Don Juan d'Autriche fera son entrée danà les 
Pays-Bas du côté quil jugera le plus convenable, conformément à l'état présent des affaires 
dccc royaume; et s'arrêtant dans quelqu'une des villes-frontières, il fera connaître son arrivée 
au conseil d'État et aux gouverneurs des provinces, auxq ucis il expédiera en même temps les 
dépêches particulières du ioi. Comme il importe beaucoup (lue liassengien soit arrivé 
à l'époque où don Juan recevra une réponse officielle à ces diverses communications, il faut 
s'occuper dc presser le (lépart (lu baron, ayant soin toutefois de garder le secret le plus 
absolu sur la nature et le but de la mission qui lui est confiée. 

CXIII. 

ChARLES D'ARENBERG AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 163.) 

Hamborn, le 46 o:tobrc 4576. 

Estant passez quatre à cincq jours arrivé en ce lieu de Hamboeh (sic) vers Monseigneur ,  
le Duc de Julliers, en compaignie de Madame d'Areniberghe, pour certains négoces, 
nous estans de singulière importance, y ny reccu au prismes hier voz lettres du premier 
dc ce mois, par lesquelles me requérez que (pour le besoing qu'aveze ma présence à 
13ruxelles en la conjuneture que se retrouvent les affaires du Pays-BasL les causes que 
pourray entendre plus amplement à ma venue) je vueilleme trouvetcn butte dilli-
gence audict Bruxclles. A quoy n'eusse failly de satisfaire et obéyr, sar l'occasion que 
s'offre de l'alliance de ma soeur et de Monsieur l'Électeur de Couloiugne, qu'esten 
telz termes que n'y reste aukre chose que de prendre la résolution sur le traitté dc 
mariage et le jour des nopees, dont l'on est empesehé, et n'en puis habandonner nêgo-
ciation et conclusion de la part de madicte Dame d'Aremberghe et la mienne en façon 
quelconcque, commepovez assez considérer; espérant que ceste raison et autres qu'ay 
encoires déclairé à W vander Mecre, présent porteur, qu'ay trouvé icy,e serviront de 

1 lI ne quitta Madrid que le 50 octobre. (Ibid., p. 51.) 
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souflisante excuse, soubz asseuranee que (nonobstant mon absence pour une matière 
de si grande conséquence que me détient icy nécessairement et n'en peuh encoires aucu-
nement permettre ma retraiue de quelque Lenips)je m'efforccray tousjours, comme j'y 
fait jusques présent et y continueray toute ma vye, pour moyenner et procurer, avec tout 
le debvoir et moyen possible, ce que concernera l'honneur de Dieu, l'augmentation-de 
la Religion Catholieque Romaine, la concervalion des haulteur, auctorité et service du 
Roy, ensemble la prospérité de la patrie et le bien et repoz publicq. 

cxlv. 

LE CONSEIL D'UTRECHT AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audence, liasse 163.) 

Utrccht, le 16 octobre 1576. 

Alzoc vy onlancx verstacn hebben dat U. E. nyet wel en nemen dat die Siaten van 
Utreclit aisnoch haerluder gedeputcerden nyet gesondcn en hebben Lot Bruyssele, 
omme mitten anderen Siaten (aldaer gcconvoeeert) te helpen raetsplcgen op dc pacifi-
catie van Z. M. Nederlanden, volgende de bevelen van U. E. ons gcdaen by besloeten 
missive van date den XXjjen  septembris lestledcn, ende dat die zelve U. E. genoueh 
vermocden zouden 't selfde 'an onssen wegen te procederen; soc en hebben vy nyet 
konnen laeten U. E. mits dcsen t'adverteren dat, opten XXVIjiCO  septembris voorscreven, 
omIrent de zeven uren. 't savonts die voorsereve missive van U. E. ontfangen heb-
bende, die president van desen hovc 't sandcrcndaechs hem heeft laeten vynden l)y dc 
voorscreve Siaten allier, den zelven aengcvende het inhouden der voorsereve mis-
sive, ende dien volgende voorhoudende dat zy in confornmtic van dien up 't spoedelicxt. 
lot Bruessele schicken zouden eenige van (leu heuren, tcn fyne ais in de voorsereve 
missive, van de weleke oick die van den voortioemden Staten copie gelevert es geweest, 
suicx dat indien dc voornoemde Staten ailier voor aIs nocli nyct gcdeputeert en 
hebben 't selfde verstaen moet werden van den heureti ende nyet van onsen twegen te 
procederen. Es oick wacr dat, zekeren tyt geleden (alvoiren die receptie van de voor-
sereve missive van U. E.), ons by den dorndeeeken gclianlreyct es geweest zekerc 
missive van de Statcn van Brabant, gescrevc-n aen de voorscreve Staten van Utrecht; 
dan alzoe wy alsdocn noch gecn ordonnencie en hadden van U. E., hebben (naer com- 
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municatic gehouden mitten voornomdcn domdeecken cade ecnige andere) gÔet 

gevonden dc selve dcii Staten alsdoen nyct te comninniecren; te meer zoe die voor-

screve Staeten van otis daerop gcen bescryvinge en begeerden, zonder dat wy weetn 

van cenige anderc brievea die aen ons gesonden ofte by yeinant opgehouden zouden 

moc'gen wesen. Ten andercn en konncn vy U. E. nyet verswygen dat ten dage vooi-

screve mede ontfangcn liebbcnde uuyt handen van Myn J-leere van Ilierges, stadt-

bouder, etc., zekere oepene brieven placcact betreffende die gemutincerde Spaensche 

ende andere soldaten, wy alvooren 't selve placcaet te publiceren goet gevonderi hebbcn 

U. E. te remonstreren eenige zwaricheden. Dan alzoe wy nyet en weten ofï onse 

missive U. E. ter hande gecommen es, seynden aen de zelve cen double van dieu, 

biddcnde U. E. aile 't gene voorscreven es (en besten verstaen cade ons voor geexcu-

seert te willen houden. 

cxv. 
LE MAGISTRAT DE GRAMMONT AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 163.) 

Grammont, le 20 octobre 4576. 

Nous ne pouvons laisser faire cesles à VV. EE. pour les informer au vray du désastre 

de ceste paouvre ville, laquelle hier, xixejour  du présent, fut envahie par les Espaignolz 

sur le poinct du jour, estatit partiz d'Alost le soir précédent entre cincq et six heures, 

eu nombre (comme bien il. appert) de huiet ù neuf cens hommes, amenans avecq eul 

ung tonnetiu de pouidre et force picqz, lonchez, et attitres utensilz, ayans passé par 

Nynove. Et combien, Messeigneurs, que les bourgeois soient tousjours esté bien soi-

gneulx et animez de se deffendre, si est ce que tant pour la foiblesse de la ville et le 

petit nombre des habians niai aguarriz, que par faulte de secours ny du costé du camp 

lez Gand, où avions despescité en tout diligence vers Messeigneurs les Cones de Roenlx 

et Lalaing, ny d'aulcuns de noz voisins paisans, sinon (l'Everbecque qui arrivarern aprcz 

la sortie desdictz Espaignoiz hors de eestedicte ville, et ceuix de Flobecque en nombre 

de vingt hommes qui. eritrarent en ceste ville aussy aprez ladice sortie. Et sur le soir 

tard la bourgeoisie at esté constraincte se conserver par non résister plustost que vou-

lant et ne se pouvant bien deffendre, se perdm'e et ruyner totalement, conforme aux 
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menaces que lcsdietz Espaignoiz leur avoient faiet longtemps auparavant, et qu'ilz ont 
exécuté naguères à Melles. Lesdiciz Espaignoiz, Messeigneurs, cstans jé tous prez de 
ladicte ville ont mandez en toute furie qu'ilz ne trouvassent résistence, et que l'on leur 
baisla le taux jà longtemps par enix dernanth, seule cause de leur venue; sinon et que 
l'on les offensa, qu'ilz massacroient et mectroient tout en feu. En ceste perplexité, 
Messeigneurs, les paouvres bourgeois, estonnez et désespérez de secours, liabandon-
nant leut' guarde, et pour le dernier et seul remède n'ayans moyens de se deffendre 
pour mieulx faire que laisser et conserver la ville des inliumanitez susdictes, qu'infail-
liblement ilz eussent exercés, lesdiets Espaignoiz sont entré en icelle ville avecq crys 
espouventables, où se sont partiz ledict jour d'hier ù une heure aprez disner, aprez 
plusieurs rudesses, emmenans avecq eulx neuf de noz bourgeois et gens de bien pri-
sonniers, qu'ilz traictent fort rigoureusement, entre aultres deux du magistrat, auxquelz 
ilz ont déclaré, qu s'en n'eussent trouvé aulen dudiet magistrat, qu'on eussent mis le 
feu en la ville, l'ayant desja encommenché, tant par fusées en plusieurs maisons que 
par bouges de pailles bruslantes, attachées sur des hallebardes, que depuis l'on at 
esteint. Voyl, Messeigneurs, le vray discours de ceste malheureuse surprinse, que 
supplions ù VV. EE. interpréter favorablement et estre recors de noz remonstrances et 
doléances piéchù faicts ù VV. EE. sur le meisme faiet. Vous asseurans, Messeigneurs, 
que tout debvoira esté faict de pourveoir ù ce qu'at csié requis, et pour le secours de 
toute pai'l, tant paravant que sur les premiers, secondes et troisiesmes advertences de 
leur sortie. Ceste part par gens exprès, qu'avons tousjours eu sur les advenues. Mais le 
secours aL failli de tous costez. 

CXVI. 

GUILLAUME DE GALOPPE AU DUC D'AERSCHOT. 

(Archives de l'audience, liasse 163.) 

Limbourg, le 21 octobre 1576. 

A cest instant, au grand regret et meseontentement, je suis informez que les Espain-
gnolz ont prins, hier au soire environ quattre heures, la ville de Mastricq. Ce que mc 
faiet craindre et bien assurez que lesdiets Espaingnolz ne reposeront guères sains noz 
venir visenter iey ù Limbourg, où par l'une sorte ou de l'aultre, et pour la raison que 
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je Ireuve aussy bien la ville comme la forteresse de Lymbourg dispourveu dc tout, sains 
estre accommodiez ne de soldaiz, ne do victuailles. Dc quoy la nécessité le requiert 
d'informei' et de prendre à tout diligence mon secours envers V. E. et de supplier que 
plaise à icelle de passer et ordonner en l'endroiei que dessus teille ordonnance et pro-
vision comme V. E. le trouvera apparienier et convenier au service (le S. M. et de inc 
avyser de la reste, comme >en cest endroict convient cxptoicter mon debvoir au service 
de S. M., et au contentement de V. E. Car (le prétendre aulcune assistence sdur le plat 
pays, icelle opinion ne porteroit aulctin prouffit ne advanchement, pour ce que grand 
partie d'iceulx se sont piçà et absentez hors de pays et sauvez partie dedens la ville de 
Liége, l'aultre dedens la ville d'Aix, etc. Et en l'enfanterie de régiement de Chaile 
Focquart, qui sont iey en pays, je me puis fyer d'aulcun clioese, en tant que je ne puis 
sçavoir s'ilz veulent estre amys ne ennemys. - 

CXVII. 

GÉRARD DE GROESBEEK )  ÉVÊQUE DE LIÉGE, AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse f6.) 

Liége, le 21 octobre 4576. 

• J'ay cejourd'huy reccu vostre lettre d'hier en response sur ma précédente par le 
secrétaire de Maestrieht, en laquelle ville au mesme jour d'hier la garnison des Espai-
gnolz et aussy Allemans y esante a faict et laissé (à mon très grand et extrème regret) 
entrer renfort de gens de guerre espaignolz, avec dernier désordre ou désolation de la 
pauvre bourgeoisie en leur personnes, maisons et autres biens, ainsy que l'avoy tous-
jours crainct (selon que j'escriveis aussy par madicte précédente) qu'il adviendroit par 
s'eslre pardelù les choses altérées, sans y meUre la provision qu'il convenoit, pour ne 
tendre à désordre. Dieu par sa miséricorde veuille avoir de sa part les àmes des pau-
vres défuncts, et mettre sa saincte main à ce que plus de semblables inconvéniens 
n'adviennent. 
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CXVIII. 

LE MAGISTRAT DE VALENCIENNES AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 163.) 

Valencicnnes, le 22 octobre 1576. 

Combien que depuis le placcart publié en ceste ville allencontre des Espaignolz 
rebellez et leurs adhéreritz, les capitaines et soldaiz allemans n'avoicnt volu permectre 
aux bourgeois de exercer hostilité contre le chasteau et les Espaignolz, jusques à ce 
qu'ilz poiroient avoir retirer leurs soldats allcmaiis, qui s'envoyoiezit Pu" chascune 
nuiet faire gardé audiet chasteau, que VV. SS. peulvent avoir entendu par aultres noz 
précédentes ; si est-il que ccjourd'huy matin, lesdicts soldatz allemans s'estans par 
diverses fois assez assaiiiblecz avec les bourgeois, après avoir résolu sans leurs capi-
taines de se joindre, vivre et morir avec iceulx bourgeois, ont ouvertement déclaré 
qu'ilz voloient absolutement ravoir leurs compaignons hors dudictchasteau, affin de par 
après exécuter ledict placcati, ainsi qu'estoit commandé et faire bonne guerre. Sur quoy 
lesdicts capitaines allemans ayans mandé Monsieurde la Hatnaide, prévost le conte, le 
prévost de la ville et les attItres capitaines (les compaignies bourgeoises, leur ont 
remonsiré qu'ilz trouvoient leurs gens, assçavoir lesdicts soldatz allemans fort altérez 
et esrneutz contre eulx capitaines, meismes à cause de ce que dessus, et que ce consi-
déré ilz prioient dc adviser, par ensairible, ce que seroit besoing de faire; déclairaiis que 
desjà ilz avoient envoyé aulcuns officiers de leurs cotnpaignies pardevers le chastelain, 
affin qu'il euist à rendre et leisser sortir lesdicts soldatz allemans hors dudict chasteati. 
A quoy lediet chastellain auroit respondu, pour la première fois par escript, qu'avons 
veu signé (le sa main, contenant en substance que la garde desdicts Allemans y avoit 
esté mise par le feu Grand Commandeur pour, avec les Espaignolz, garder lediet cïias-
teau, parce qu'il n'estoit achevé-de fortifications suffisantes ; et que suivant et pour 
l'acquit du serment que lesdicts capitaines et soldatz allemans avoietit faict à S. M., 
ensamble pour l'assceuranee d'iceulx capitaines et soklaz allemans meismes, puis qu'il 
avoit munitions et artillerie assés pour se povoir deffendre, il sambloit plusto.st néces-
saire qu'ilz debvoient redoubler ladicte garde au chasteau que de la retirer hors, attendu 
meisme que les bourgeois avoient déjà prins les armes contre ledict chasteau et aussy 
eommcnché à trenché contre eulx. De laquelle response nullement se contentans, lesdicts 
soldatz allemans se scroient de rechief assamblez et venus dire à leurs capilaines 
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apper(cmelit qu'ilz voloient ravoir leurs compaignons tout ù l'instant hors dudiet chas-
teau, ou que aulirement ilz yroicnt requerre de force, et l'assailleroient, rcqiiérans que 
les bourgeois se incissent en armes avec cuix. Auquel effect et pour en advcrtir lediet 
chasieflain, lesdicts officiers, en plus grand nombre que devant, sont retournez vers 
ledici chasteau, ayans tellement parlé et faict qu'ilz ont ramené quant et culx leurs 
gens et compaignons  hors dudiet ehiasteau, du conentnIen dudict chastellain et 
autltres; estans bien advcrfys que l'on a veu que lediet chastellain et le capitaine et aul-
tics dudiet chasieau en laissant sortir lesdicts Allemands plcuroicnt é grosses larmes. 
Depuis ce lesdicts soldaiz allemans, conteniz d'avoir retiré leurs compaignons, ont 
pubhiequement déclaré en assamblé qu'ilz sont presiz de vivre et morir avec les bour-
geois (ayans nieismes enclos le prévost (le ceste ville en leur trouppe), aussi de faire 
bonne guerre et toutie hostilité contre lediet cliasteau, meismes de l'assaillir, veuillans 
que incontinent l'on.besongne aux trcncliys, et déclarans qu'il estoit bien requis d'avoir 
quelques eincq ou six pièces d'artilleryes et munitions requises, pourtant mieulx def-
fendre lesdicts trenehys et faire leur cniprinse. Et comme les choses se retroeuvent 
présentement en telz termes, nous a samblé l)ofl de incontinent en adrertir VV. SS. et  
que seroit bicn requis de l)rou1ptcn1er)t faire aprocher vers icy quelques compaignies 
de gens de guerre allcneontre dudiet chasteau au dehors, affin de garder et empeschier 
qu'il ne viengne et, entre audict cliasteau aulcun secours soit de France ou d'aultre part; 
aussy que pour entretenir lcsdiets AlJemans en leur bonne dévotion et le tant plus 
encorages en leurs emprinse, puis qu'ilz se sont ouveitement déclarez, est requis et 
nécessaire sur tout de.furnir et satisfaire ù leur prest et secours acoustunié pour la fin 
de ce mois, sans aulcune faulte. A quoy supplions VY. SS. pourveoirensamble donner 
ordre audiet gens de guerre et artillerie requise et au surplus è tout ce que ieelles trou-
veront ultérieurement nécessaire pour venir à boult dudict chasteau etde ceulx estans 
(ledens de nostre part. Et attendant voz ordonnances, adviserons de faire aprocher au 
dehors ledict chasteau par les villageois cireonvoisins arnllz et pardedens par moyn 
lesdiets bourgeois et Allemans ferons tous debvoirs requis et possible. 

'foc VI. 	 60 
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CXIX. 

INSTRUCTIONS DONNÉES PAR LES ÉTATS DE GUELDRE A THIERRI DE WEISTROM, 

ENVOYÉ AU DUC D'AERSCHOT ET AUX ÉTATS GÉNÉRAUX. 

(Archives de l'audience, liasse 163.) 

Nirnêguc, le 22 octobre 1576. 

Irstlick tho doin die dienstiick erbiedungen van bannerhcren, ritterschappen ende 
steden. 

Vorts tito verciaren hoc dat airede, op versoick der landtschappen, durch den wai-
geboren Heren Giclis van Beriaymont, Banner und Vrieheer lot Hierges, etc., stadt-
iteider, eyn generaili iandtdach, nerniicli op den vi dacli novembris bynnen de hoiffstadt 
Nymeghem uthgeschreven, umb alsdan bannerlieren, rutteischapp'n ende seden der 
furstendombs unci graiffschaps vorschrcven iIio vcrthonen idt schrytTtiieh versoick van 
die Heren raiden van Staten totten generaili gouvernement der Nederianden commit-
tirt, ais oick der gedeputierden der Staien van die Necicrianden, ende voigens dairop 
lot diensten Gottes, C. M., conservatic ende uriderhaldungh der aide catliolischer 
religion, ende tot paeificatic, vaifaren, rusie endc vredc van dun lande am beisten tho 
resoiviren. 

ToIt weickcn uthsciiryvingh des generaili iandidachs, walgedachter Hecr van 
Hierges, stadtheider, begert speciail brieven aen S. G., daer by.suicke uihschrvongh 
werdc ratificirt, angenierkt hy die apostille van den x daeh octohris S. G. niet expresse-
liek daitIho wurdt authorisiert. 

Und op dat suicx gesehien magh, volgende tien alden gebruick, begeren imant van 
wugen der Heren van raiden van S!aten ende Siaten vaii den iandcn up den vurge-
nannten angesiernpten Iandidaeh aihier tho Nymcghen (ho erschiencn, gecomnhiuirt 
rnagh wordvu, umb aisuhke propositie iho dom, ais ocr H. Ed. ende Wyse (ho raide 
hcflnden sulien tho behoiren antworl ende resolutien van upgemelten bannerberen, 
ritterschappen ende steden anthohoren mit versekerheit ende veriroistinghc dat die 
selve resolutie sulcx syn und wesen sali, dat men dar uih suiie spurcn ende mereken 
dat bannereheren, riuersehappen und steden niewerit anders begert offi gesocht 
hebben, dan dat tot dienste Goites, S. M., conservation der religion, wnlfaren, ende 
pacificatie van die landen, wie vorverhalt soll moghen streicken, ende umb van die 
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seriteut ende siavernie lion seer apparctitelick ovei' 't hoilît hangende unlledicht ende 
befrijet tho mogcn warden. 

Dat oick die heren van den raith N an Staien ende die Staten van die landeii believen 
wilien iho advisiien ende tlio ordiriiren op 't spocdeligst(angernerektdie grote swaricheit 
ende inconvcnicntcn (lie apparent syn) lioe ende wat mcii doen sali mit den cricliz 
volck, in groter antail in sticht van Utrecht end in den furstendumb Gelre und graiff -
schap Zutphen in besatlong odir garnison code anders liggende, umb dar van ontheven 
cnde uutledicht iho warden, so die underdanen deses oii'ts geheell verarmt ende 
bedorfen syn mit dcii inlandisclien orlogen code men die selve acn andere ortien 
gebi'uicken kan. 

Ende hierop unifangener resolutie der hoffstadt Nynicghen opt spodeligst vor 
ankompst des landidacliz (ho vcrstendigcn. 

cxx. 

LE MAGISTRAT DE GRAMMONT AU CNSEIL D'ÉTAT.. 

(Archives de laudienee, Iiase 163.) 

Grammont, le 25 octobre 1576. 

Suyvant les lettres qu'il a pIeu à VV. EE. délivrer à nostre pensionnaire, adressantes 
à àlt le Conte de Rœulx, aflin de jecter en ceste ville une compaignie de gens de pied, 
nous avons depuis nostrc d&astre envoyé nostre bourchmestrc et ledict pensionaire, 
avecq lesdietes lettres, vers lcdiet Sr  Cont', le suppliant d'accélérer ce secours. Mais 
comme lediet Sr Conte a t'auUc dc gens pour le piésenL au camp lez Gand, il s'excuse 
légitimement dudiet secours. Si est-ce que ceste paouvre ville est depuis son dernier 
désastre renchargé par les Espaignoiz d'Alost d'ung nouveau et plus grief taux dc 
viitm iiii' xxv liv. parisis, pour le furnir endedans tout ce jour, Xxjjje  du présent, précisé-
ment avecq itératives et bien expresse menaclies, sur leurs serments et détestations 
accoustuniécs,de mectre tout au feu et à l'espée, se y a faulte. Pour ce sumes Cons-
trainciz de rechief prendre nostre refuge vers VV. EE., les supplians très humble-
ment que leur plaise donner aultre ordre de secours à ceste dicte paouvre ville, laquelle 
aultrement s'en rat à désolation et entière ruyne. Nous avons faict rernonsirer, soubz 
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correction, par nosdicts bourchmestre et pensionaire, ii Messeigneurs les Contes de 
floenix et Lalaing et aultres du Conseil d'illecq que, pour consçrver ladicte ville et plaL 
pays d'entour d'Alost des pilleries et combustions, il seroit requis mectre quelque 
bonne garnizon en la ville de Ninove, y faysant entrer le plus grand nombre des pay-
sans que l'on poira, en relevant (t trencliant ladicte ville là où lesoing sera, pour la 
sceureté dc la gendarmerie, semblablement à Voorde, où il y a img fort bon chasteau, 
et aussy à Sandberghe, laquelle garnizon servira pour la sceureté meismes du camp 
vers où les ennemis ne se seront escarter,'craindans d'estre coppez, servira aussy pour 
la sceureté du chemin du camp à Bruxelles, et se polroient dresser les postes. sceure-
ment, asçavoir dudict Gand à Hasseit, aultre à Neighcm, et de là à Bruxelles, là où que 
pour le présent on prend le chemin dudict Bruxelles à Nostre-Dame de Hault, Bresne, 
Bruine, Aeth, etc., qu'est une longue détorse. Ce faisan, Messeigneurs, annimeront les 
paisans à sonner les cloches sur les sorties des ennemis, saillir aveeq les soldatz et les 
aguerrir. Ce que jamais ilz ne feront aultrement, voircs le refusent tout à plat, craindans 
d'esire bruslez, mais plusîost servent d'espies et guides, secourent les ennemys dc vivres 
et d'argent, estant consirainets d'obéyr à leurs compositions et commandemens, èsquelz 
lesdictz ennemis tirent principalement de Nienove tonte sorte de vivres et mille aultres 
commodituz, sans lesquelz lesdictz ennemis fussent piéchà réduiciz cii extrême nécessité, 
et surtout, Messeigneurs, saulveront rIes feus qu'infailliblement iost ou tard ilz mec-
tront par tout plus dc deux cens villaiges plains de grain ;ce que causcroit la ruyne 
totale du plat pays, affameroit les villes dépendans en cc dudiet plat pays et réduiroit 
le peuple désespéré en une altéraeion dc raige irrernédiable contre les Seigneurs, les-
queiz ilz se trouvera si misérablement habandonné. A quoy supplions VV. EE. prendre 
regard et y pourveoir favorablement et en sorte qu'ilz se resentent de vostre bénigne 
protection, ('siant les occasions à noz ennemis de se gaudcr et encourager en noz 
calamitez. 

CXXI. 

LE Sr DE MELUN AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 463.) 

Arras, le 95 octobre 4576. 

Comme j'ay eu advis dc bonne part que le Conte dc la Roche fait courir ung bruit 
qu'il n lettres du Roy, laquelle il se délibère venir conimuniequer à Mess" des Estatz. 
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de cc pays, lesqueiz s'assarnbleront en ceste ville vendrcdy prochain; craindant que ce 
soit quelque cavilation ou chose contrefaite, je n'ay voulu obmectre vous en advertir h 
diligence, afin qu'il vous plaise m'adviser de ce que se debvra dire, et le chemin que 
l'on tiendra, en cas que lediet Sr Conte effectue sa délibération, afin aussy de tenir tous. 
jours de plus en plus estroictement nostre unyon; laquelle par aventure se pourroit 
refroidir allendroict de ceulx qui ne sont de plus résoluz par telz offices. 

CXXII. 

GÉRARD DE GROESBEEK, ÉVÊQUE DE LIÉGE, AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 163.) 

Bruxelles, le 24 octobre 1576. 

Le Sr de Crupe, porteur de ceste, m'a hier, sur le midy, rendu vostre lettre du 
xix dc ce mois sur le faict de Maeslricht; SUt' lequel je tiens qu'aurez desjà receu la 
mienne du xxi; et par icelle entendu ce qu'à mon indicible regret et desplaisir, s'est 
addonné en ladicte ville le jour devant, qui fut le XXe  et le samedydernier. Et quand à 
ce quoy par vostredicte lettre m'avez voullu requérir, ne puis laisser de vous advertir, 
comme j'en advertiz aussy par une autre mienne, Messieurs les Estatz des Paiz-Baz, sur 
celle que de leur part ledict Sr  de Crupe m'a livrée, que combien que j'avoy sur toutte 
chose désiré, et estoy prest y pourveoir de bonne heure au moyen de mettre dedeiis 
lediet Macstricht renfort de garnison de mon eosté, afin qu'icelle ville se peust contenir 
en asseurance et repos pour le service et soubs l'obéissance des deux princes t;  toutes-
fois je m'apperceuz asseurement, par divers miens commiz, que j'y avoy envoyé 
pour aider addresser l'asseurance, union et repos siisdiet, et mesmement par ceulx que 
le magistrat envoyoit à diverses fois et quasi de jour à autre devers moy, que ladicte 
garnison non seullement des Espaignoiz, ains aussy des Allemans y estante, y auroit 
faict telle difficult.é et opposition, que lediet renfort de mon coustel n'y eust sceu entrer. 
Néantmoins comme à la parfin, assçavoir vendredy dernier, me vient donner quelque 
telle.quelle apparence et espoir que lesdicts Allemans se seroient contentez de permettre 

Le duc dc Brabant et l'évêque de Liége. 
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ladicte entrée, je ne failly d'assembler et envoyer vers lediet Masiricht icelluy renfort 
en butte extrême diligence et haste; lequel eslant surie sabmedy dernier bien près de 
la ville devant y povoir arriver, y entra à mon regret et despiaisir si grand, que j'ay 
dict celluy renfort d'aultres gens de guerre espaignols, qui à présent s'y treuvent avec 
grand désordre et désolation de la pauvre bourgeoisie, en leur personnes et biens, 
ainsy que j'avoy vraymcnc désauparavant crainci qu'adviendroit pour la considération 
par madicte précédente portée. Je prie Nostre Seigneur Dieu qu'il se daigne, par sa 
miséricorde in[inie, mettre sa saincte main au divertissement de semblables descon'c-
1111es pour l'advenir. 

CXXIII. 

LE MAGISTRAT DE ZIERIKZEE AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience,) 

, octobre 1576. 

Remonsirent en toute révérence les bourgmestres et eschevins de la ville (le Zic-
rixzee comme le pays de Schouwen est pour le présent encoircs inundé, que plusieurs 
viIlaiges et maisons sont bruslez et ruynés, tant par les eauwes de la mer, que aultre-
ment.; que ladicte ville de Zieriexzee est chargée de quatre enseignes walons du régi-
ment du couronnel Mondragon, qui jusques oires ont csté nourri à leur discrétion des 
bourgeois et inhabitans de ladite ville; que le plat pays de Schouwen et Duvelande et 
fortz d'icelles sont eneoires garni des soldatz, qui aussy sont entretenuz aux despens 
des paysans; à cause de quoy et de la grande somme de deniers par enix furnie à S. M., 
plusieurs paysans et bourgeois de ladicte ville s'en sont enfuys, d'aultant qu'ilz n'ont le 
moyen dc s'entretenir et de supporter plus longuement les grandz et inestimables des-
pens desdiets soldaiz, ne veullant aussy plus endurer les onliraiges, forces et menaces 
desdicts soldats; de sorte que lesdictes villes et pays •de Schouwen et Duivelandt 
sont quasi de tout despopulées et dénuées de gens de bien. Or est-il que, oultre tous 
les calamités et misères susdietes, les batieaulx du Prince d'Orainges, depuis xvt ou 
xx jours euiça, ont tellement serrez les passaiges desdiets pays de Duvelande, qu'il n'ést 
auleunement possible, soit par eaue ou par terre, d'avietuailler lesdictes villes et pays, 
qui sont en extrême nécessité et discette de vivres; de sorte qu'il est, grandement à 



APPEDJCE. 	 49 

craindre et quasi certain que, par faulte de vivres, de brief et en peu de jours retumbe-
ront ès mains dudiet Prince et ses gens. Ce que pouroit causer beaucoup des incon-
'éniens, d'auliant que les changemens et mutations (pour plusieurs respects) sont 
dangereuses et périlleuses. Est aussy à çraindre que les soldaiz y estans pour le présent 
en garnison, se voyantz constrainciz de sortir et abandonner lcsdietes villes et pays, 
avant leiii' retraicle et parlement, ne bruslent et saccaigcnt lesdictcs villes et pays ou du 
moings qu'ilz saisiront ung bon nombre de plus riches et nobles gens de ladicte ville et 
pays, qui y peuvent rester, et tâcheront d'iceulx recouvrer (ce que totitesfois est impos 
sible) leur entier et plain payement par eulx de S. M. prétenduz. De manière que les 
povres inhabitans se trouvent de tous costez en mille dangiers de perdre et vie et le 
peu de biens qu'il leur peuh encoires rester. En considération dequoy supplient très 
humblement les remonstrans, les gcnoulx en terre, en larmes et ploeurs, qu'il plaise à 
\7 V. SS. d'avôir pitié et compassion des povres inhabitans desdictes villes et pays et lcs 
prendre en vostre protection et saulvegarde, et les vouloir donner toute faveur et assis-
tence, afin qu'ilz ne soient invahiz des gens du Prince d'Orainge et contrainctz, par 
faulte de vivres, se rendre à leur mercy; ains vouloir en toute haste et diligence inter-
céder pour eulx vers ledict Prince qu'itz puissent avoir ouverture et libre navigacion 
pour victuailler lesdictes villes et pays, et que les inhabitans puissent librement et 
franchement traficquer, tant en Hollande, Zelande que ailleurs, où l'occasion se préseli-
tera, et leur présente nécessité reqtlérera, vouloir aussy moyenner en clroiet le colonnel 
Mondragon qu'il ayt à retirer incontinent, avecq toute modestie, tous ses soldaiz pré-
Sentement estans èsdiete ville et isles, meetant en la ville de Zieriexzee seullernent une 
ou dèux eompaignies valons ou allemans pour la garde de ladiete ville de Ziericxzee, 
et ce afin que le povres inhabitans puisent respirer et estre soulaigez de tant de cala-
mitez et misères par eulx souffertz et souffrent cneoires présentement de jour à aultre, 
et avoir moyen d'aiilcunement se remeetre, afin aussy les foulles et oultraiges susdicts, 
qui sont apparens de sourdre et advenir, en cas qu'il ny soit pourvcu de bonne heure, 
comme à chascun est plus que notoir. 
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CXXIV.  

LE CONSEIL D'ÉTAT A L'ÉVÊQUE DE LtÉGE. 

(Archives de l'audience, liasse 163) 

Bruxelles, le 50 octobre 1576. 

Comme sur la remonstrance des Estatz de pardeçù présentement assemblez en ceste 
ville de Bruxelles, nous ayons fait despeseher lettres patentes de placcart du Roy nostre 
Sire, contenant inhibition et deffence à tous de tenir aucune intelligence avecles adver-
saires espaignoiz rebellez et leurs adhérens, contracter avec eulx, ny leur dénionstrcr 
quelque faveur, furnir ou prester, faire fiirnir ou prester, en manière que ce soit, aucuns 
deniers or ou argent ou leur donner assistence, ou ammener vivres, victuailles, arnoni-
tions ou autrement, ny aussy acheter d'eulx aucunes despouilles de Maestricht; désirans 
iceuix Estatz que le semblable fust aussy publyé au pays de Liége, nous avons bien 
voulu vous en advenir par la présente et vous requérir jointement vouloir faire publyer 
le ineisme audict pays de Liége et autres de vstre obéyssance, afin que lesdiets adver-
saires et rebelles ne soyent assistez ny favorisez en vosdictcs pays, ny par les subjectz 
d'iceulx. En quoy ferez chose bien agréable, tant à nous que ausdicts des Estaiz dc 
pardeçà. 

CXXV.  

LE CONSEIL D'ÉTAT AUX CONSEILS DE BRABANT ET D'ARTOIS ET AU GOUVERNEUR 

DE CETTE DERNIÈRE PROVINCE. 

(Archives de l'audience, liasse 105.1 

Bruxelles, le 50 octobre I576. 

Nous vous envoyons, avec la présente, lettres de placcart du Roy nostre Sire, par 
lesquelles S. M. deffent et interdit de nouveau à tous de tenir aucune intelligence avec 
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les adversaires espaignoiz rebellez ou leurs adhérens, contracter avec cuix ny leur 
donner faveur ou assiscence de deniers, ny autrement, ny aussy d'acheter d'eulx aucunes 
des despouilles dc Maestricht, comme verrez plus amplement par le contenu diidict 
placcart. Si vous requérons et néantmoins, au nom et de la part de S. M., ordonnons 
bien expressément et ù cestes que incontinent et sans dilay ayez à les faire publier par 
toutes les villes et lieux du pays et conté d'Artois où l'on est accoustumé faire cryz et 
publications et après ladiete publication en ferez tenir certification pertinente ès mains 
(le l'audiencier de S. M. à l'acousiunié et au surplus procédez et faietes procéder contre 
les transgresseurs et désobéyssans par l'exécution de la paille Y  apposée sans aucune 
faveur port oit dissimulation, envoyant copie auctenlieque dudict placeart ail Baron 
d'Auixy, grant-bailly du pays de Lalleus, pour aussy le faire publier et entretenir celle 
part à tant NlonSr le Vicontc très chiers et bien amez, etc. 

CXXVI. 

CHARLES—PHILIPPE DE CROY AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audieiice, liasse 164.) 

Malines, le 51 octobre 176. 

J'ay receu, à deux heures après mynuict, la response qu'il vous a pieu me faire sur 
aucuns advertissemens que j'avois donné. Et quant au répartissement que j'ay faict des 
forces, il convenoyt ainsy et mcsmes suis résolu d'envoyer les trois compagnyes demain 
matin dc renfort à Willcbrouek, et avec ce dc ce costel là pouront auleunement empes-
cher le passaige de la rivière, (le tant plus que j'ay eu ce soir advertissement que les 
bateaux qul'ay envoyé e sont plantez au creu, où ilz déterminoyent passer. Et venant 
les galères ont eslé repoussez, de façon qu'est à douter qu'ilz vouidront essayer de passer 
par Terremonde, veu l'advis que Sanchyo Davila leurs donnoyt par les lettres, qu'ônt 
eslé destrousséez, et que mesmes suis advisé qu'en Atost sont entrés quatre cens Aile-
mans (le Polwiller, lesquclz ont saisiz prisonniers ceulx du magistrat. J'ay adverty en 
toute dulligetice Monsr  de Rœulx, afin que, sans dilay, il face marcher le plus de forces 
qu'il pourat vers le pays de V4Taes,  luy dénommant les passaiges et lieux où ilz tireront, 
afin d'estre préaverty, et qu'avec les forces que j'ay de cecosté et commune inteili-
gence, on puist faire quelque bon effeet. 

TOME VI. 	 6f 
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Je vous envoy icy joinct une lettre que Asseliers m'escript en responce de ce que 
avoyt esté négocié particulièrement en la garde robe de Monsigneur le Duc entre luy et 
moy, là où verrez des choses étranges, à quoy je mc remetz. Nonobstant qnoy, j'espère 
que le bon Dieu guiderat noz bonnes intencions par les bonnes correspondances, que 
j'ay jù si bien préparéez, et desquelles j'espère fruict, atendant demain soir ou lende-
main matin toute fitialle responce, tant de la bourgeoisye, laquelle m'apelle, que par la 
correspondance des bateaux du Prince d'Orenges. Le tout gist à empescher ceuix 
d'Alost; à qnoy on y fait tout l'extrême. 

Mess rl il vous playrat haster le régiment du Viconte de Gant, car il emporte beaucop 
et ce par poste exprès, aussy la venue de Monsr  Doria, lequel pourat faire avancer aussy 
la cavallerye (les ordonnances d'Artois. 

Il est merveilleusement nécessaire d'avoir officiers de compaigne, tant pour la justice 
que vivres. A quoy se convient résouldre promptement, aulirement en advicndrat des 
inconvénients. 

CXXVII. 

LE CONSEIL D'ÉTAT A L'ÉVÊQUE, AU CHAPITRE ET AU MAGISTRAT DE LIEGE. 

(Archies de l'audience, liasse 16.) 

Bruxclles, le 2 novembre 4576. 

La paix publique de l'Empire, les concordaiz de l'an XLVIII et les droiciz et loix dc 
tant ancienne et bonne amitié et voisinance qu'il y a eu et sont encoires entre les pays 
(le Liége et ceulx de pardeçà, ont tousjours tenu les Estatz d'iceulx en ferme espoir et 
asseurance qu'il y auroit aussy infalliblement mutuelle et commune assistence en occa-
sions et choses communes, comme est le remède lequel est nécessaire mettre au faict 
de la ville de Maesti'icht 1 , naguères piinse et saccagéc par les Espaigiiolz, les actions 
quotidiennes desqueiz j'estime certainement vous faire saiges qu'ilz vous sont autant 
ennemis que à ces pays. En quoy lesdictz Eslatz sont bien délibérez de s'employer, 
s'attendans fermement d'y estre par vous corresponduz, m'ayants requis que j'envoyasse 
quelques personnaiges de leurs part vers vous, Messieurs, pour vous descouvrir leurs 

Des lettres adressées à l'évéquc au sujet du désastrc de Maastricht sont publiées dans DE JONGRE, 

loc. cil., t.. I, pp. 265 et 274. 
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bonnes intentions et s'asseurer des vostres pour la commune indempnité, qui est cause 
d'avoir envoyé vers vous Monsr  de -Frornont, commis au gouvernement de Namur en 
absence de Monsr  le Conte de Berlaymont, et Messire Nicolas Oudart, chevalier, Sr de, 
ltanst, conseiller du Boy mon maistre en son Conseil dc Brabant, à la remonstrarice et 
réquisition desquelz vous plaisra adjouster entière foy comme ausdicts Estatz de par-
deçà et à moy-mesmeS, et vous y démonstrer et employer comme entendrez convenir 
pour le bien et salut du pays de Liége et vostre propre, aultrernent faictes estat de bien 
tost apercevoir combien les Espaignoiz vous seront voisins dommageables et perniticuix, 
eonime lesdiets S" de Froment et de Ranst vous diront plus amplement. A qnoy me 
remettant, ne feray ceste plus longue que de vous prier vous asseurer que les Estatz de 
pardeçà tiendront et accompliront tout ce que par lesdiciz deux je vous fay promettre 
dc leur part, car là-dessus je me recommanderay très-affectueusement en voz bonnes 
gràces et supplieray qu'il vous doint, Messieurs, bonne et longue vie. 

CXXVI 11. 

LE DUC D'AERSCITOT A RODA. 

(Archiies de l'audience, liasse 164.) 

Bruxellcs, Ic 2 novembre 1576. 

Pour obéir au contenu des dernières lettres qu'il a pIeu au SI Don Joan m'escripre, 
après avoir communicqué le tout aux députez des Estatz icy assamblez, vous ay bien 
volu dire que depuis qu'avons asseuréS. A. de ne perniettre à noz soldaiz de faire cas 
d'hostilité, il a esté ainsi observé de nostre part et sera encoires jusques à l'expiration 
(lu jour préfigé, qui est le xije  de ce mois; dont vous avons bien voulu advertir, et dire 
conjoinctemeiit que sommes bien asseurez, et le pouvons vérifier au besoing, par la 
continuation de voz actons, attentaiz, saccagemens, compositions et transportz, que c'est 
vous aultres qui n'obéissez; dont efforcez par toutes voies rejecter la faulte sur nous; 
advertissant d'heure à aultre S. E. (le plusieurs choses qu'il vouldroit mieux taire que 
de les escripre, puis que la vérité en fera foy. Au contraire et si avant que lesdicts (les 
Estatz et nous aultres, entendons que acquiescez aussy peu aûx dernières de S. A., qui 
vont cy joinctes, comme avez fait aux précédentès, nous serons constrainctz d'y donner 
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le inelieur ordre, dont nous pourons adviser; protestant que tout ce qui en poura suc-
céder et reuscir de deservice à S. M. et au pays, vous aulires en serez cause, comme 
O\CZ eSté jusques ores. 

CXXIX. 

LE CONSEIL D'ÈTAT AU Sr  D'HJERGES. 

(Archives de l'audience, liasse 165.) 

Bruxciles, le S novembre 4576. 

Nous avons, par les lettres de crédence des députez des barons, nobles et villes des 
Estatz des pays de Geldres et Zuphen, (lu xxiij d'octobre, apportées par Diederick van 
Westrom, et l'instruction y joincte, entendu la bonne affection et volunté d'iceulx, et 
qu'ilz sont désjà esté assamblez à Nymegem, suivant ce que d'icy leur a esté escript 
précédentement, à l'instance des Estaiz de pardeçù estants assamblez en ceste ville, et 
que de rechef jour auroit esté préfigé, pour le vjo  de ce mois, de se retrouver audict 
Nimegen; qui est cause de vous avoir faict despecher la présente, afin que vous vous 
trouvez à ladicte assamblée, tant à l'instance qu'en ont faict lesdictz Estatz iey assem-
blez, que ceuix dudiet Geidres et Zuiphen, pour, en conformité (le nosdietes précédentes, 
illecq leur proposer, par le chanceltier de Geldres ou tenant son lieu à faulte d'icelluy, 
avec l'assisienee du commissaire desdicts Estatz (le pardcçà, comme les soldatz espai-
gnolz se monstrent journellement ennemis de S. M. et des pays de pardeçù, exerceans 
toutes hostilitcz, pilleries et eruaultés, et qu'il est nécessaire que y soit allé au devant 
par ung bon, prompt et général rernéde, tant pour assistcr à faire partir lesclicts soldaiz 
espaignolz hors les pays de pardeçà, que pour la pacification d'iceul.x, et que partant les-
dctz Estatz assamblez en cestedicte ville trouvons nécessaire de commuuiquer par 
ensemble avec les aultres Esiatz, pour parvenir à la fin susdicte, requièrent que les 
Estatz dc Geklres et Zutplien veulleut aussy se joindre avecques culx pour entendre et 
résouldre au mieulx que sera possible sur la conservation du service (le Dieu, deuc 
obéissance de S. M. et entrctènenicnt de Fancienne Religion Catliolicque Romaine et ce 
qu'en dépend, pour la pacification, salut et commun bien de touts les pays de pardeçà, 
ensamble la retraicte desdicis Espaignofz et leurs adhércns, en vous autorisant expres-
sément par cestcs, suvvant noz précédentes, et ratifiant ce que par vous a esté faict à 
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ladiete assambléc en conformité de l'appostille donnée sur la requeste desdicts Estaiz 
de Geidres, le dixiesme (lu mois passé. Sur quoy recepvrez d'ieeulx Estatz leur u-esponse 
et résolution qu'ilz feront sur ladiete proposition, en nous envoyant ladicte t'esponse en 
toute célérité, et tant faire que aulcuns députez d'iceulx Estntz se trouvent incontinent 
icy auctorisez avec pouvoir soutTisant, aux fins susdictes, aussy pour, avec les aultres, 
délibérer et résouidre comme dessus, ayans lesdiets Estatz estant icy assamblez expres-
sément déclairé de ne tendre à aultre fin que à ladicte conservation de la Religion 
Catholicque Romaine, obéissance de S. M. et sortie desdiets Espaignolz, comme 
l'unicque et seul remède pour parvenir à ladice pacification; en rernonstrant aussy 
ausdicts Estaiz (le Geidres de avec les aultres Estaiz vouloir s'esvertuer pour con-
tribuer et soustenir les frais et despens à ce nécessaires pour leur quote et portion, 
comme en toute raison et équité se trouvera estre convenable; le tout sans préjudice de 
leurs anciens droictz, coustumes, préviléges ou aultrernent, et pour ceste fois tant seulle-
ment en regard d'nng oeuvre tant nécessaire et prouffitable pour tous ces Pays-Bas, et 
de ne pouvoir nullement estre tiré en conséquence. 

cxxx. 

MÉMOIRE POUR ESCRIPRE A MONSr  DE HIERGES PAR CEULX DU CONSEIL D'ESTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 164.) 

Bruxelles, le 5 novembre 4576. 

Comme l'on a entendu hors les lettres de crédence des estats de Geidres du xxnle  du 
mois passé, apportez par Diderici van Wcstroin et l'instruction y joinct, la bonne 
volunté et affection desdicis estaiz, et qu'ilz sont desjù csté asscmbléz à Nymegen, suy-
vant aussy noz lettres précédentes eseriptes à l'instance des Estatz etans icy assemblez 
à Bruxclles, et que de rechief jour seroit préfix pour le vie  de ce présent de se illecq 
rassembler, luy avons bien voulu faire cestes et enjoindre qu'il se trouva aussy à ladic:e 
assemblée à la ville de iNymegen, tant à l'instance desdicts Estatz icy assemblez, que 
ceulx dc Ceidres pour, en conformité de noz précédentes illecq proposer ou fait-e pro-
poser par le chancellier de Geldres, si avant qu'il a prins sa possession avec eeulx dudiet 
conseil iUecq ausdicts Estatz, avec l'assistence de N., que les Estatz icy assemblez 
envyeni quant et quant ce que s'ensuit assçavoir que les soldatz espaignolz se 
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monstrent journellement ennemis de Sa Majesté et des pays, excrceans toutes cruaultés, 
hostilitéz et pilleries et que à ce doibt estre pourveu par ung prompt et général remède 
tant à l'assistence de la retraicte dcsdicts soldatz espaignoiz hors de ces Pays-Bas, que 
à la pacification d'iceulx pays, et qu'à ceste cause les Estatz desdicts pays estans icy 
assamblez, trouvans nécessaire dc communicquer par ensamble avec les aultres Estaiz, 
pour parvenir à la fin susdicie, requirent que lesdicts de Geidres se veullent aussy 
joindre avec iceiilx pour entendre et résouldre au mieulx que possible sein sur la con-
servation du service de pieu, deue obéissance de Sa Majesté et entretènement de l'an-
cienne Religion Catholicque-Romaine et ce que en dépend, pour la pacification, salut 
et commun bien dc tous ces Pays-Bas et la retraicte desdicts Espaignoiz etestrangers 
hors d'iceulx, en le auctorisant expressément par cestes, suyvant noz précédentes, et 
ratiffiant ce (lue par luy a esté faiet, quant à ladicte assamblée, en conformité de 
l'apostille donnée sur la requcste desdiets Estaiz de Geidres; le r du moys passé, sur 
quoy recepverez d'iceulx Estatz leur response et résolution qu'ilz feront sur ladicic 
proposition, en nous envoyant ladicte responce en toute célérité, et tant faire que aul-
cuns dépuléz d'iceulx Estaiz se trouvent incontinent icy autorisez, avec pouvoir souflis-
saut aux fins susdictes, aussi pour avec les aultres délibérer et résouldre comme dessus, 
ayans lesdictz Esiatz estans iey assemblez expressément déclaré de ne tendre à aultre 
fin que à ladicte conservation de la Religion Catholicquc Romaine et obéissance de 
Sadicte Majesté et sortie desdicts Espaignoiz, cômme l'unicque et seul remède pour 
parvenir, à ladicte pacification, en reinonstrant aussy ausdictz Estatz de Celdres de avec 
les aultres Estatz vouloir s'esvertuer pour contribuer et sotibstenir les fraiz et despens 
à ce nécessaires pour leur quote et portion, comme en toute raison et équité se trouvera 
estre convenable, le tout sans préjudice dc leurs anciens droicts, coustumes, privilléiges 
ou aultrernent, et pour ceste fois tant seullement en regard d'ung oeuvre tant nécessaire 
et proutitable pour tous ces Pays-Bas, et de ne pouvoir nullement estre tiré en consé-
quence. - 
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Cxxx'. 

LE DUC D'AERSCHOT A DON JUAN. 

(Archives (ic t'audicnce, liasse 164.) 

Bruxelies, le 10 novembre 1576. 

J'ay hier rcceu de Geronimo de Roda le pacquet cy-joinct pour V. A., ensamble 
une lettre sienne ù moy et copie de celle que V. A. at esté servie escripre aux maistres 
de camp et aultres chiefz et capitai,es des gens (le guerre espaignoiz, estans pardeç; 
lequel pacquet j'ay bien voulu faire passer vers V.. A. et luy envoyer aussi copie de la 
lettre que Iedict Roda m'escript, par laquelle V. A. voira comme icelluy Roda extend 
ce de la cessation d'armes plus avant que ne le porte la lettre de V. A. tant û ceulx (lu 
conseil d'Estat û moy, que ausdicts gens de guerre, veuillant non seulement ladicte 
cessation des armes, mais aussy que l'on liève le siège devant le chastcau de Gand, et 
que l'on permette le pourreoir des choses nécessaires; quy est passer les termes du 
commandement (comme me samble) de V. A. et qu'il seroit bien difilcil le persuader 
aux Estaiz, lesquels, sur les debvoirs que l'on a faict vers eulx, ont déclaré qu'attendu 
la pacification entre eulx et le prince d'Orange, ceulx de Hollande et Zeelande et asso-
ciez, il est besoing que lédict Prince et iceulx de Hollande et Zeelande et associez 
soient advtrtis du contenu de la lettre de V. A. pour, conjoinctement et plus efficace-
ment, ordonner la cessation d'hostiUité; de tant plus que les forces dudiet Prince et de 
ceulx de Hollande et Zeelande sont plus grandes au siège devant ledict chasteau de 
Gand que celles des Estaiz; partant ilz leur en escripvent en toute diligence, espérans 
d'en avoir response dedens cincq ou six jours au plus tard, pour après la faire entendre 
à V. A., à qnoy se tiendra la bonne main. 
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Cxxx". 
F. LEVASSEUR AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 164.) 

Péronne, le 40 novembre 176. 

Comme M. de Rassenghien eseript bien particulièrement à V. E. et S., tout ce qu'il 
a passé en Espaigne, tant avecq le Roy que aulires de son conseil, je n'useroy icy (le 
rediues. Seulement les advertiroy que S. M. a despesehé, sans en parler à personne, 
le S" Don Juan comme serviteur de Octavio de Gonzaga, lequel a passé toute la France 
et est à Luxemboiirg présentement, d'où j'estime il aura escripi à V. E. et S. et les 
adverty de son arrivée. Et au bouli de buict jours le Roy advertit ledict de Rasscngbien 
ct M" Hopperus dudiet partemdnt, disant que afin qu'il fut tenu secret, qu'il les en 
avoit adverti. Et comme il n'a porté aultres despeschcs que sa Commission et instruc-
tions ordinaires, le 11oy n trouvé bon de dcspescher M. de Rassenghien et moy devant 
avecq lettres à V. E. et 5rj0s  les advertissant dudict soubdain partement et de obéir et 
faire obéir audiet S" Don Juan et à M" (le Rassenghien. Il attendoit ung povoir sur 
lecliet Don Juan pour appaiser tous les troubles et faire sortir les Espagnoiz, qui estoit 
se despesehant avec aultres lettres. Je fusse volontiers allé à .Bruxclles droict, mais 
comme mes despesches s'adressent audict Sr  Don Juan, je le vais trouver, et après 
prendray l,a poste pour venir trouver V. E. et S., espérant qu'endeders ce temps 
M" de Rassenghien arrivera. 

CXXXIII. 

JACQUES, ABBÉ.DE  HASNON, A MORILLON, PRÉVÔT D'AIRE. 

(Lettres de divers, t. 1V, fol. O.) 

Valenciennes, le 41 novembre 4576. 

Monsieur, j'ay rcceu lettres de noz députez de Bruxelles, par lesquelles sommes 
certiorez que Mons' de Champagné s'est sauvé d'Anvers avec Mons" de Havrech bien 
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cstrangernent et sont retirez à Flessing vers le Prince, pour adviser les moyens de 
recouvrer ladite ville perdue misérableincnt et en grandé partie bruslée. L'on tient 
M onsr d'Egmont prisonnier, Soegnies blessé en deux ou trois cndroicts; l'on ne sçait 
s'il est mort ou. vifuon plus que Monsr  de Bcrelles, Monsr  de Capprcs tué et le-Comte 
de Meg(hem). 

Mardy dernier du matin, l'on icccu en court certaine nouvelle de l'arrivée de Dom 
Jean d'Austria en Luxembourg, luy troisième, dont l'un est Alexandre de Gonzage. Il 
a escrit au Duc d'Arscot et )ux seighdurs (lu Conseil d'Estat que le Roy l'a envoyé 
pour pacifier le tout et retirer les Espaignols hors (les Pays-Bas. Il promect tant de 
choses, que l'on n'èn croit (lue  la moitié ou peu moins; néantrnoins nous avons tous-
jours irotesté (le maintenir l'autorité du Roy. L'on a advisé de l'envoyer bien venir 
par Mons d'lsqtic, le suppliant venir à Bruxelles, où que les Estats sont assemblez 
pour remédier aux troubles, et que à sa venue l'on ebtendra son bôn vouloir et povoir, 
combien que l'on doute la rière pensée (lu Roy. Party a qu'estaut en nos mains, il 
senible ne povoir beaucoup nuire seul, et vaut mieux le tenir en nostre dévotion que le 
laisser Iny joindre avec les Espaignols, tant enflez de leurs victoires si notables, joinct 
que le tenans, nous luy ferons advouer nosire traicté de paix et autres actions. L'on a 
aussi sur cette alTaire demandé l'advis du priieé, afin d'en user par mutuelle corres-
poidance.. Si autre chose (l'importance se passe, j'en advertiray V. S. 

CXXXIV. 

ÉL!SABETH, REINE D'ANGLETERRE, AUX ÉT4TS GÉNÉRAUX. 

(Archives de l'audience, Insse 104.):, 

Harnptoncourt, le 12 novembre 4576. 

Nous avons vcu les lettres du xvii' d'octobre dernier que nous a présenté, (le voz 
partz, le Baron d'Auhigny, venant de la part des Estaiz des Pays-Bas assemblez à 
.Bruxelles, n'esant icelles d'autre subject que de recommandations et nous prier le rece-
voir et ouyr béiiignement et le renvoyer avec toute hriefveté. Retournant maintenant 
lcdict Sr,  avons bien voulu vous signifier la réception de voz lettres et au demeurant 
vous remectre à ce qu'il vous.tesmoigncra du recueil que lity avons faict pardeçà, et de 
ce qu'il vous en dira dc nostre part. 

TOME VI. 
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Cxxxv. 

OBSERVATIONS SUR LES INSTRUCTIONS A DONNER A L'AMBASSADEUR A ENVOYER 

EN ANGLETERRE. 

(Archives (le l'audience, liasse 164.) 

Bruxelles, le 14 novembre 41376. 

Sur le premier article de l'ambassadeur d'Angleterre.. 

Il est ainsy que ceuix du Conseil d'Estat ont esté constitué prisonniers, sans qu'ilz 
sçchent qui sont ceuix, qui l'ont faici faire, ny l'occasion pourquoy. 

Sur le JJe 

Ce chasteau de Gand a esté assiégé pour cc qu'il avoit des Espaignoiz dedans, et 
que les Espaignoiz amut'inez en Alost, qui avoient esté déclairez rebelles, menaceoyent 
de saccager la ville de Gand, et mesmes avoient desjù faict en ce quartier là quelques 
excursions, pillants et bruslans, comme ennemys, et ayants intelligence au ehasteau 
s'y mettre dedans; ce que l'on a voulu ernpescher. 

Sur le III' 

Le Duc d'Arschot demande que cest article soit plus esclarcy et queiz aucteurs l'on 
entend pour puys après y respondre. 

Sur le jJjJ. 

Si les Anglois veuillent trafficquer en quelque ville pardeçà, on leur devera toutte 
faveur, assistance et asseurance, saulif ès villes occupées par les Espaignoiz, comme est 
présentement celle d'Anvers. 
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CXXXVI.  

L'ÉVÊQUE DE LIÉGE A DON JUAN D'AUTRICHE. 

(Archives de l'audience, liasse 164.) 

Liégc, le 17 novembre 1576. 

J'ay eu la lettre qu'il n pieu à V. A. m'eserire, par ce porteur, maistre Jehan GuiI-
laume Febve, docteur en droicis, et suivant iceile entendu ce que d'elle il avoit eu 
charge de me dire. Sur quoy ay déclairé ce qu'il plaira ù V. A. entendre par son rap-
port en attestation de mon désir ù l'endroict de ce que pourroit venir en appaisement 
de ces troubles. 

CXXXVII.  

LE CONSEILLER HOPPERUS AU ROI. 

(Lettres de Hopperus, t. Vil, fol. 64.) 

Madrid, le 18 novembre 1576. 

Et comme non seulement ceuix de ladicte Court se plaindent, mais aussy 
Mons' de Rassinghien nous a dict que la noblesse de Bourgoigne se desborde fort contre 
la justice (dont passé douze ans est encommenché le mal des Pays-Bas) et que mesmes 
le gouverneur usurpe beaucoup de choses (le juslice sur ladicte Court, a semblé que, 
pour à ce pourveoir, V. M. pourra escripre une lettre bien expresse oudict gouverneur, 
afin qu'il tiègne la vive main que personne ne face allendroit de ladiete justice que ne 
convient, et que ladicte Court soit absolument gardée en son auctorité anchienne, tant 
au regard de leurs que des aultres comme il appartient. V. M. en ordonnera son bon 
plaisir 2  ..... 

I Le parlement de Dole. 
Déjà, par les lettres des 16 et 23 octobre 1575, Morillon mandait au Cardinal que M. de Vergy, 
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CXXXVIII. 

JACQUES TAFFIN AU BAILLI DE DUNKERQUE. 

(Archives de l'audience, liasse 164.) 

Londres, le 20 novembre 1576. 

Puisqu'il at pieu à nostre bon Dieu joindre les pays de Hollande et Zeelande avecq 
Flandres et les aultres provinces du Pays-Bas en ungne sincère et compatriote amitié, 
comme elle estoit avant que 1'Espaignol, ennemy de nostre commun repos et 
liberté, nous avoit mis en guerre civille et iiiestine, pour servir à son ambytion et 
tirannye, je n'ay vollu faillir vous advertir, par ce porteur, que tout esprèsje despesehe 
vers S. E. ce comment nous avons icy nouvelles que Mons, fière du Roy, est venu à 
Parys en diligence; qu'il y at six mille harquebousicrs presiz. Le Duc (le Guys.e le 
seconde avecq ses forches. Les trois mille reistres sont à son commandement. L'on 
hâve gens secrètement par la Piardic et la rferracl.Ie  à intention (le SC jetter sur le 
Pays-Bas, pendant que Messieurs les Estatz se combatent pour leur patrie, et avecq 
l'assistcnce (le l'Espaignol y inectre lingue Lirannic la plus cruelle et barbare que l'on 
lorroit cxcogiter. L'on dict aussy que Mons" de Guyse tire vers Calais. Le iloy mande 
à la iloytie t:ue  le Roy dc Navarre, Prince de Condé, et ses alliez ne veuillent entretenir 
atileungz poinctz contenuz en l'édict et pacification, et qu'ilz tàchent à surprendre les 
villes. De sorte qu'on ne doibt trouver estrange s'il faiet gens pour sa sceureté, afin 
nussy de les contraindre à l'en tretien nenien t dudiet édict. Le bruyet court à Patys que 
le Roy de Navarre a prins Bourdeaux et Poitiers. Mais toutte ceste couverture sert pour 
faire penser ailleurs, qu'il n'est délibéré (le faire marcher ladicte armée qu'il prépare. 
L'on at icy dict que les François aviont st!rrins la ville de Gravelynglies. Touttcs per -
sonnes voyantz ckr, jugeront qu'ilz prenderont là tout ce que fit M de Termes, eslant 
ce costé overi et le plus foible, pour, aprèz avoir prins Duirickereqite ou Nieupoort, tenir 
toute la Flandre à sa dévotion, et par le moyen (le la mer ii'eslre en faulte dc vivres. 
Je vous ay bien vollu faire cestc advertissement affin que veillez et soyez. sur vostre 

gouverneur du comté dc Bourgogne, de concert avec la noblesse, voulait « conduire à sa guise les 
affaires du pays et abolir l'autorité du parlement, et par conséquent la justice. 0 (Voy. lettres 

divers, t. III, fol. 191 et 195.) Le roi, par apostille sur la lettre d'Hopperus, en approuva les con-
closions. 
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garde, mandant û voz voysins faire samblable, que s'il emportent quelque viUe et port 
de mer, la pauvre Flandres viendrat désert en extrême ruyne et désollation. Sy j'enlens 
quelque aultre chose tendante contre ladîcte ville de Dumekerque et aultres marytines, 
je ne fauldrai vous mander. 

CXXXIX.  

LE CONSEIL D'ÉTAT AU Sr  D'HIERGES. 

(Archives de l'audience 1  liasse 164.) 

Bruxelles, le 20 novembre 4576. 

Les Estatz icy assemblez font grande instance û ce que faictes marcher vostre régi-
ment et celluy de M ons r le Cone de Meglien, vostre frère, par la plus saine voye que 
trouverez convenir vers Tielmont, sans laisser eschapper les occasions que pourrez avoir 
au pays d'Overissel, Utrecht, Grave et Bois-le-Ducq, suyvant vostre discrétion. Ce qu'ilz 
ont désiré que vous fassions sçavoir et que les drap et argent pr6mis ausdicts régiments 
se furniront Tielmont, auquel effeet va la présente. 

CXL.  

PHILIPPE DE BEAUFORT AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 164.) 

Arras, te 25 novembre 1576. 

Mr le Viscomte de Gand, commis au gouvernement de ce pays d'Artliois, m'a délivré 
vendredy dernier la lettre qu'il vousa pleut m'escripre en datte du qualtriesme de ce 
présent mois, avecq vostre aultre lettre de 31MIs les députez des Estats de pardechù, 
assamblez en la ville de Bruxelles de samblable datw, par laquelle me mandés que 
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j'aye à satisfaire à la requeste contenue ès lettres desdicts députés, assçavoir dé déclarer 
ouvertement et sincèrement mon intention et bonne volunté, et sy icelle seroit conforme 
à celle d'entre vous, Messeigneurs, du Conseil d'Estat et des Esiats assamblez audiet 
lieu de'Bruxellcs, qiiy est en cffeet à avoir une bonne et ferme paix, ramennant par ce 
moien à l'obéissance de S. M. les pays dc Hollande et Zelande en l'observation de nostre 
sainte foy catolicque et romaine et de faire sortir les Espaignolz hors du pays comme 
rebelles à S. M. et ennemis jurés dudiet pays. Ce qu'aiant entendu, n'ay peu laisser de 
donner à congnoistre qu'ay esté csmerveillé du contenu desdi.ctes lettres, ne saçant 
bonnement imaginer pour quelle raison on m'at escript en telle sorte et à cincq ou six 
aultres gentilzhommes plustost qu'à tous les ayhres (le CC pays d'Aitbois, sy ce n'est 
qu'on aye eonceu quelque mauvaise et sinistre oppinion de moy. De quoy toutesfois ne 
pense jamais avoir donner quelque occasion suffisante, ayant par plusieurs fois déclaré, 
comme fais eneoire présentement, que j'avoie tousjours désiré et désire qu'il pleut à 
S. M. et à vous, mesdicts Seigneurs du Conseil d'Estat, commis au gouvernement 
général (les pays de pardcehà, nous faire avoir une bonne et ferme paix, afin de par ce 
moen povoir ramenner à l'obéissance de S. M. lesdicts pays de Hollande et Zelande en 
l'observation (le nostre sainte foy catholicque et romaine et de faire sortir les Espaignols 
hors de sesdicts pays, tant pour les grans maulx et insolences qu'ilz ont faict et font 
encoire tous les jours, que suis asseuré tant qu'ilz soient pardcchù, les pays ne pœuvent 
esire en bon repos et tranequillité. Voylà, Messeigneurs, l'oppinion en quoy j'ay tous-
jours csté et suis pour le présent. Suppliant très humblement ne vouloir estimer de 
moy aultre chose et croire fermement que je n'ay jamais procuré ny procureray chose 
contre le service de S. M. ny le bien, repos et tranequilité de ma patrie. Et s'il y at eu 
quelqu'un quy aye faiet de moy quelque raport au contraire, je dis clairement qu'il 
s'est fort oublié et n'a pas faict acte d'homme de bien de me vouloir accuser à tort. Et 
d'aultant, Messeigneurs, qie vostre lettre ne m'at esté apportée par homme esprès, j'ay 
délivré ceste mienne responce ès mains de Mr  de Varluset, lequel m'a promis la faire 
tenir seurrement. Vous suppliant bien humblement povoir avoir ong mot. de response, 
affin que je puisse eongnoistre quel appaisement vous aurez de mov, pour ce que ce 
m'at esté ong merveilleux déplaisir d'avoir veu le contenu de vosdictes lettres. 
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CXLI. 

R. DE MELUN AIl CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 164.) 

Arras, le 26 novembre 1576. 

J'ay receu celles qu'il vous a pieu rn'escripre du XÎXe,  responsives â mes précédentes, 
touchant les levées que fout noz voisins, m'enchargeant de continuer â tâcher d'enfoncer 
leurs desseings. Ce que je fais avec toute la vigilance et curiosité requise; de sore 
qu'ung gentilhomme françois, mien bon amy et personnaige bien principal, m'at asseuré 
que cest amas se fait de par le Roy et les Catholicques, afin de constraindre les Huguc-
noiz aller â la messe, rnesme que la prineipalle occasion de l'assamblée de leurs Estaiz 
généraulx tend à ceste fin. Et si ceuix de la religion se voyans contraintz à main forte 
se y consentent, et que la paix tienne leurs trouppes, se pourriont bien jecter sur nos 
limites, tenans la pluspart des gens de guerre tracassans pays propre qu'ilz s'en vien-
ncnt•à la Pucelle, n'en povant conjecturer aultre place, sinon 1-Iesdin, selon mes précé-
dentes. Quoyque soit, il y a du gardez vous. Et de ma part je n'obmectray nul debvoir 
de ce que je verray servir à l'asseurance de ces villes, par où j'espère qu'il ne y exécu-
teront ce qu'ilz vouidriont bien. 

CXLI!. 

MARGUERITE DE LA MARCK, COMTESSE D'ARENBERG, A DON JUAN. 

(Archives de l'audience, liasse 164.) 

Mirwart, le 29 novembre 1576. 

Ayant par mon filz receu la lettre qu'il a pIeu à V. A. m'escripre du xxvi de ce mois, 
et cogneû, avec très grand contentcmen*,  la bonne affection et offres dont ieelle a esté 
servie d'user à l'endroict de moy et de ma maison, je n'ay peu laisser,après la congra- 
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tulation dcue à la vcnue de V. A. pardeçà, (le mercier bien humblement de l'honneur 
et faveur qu'elle a voulu me démonstrer par une si bonne souvenance, et la supplier 
semblablement d'y continuer; que ne fauldra inc causer une singulière obligation et 
envye de povoir à jainas rendre à V. A. bien humble service, quand je pouray avoir 
tant d'heur d'en recevoirses commandemens. Et au regard de la charge où V. A. scroit 
(l'intention advancer mondict filz vers l'Empereur et quelques princes dc l'Empire, tant 
de la part du Roy que de V. A., je l'estime et tiens entièrement de la bonne inclination 
qu'elle luy porte. Et certes il ne nous sçauroit advenir chose plus agréable en ce monde, 
que de nous povoir employer de corps et bien en tout cc que peuit concerner le service 
dc S. M., bien et le repos publicq, comme l'ayans en la recommandation qu'il convient. 
selon l'exigiencc de nostre devoir. Et ores qu'il ne reste à la prompte volonté et obis-
sance (le nostre costel, toutesfois voyant que mondictz filz a esté mandé par deux 
diverses lettres de ecuix du Conseil d'Estat de se trouver vers cuix à Bruxelles, pour 
raisons qu'il entendroit à son arrivé illecque, et depuis par aultres subséquentes dépes-
eues de part S. M. en sa ehancelerie de Brabant (duquel il est vassal) au mesme efl'ect, 
et allégant en oultre l'importance du service de S. M. et du bien dudiet pays; à quoy 
il a reseript que (après avoir achevé certains affaires sui lesquelz il avoit cxusé sn 
1artement si 1 écis qu'ilz demandoient) il ne fauldroit de sy transporter, comme il iii'a 
déclairé en avoir communiequer à V. A. lesdietcs lettres et responces. J'ay bien voulu 
mcetre à la considération d'icelle si avant s'acheminer au voiaige susdiet V. A. ne trou-
veroit meilleur et plus expédient que, en conformité desdictes responees, et pour la 
satisfaction de sa promesse et réputation, il fist premiers ung tour audiet Bruxelles, 
pour y entendre ce que, de la part desdicts du Conseil d'Estat et de ladicte Chancelerie, 
Iny seroit proposé, et après prendre retraicte et terme de délibération, selon qu'il juge-
t'oit leur intention fondée pour le service de S. M. et le bien dudiet pays; autrement se 
pouroyt concevoir quelque senistre opinion et arrière- pensée contre ltiy, et aussi inter-
prété sa non eomparition au désadvaiitaige du bon zèle et, désir qu'il ait à l'advancement 
des service et repos que dessus, que mc seroit et à luy extrême regret; asseurant V. A. 
que si l'on le voulsist solliciter ou presser la chose que fusse au contraire, ce que je 
n'espère aulcunement, tant s'en fault ue en vouidrions condescendre et presser la main 
que nous nous efforcerons à tous ofli9es possibles pour maintenir et conserver nostre 
fidélité, sans jamais changer ny nous aliéner de la loyaulté qtie devons à S. M., ains 
procurer de plus en plus l'accroissement de sa grandeur et prospérité et (le V. A., 
ensemble le bien de la patrie; soubz laquelle confidence il m'a semblé bon de repré-
senter cccv à V. A., et la suplier bien humblement qu'il luy plaise nous favoriser suiS 
ce dc son advis et commandement, affin que mondict fllz s'en puisse tant miculx réglei' 
et conduyre au contentement de S. M. et V. A. et sa décharge; ayant icy tenu mondiet 
1Hz unique jusques à ce que j'auroy sur ce rcceu le bon plaisir de V. A., laquelle je 
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supplie encoires bien humblement ne prendre de mauvaise part qu'il ne se trouve 
auprès d'icelle au jour qu'elle luy a désigné, et que dilay ne luy puisse tourner à la 
diminution de sa bonne grAce. Car je ne désire rien plus que de le veoir en la compai-
gnic de V. A. pour luy rendre tousjours bien humble service. 

CXLIII. 

CILLES DE BERLAYMONT, Sr D'IIIERGES, AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 164.) 

Venlo, le 50 novembre 1576. 

Hier arrivarent icy le Sr  de Wytenhoist et le docteur Leoninus', lesquciz m'ont délivré 
voz letircs des xvii et XXCS  de cc mois, et exposé ce qu'ilz avoient charge de me dire et 
communiquer. A quoy j'ay rendy responce, comme se pourra entendre par le rapport 
que lediet Leoninus en fera. A quoy je nie réfère, ayant ioutesfois cependant bien voulu 
cnvoicr par cscript ù Messieurs des Estaiz généraulx ce que je leur ay dict et déclairé 
sur les poincts l)riilcipaulx. Et comme je nie suis astheure en tout déclairé, mesmes par,  
cffcct par la surprinse de Crave, laquelle sans moy ne se fust effectué, je vous prie, 
Messeigneurs, derechief très humblement vouloir tenir la main que M ons r de Berlay-
mont, mon père, et Mess de Megliem et Flaultepenne, mes frères, soient relaxez, affin 
que je puisse, avccq tant meilleur coeur et couraige, continuer en mes debvoirs. Car il 
inc siet fort mal de porter les armes pour le service du Boy et des Estaiz, tenans iceulx 
mon père et mes frères Prisonniers. 

TOME VI. 	 63 
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CXLI V. 

DON JUAN D'AUTRICHE Â JEAN D'ALLAMONT. 

(Archives de l'audience, liasse 164.) 

Luxcmbourg, le 30 novembre 4576. 

Instructions pour vous nos(re très cher et bien amé Jehan d'Allamont ', que 
envoions présentement vers le Duc d'Arscliot et ecuix des États des païs dc pardeçi 
assemblés à Bruxelles. 

Vous prendré la poste et partiré en la plus grande diligence qui vous scrat possible 
avecque les lettres de crédence qui vous seront délivrés audiet Duc d'Arschot et ceulx 
des Etats, et vous adresseré premier audiet Sr  Duc, luy présentant ladicte lettre et nos 
recornendatiotis et lui curé 

Q ne comme il n'y at si longtemps que nous sommes pardcçà et que ce que avons 
tousjours procuré et escrit, tant à luy de nostre propre main (luy déclarant la charge 
qu'avions (tu Roy) que aux Estats, at esté que il y eut abstinence d'armes entre ceux 
desdiets Estats et ks soldars espaignols, et (jiic toute levées et assemblées (le gens ces-
sassent, et nuiz eslrangicrs entrissent en ces pays, jusques avoir comniuniqué aveque 
nous et envoié quelques trois ou quatre personaiges principaux; (t que ce nonobstant 
nous n'y avons sccu parvenir. Et que pont' une fois sçavoir l'intention dudict Sr  Due 
et dc ceux des Estats, nous vous avons envolé vers luy et cuix. Après avoir dit tout ce 
que dessus audict Duc, vous Iuy rcquércrez (le nous faire avoir accès vers ceus des 
Estais, ausqueiz vous délivrerez les lettres que leui's escrivons aussy et leurs tiendrés 
les mesmes propos que aurés fait audict Duc. 

Et où tant ledici DUC que Esiats vous respondent qu'ils ne désirent aultre chose, 
sinon que les affaires s'accomodent aveque bien, et nous acceptes pour gouverneur, et 
maintenir la religion et dheue obéissence du Boy et qu'ils nous l'ont fait sçavoir et 
entendre, tant par ledict Sr Duc, prévost Fonek, l'abbé deMaroilles et le Sr  de Creques, 
api-ès par Mr  de liasengliien, vous leurs dirés que bleu est vray que de parollcs ils le 

Jean d'Allamont, gouverneur et capitaine de Montmédy, né en 1548, fils d'Antoine. Entré au ser-
vice militaire à l'ôge de dix-huit ans, il assista au siége dc Vateiiciennes en 4567, à la bataille dc 
Hcitigerlce en 4568, prit part à celle dc Montcontour en 4569, au siége et à la prise dc Mens. Voy. sa 
notice dans MENDOÇA, t. Il, p.  130. lI y a eu quatre gouverneurs du nom d'Allamont à Montmédy, 
Aittoine et trois du nom de Jean. 
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diseni, mais que nous désirerions veoir les effeets; et que pour à ce parvenir l'on 
traiclat et communieat avecque nous réellement et ouvertement, et que de leurs costez 
et dc celui des Espaignols les armes cessassent durant la comunication, et que soions 
en lieu et place aveqne bonne garde pour la sheurié de nosire personne où puissions 
ouir ce qu'ils désirent et demandent; estant prest dc leur donner tout eontenient et 
mesme à l'endroit de la sortie des soldais espaignols hors de ces pals, en nous assurant 
dii maintenement de la Religion Catholique romaine et de la dheue obéissence du Roy, 
comme ils ont eulx-mesmes désiré et protesté ne demander attitre chose à S. Ni. 

Et où ils disent que venions à Bi'uxclles ou autre place, vous leurs dirés que (le CC 

nous traieterons aveque le Marquis de Uavré et nultres leurs desputés, pour le faire 
aveque les asseurenees et qualités dheues à nosire personne, actèndu les termes où sont 
les affaires présentes. 

Et comme ne faisons doubte qu'ils se plaindront des foulles, oultraiges et dommaiges 
que leurs ont fait et font les soldais espaignols, et que nous y vuillons remédier t 
pourveoir, vous leur dirés qu'il nous en desplait aultant qu'à eux, et qu'il n'est en nostre 
main de le pouvoir faire tant, que eux. ne  cessent (le lever et amasser gens pour les 
offenser, et que ne voions que comme soldais ils ne cherchent tOus nioicns pour se 
defcndre; mais que sitost que eux vouldront cesser, que il n'y aurat faute que les 
Espaignols ne feront le semblable, suivant ce que nous leur ordonnons, escrivant à 
Jeronimo de Roda par vous, et que vous avons donné charge de porter ladiete lettre, 
portant que ls gens qu'ils ont en 1iied demeurent ès lieus où ils sont sans en bouger, et 
fassent que nulz estrangiers entrent en pals; et lesdicts Espaignols, selon que leur 
commandons, démeureront en leurs forts sans en sOrtir, branscater ni composer per-
sonne; et que cela soit durant le temps de la comunication que avions avec leurs 
(lesputés ou comme ils désireront. Et si d'aventure Mr  de Hierges est en chemin, que 
ils feront bien de luy demander de ne passer plus avant, soit par vous o.0 autre perso-
nage exprès. 
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CXLV. 

« COPIE D'UNE LE'ITRE MISSIVE A MONST  D'EVEJIÉ . )) 

(Archives de l'audience, liasse 46L) 

Luxembourg, le jr  décembre 4576. 

Oires que par M'de Filorne (sic), parly ceste nuict pour Bruxelles,vous aurez entendu 
les bonnes nouvelles qu'il porte, se ne PUIS laisser de vous dire que ce présent porteur, 
gouverneur de Monimedy 2, va pardelà avecq confirmation des mcsmes et charge dc 
u'aicler aveeq le Duc d'Arschot et cenlx des Eslaiz, si jà faist I1'(st, de l'abstinence 
d'armes et hostilité entre lesdicts Estats et soldats Espaignolz, pour le temps que leurs 
députez traicteront avecq S. A. ou bien si longtemps que eulx vouidront; portant aussi 
lettres à Roda pour le mesme faici, afin qu'il face le semblable. Et comme S. A. a si 
bonne intention de donner tout contentement aux Estaiz et pays en tout cc qu'ilz lu)' 
sçauroit demander, aiant donné sa parolle qu'il fera sortir incontinent les Espaignolz, 
ne restant seulement que l'on Iraicte aveeq lu)', l'honnore, caresse et reçoive comme il 
appartient à sa qualité, je vous supplie, Monsieur, le vouloir faire entendre à 1JMÎ  dc 
Bailloeul, Morbecque et aultres seigneurs et geiiiilzhornmcs, afin que ehascuii se mette 
en dcboir de le venir recevoir, et que S. A. voye par cffect que l'on est content (le sa 
venue pardcçà et l'on le remercyc de la rayne,  péril et hzard où elle n mis sa per-
sonne pour nous venir apporter la paix, et que l'on ne se veuille poinci arrcster à 
entrer CI) aùcune diflidcnee, puisque ce Prince donne sa parolle, à laquelle il n'a 
jamais manqué ny vouldroit manquer pour chose quelconcquc, que toùs eeulx qui 
vouldroni aller et venir vers sa personne le pourront faire librement et asseurement. 
Et ne désire nullement que les Esiatz se défacent de leui's forehes, tant qui'ilz soient 
d'accordz avecq luy. Et puis que Dieu nous envoyc ung tel bien et que povons avoir la 
paix générale, avcq le bon gré de nosire Prince et Seigneur naturel, regardons (le la 
prendre et ne donner occasion de mesconucuutement. à cedict Prince, que de si bon coeur 
est venu pardçà pour nous ayder; craindant qu'il ne se face et ne retourne d'où il est 
venu ; que scroit la perte et ruyne (le tous le payS. 

It fatd lire probahlenico L 	d'llavré. 
Jean d'Al!arnont. Voy. plus haut, p. 498. 
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CXLVI. 

DON JUAN A LA CÔMTESSE D'ARENBERG. 

(Archives de l'audiuice, liasse 104.) 

Luxembourg, te 4r  décembre 4576. 

Depuis vous avoir escript la lettre cy-joirlle, est arrivé icy Baptiste Dubois, et nia 

apporté lettres de S. M., par lesquelles elle mc mande qu'elle désire que je face Iraicler 

le rna.riaige du Conte vostre 1Hz avecq la tille du Sr  de Mérode. Et moyennant ce, clic 

luy donné tons les biens du feu Marquis dc Berglies. Et ainsi mc pourrez ai dviser ce 
que désirez que je face en ce faici. Et je m'y eniployeray de lotit bonne affeclion, 

comme VOUS le sauriez désirer., Et ne vous adviendra et h vostrc maison jamais tant de 

bien que je ne vous en souhaide encoircs davaniaige, pour les bons services que ceulx 

dicetle ont faieth S. M., et vostre 1Hz côntinue; qui a meti S. M. de luy commenclier à 

faire ce bicn que ne sera le dernier. 

CXL VII. 

CHARLES—PHILIPPE DE CROY, MARQUIS D'HAVRÉ, A DON JUAN. 

(Archives de l'au(Uence, liasse 165 

Marche, le 2 décembre 4576. 

J'av entendu, par les lettres quil a pIeu à Vosire Altèse m'escrire, le despesclie que 

luy a apporté le Sr  d'Allemont et la crainte qu'elle at qu'à l'occasion de la cessation 

d'armes, quy expire au 1, n'aviégne quelque retardement à ce commancemeut 

daffaires tant bien acheminé. A I'effect de quoy et pour retenir le tout en bien, j'ay 

incontinent despesclié trng courier exprès vers les Estats, affin de n'estre en cecy sy 

préfix, jusques après avoir entendu ce que leurs apportons de l'intention de Vosti'e 

Altèse, laquelle se veult tenir certayne qu'en tout ce que MMa  d'Arras, de Liekercke 

et moy pourons prornovoir cest affaire à bonne fin, et tu serviee de Dieu et (le S. M., 
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nous n'y espargnerons riens de nostre pouvoir. Et ne fauldray advertir Vostre Alièse 
de toutes occurances, comme j'espère aussy en ce le bon Dieu Iuy conhinuerat en nostre 
endroict toute bonne affection et désir de redresser la calamité de nostre patrie, laquelle 
serat obligée de prier Nostre Seigneur pour sa prospérité et vous en particulier de Iuy 
faire très humble service. 

CXL VIII. 

DON JUAN A LA COMTESSE D'EGMONT. 

(Archives de l'audience, liasse 165.) 

Luxcmbourg, le 5 décembre 4576. 

Je vous rnercye de l'alégresse que m'escripvez d'avoir reccu de ma venue de pardéçà, 
me la congratulant, et disant qu'elle espère que icelle donnera quelque resoursse et 
soulagement aux calamitez présentes; qui est bien ce que je désire Iç plus, et l'occasion 
seule (pour l'affection que je porte à ces pays) qui m'a meu d'y venir, en la sorte que 
je suis traverssant la France et mettant en dangier ma personne. Quant à ce que m'es-
cripvez dc fere mettre en liberté vostre filz, certainement que je le désire grandement, 
et ne fanidray et au plustost y donner ordre, estant présentement entendant sur le faict 
de la pacification avec le Marquis de Havreeh et aultres députez que les Estatz m'ont 
envoyé, où ne sera oublié de traiter de la délivrance de vostrcdict fiIz; me desplaisant 
que je n'ay le moyen, pour la première requeste que vous me faictes, de le pouvoir 
effectuer sur le champs, et vous y servir. Ce que j'ay bien bonne cnvye de faire, non 
seulement en ceey, mais en touttes aultres choses qui vous pourront offrir ce que 
cognoistrez pour les effeciz. 
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CXLIX. 

JEAN TAINTELIER A DON JUAN. 

(Archives de l'audience, liasse 165.1 

Namur, le 5 décembre 1576. 

D'aultant que je sçay combien il importe que V. A. se mecte incontinent au pays 

oster à V. A. tonuc diffidence et l'asseurer de la fidélité que trouverez en ceste ville, 
tant ès gentilshommes que au commung, n1oiennant que V. A. mecte en effeet la bonne 
résolution que S. M. et V. A. ont prins pour la pacification de ces Pays-Bas, n'ay voulu 
faillir, pour ce que je doibs au service de Dieu, du Roy et de V. A., comme:vicaire (le 
W le Rév. de Namur 2 , vous asseurer, par cesle présente, que y pouidrez veniravec toutte 
asseurrance, et les trouverez trèstous prest à se joindre avecq V. A. contre tous ceuix 
quy vouldront prétendre aultre chose que la foy Catholieque, obéissance à S. M. et (le 
V. A. Et pour ce que W Dubois n'at peu, pour les empeschements qu'il vous dirat, 
saquer 5  de Bruxelles unes lettres de M' le Rév. de Namur, lequel eust peu attester le 
mesme que dessus, j'ay estimé cstre mon debvoir et office de vous donner ceste asseur-
rance, que y meclrez le crédit, comme je m'osseurre que ferez à ung homme quy ne 
désire que l'advanccment du sainet service de Dieu, exaltation de son Eglise, conserva-
tion de nostre saincic foy Catholicqué et Romaine, bien et repos de la patrie. 

Jcaii Taintelier ou Tantelier fut chanoine de la collégiale de St-Aubain, chanoine de la cathé-
drale, le 26 mai 1574. Il mourut le 30juillet 1577. Voy. AIGRET, histoire do i'égiise et du chapi(re de 
SI-Aubain, p. 494. 

Antoine Havet, évêque de Narnur de 4562 à 1578. Voy. AIGRET, toc. cit., p.  568. 
Saquer, mettre dans le sac, emporter. 
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CL. 

LE CONSEIL DE HOLLANDE, ZÉLANDE ET FRISE AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 165.) 

Utrecht, le 40 décembre 176. 

Wy liebben onlancxs onifangen de missive van U. E. van date den xxiie  dci' voorieden 
macnt november, daer by ons gelast wordt te vervolgea ofie procureren dat die van 
Ilollandt staetsgewyse naer Brussel schicken soude, met seeekcre auctorisatie, daer van 
het concept in de voirscreve brieven gesloten was, omme lien te vougen miuen anderen 
Staten van den landen van hcrwaerts overe, ende voorts te doene 't gene van noode 
soude syn, vermoegens 't versouck van den selven Saten ende de voorscreve auctori-
satie, etc. Ende omme te volcoemen 't inhouden van de voirscrevc missive gecommuni-
cecrt den edelen onde andcre persoonen van wctte alhicr t'Uytrecht, geweicken uuytlen 
seden van Hollandt die dese voorlede jaeren onder 't gehiedi ende gehoorsaemheyt 
van den Prince van Oraingen gestaen hebben, ende boven dyen gescreven aen dien van 
llaerlem cndc Amsterdam, ten fyne ommc 't inhouden der selver brieven te volcoernen; 
soc (lot cyntelycken soc veci gedoen is, dat de edelen ende andere persoonen van w€tle 
uuyt Holland t al noch hier wesend, mitgaders die van Hoerlem, gedepesseheert hebbcn 
acte van auctorisalie ende delegatie Op eenige persoenen in Brabant wcsende ende occk 
meesler Philipe Varider Mathe, oudi burgerncestcr van Haci'Iem, volgende 't voor-
screvc concept acn ons gesonden , omme b) U. E. staetsgevyse te cocmen onde 
't inhoudcn van de voorscreve missive te volcoemen. Weleke acte sy vcrciaert hebbcn 
van méenin ge te syn in diligentie over te schieken mitten selven Vander Mathe, oudt 
linrgemecster. Mer die van Amsterdam mede lot dyen fyne aihier besereven wcsende, 
en S)fl alsnoch nyct gecompareert, iioeh gcmandt van lucre gedeputeerden, 1)0e wCI 
zy luyden op vrydaege lesticden, volgeitde ons scriven, mode tot Amsterdam hebbcn 
doen publiceren let traelact van de pacificatie ons by U. E. overgesonden, zoo wie 
verstaen. Ende soc veci ais angaet de stcde van Oudewater, in de voirscreve missive 
mede gementioneert, was voor (laIe van de receptie van de selve U. E. missive weder-
omme geoccupeert by 't chrychsvolck van den Prince van Orangen ofie van die van 
Jiollatit, die daer uuyt verdrevcn hebben 't garnisoen (latter by den Heere van Hierges 
inne gcleydt was. Daei' van wy U. E. mils desen wel hebben wilien advertcrcn, ten 
eynde dat (le selve daer van soude wesen gecertioreert. 
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CLI. 

DON JUAN AU MARQUIS D'HAVRÉ. 

(Archives de l'audience, liasse 165.) 

Differdange, le 41 décembre 1576. 

Hier, environ le disner, retourna le Sr  d'Allamont, gouverneur dc Montmédy, que 
j'avois envoyé, comme je vous avois dit, vers le Duc d'Arschoi et les députez des Estaiz 
pour le faiet dc l'abstinence des armes, et dc là avecq charge de passer oultre vers 
Roda, afin que les Espaignoiz fissent le mesnies, lequel m'a rapporté comme lesdicts 
Esiaiz lui 'aviont dit que, juques au douziesme dc ce mois, ladicte abstinence dureroit 1 . 

Et comme lediet jour s'en va expirant demain, et que ledict Roda m'cscript cstre prest 
de le faire prolonger aussi longtemps que l'on vouidra, aiant lettres dii Duc d'Arschot 
il mc semble convenir de vous despesclier ce courier exprès, pour vous requérir qu 
lediet jour se prolongue, pour non tomber en guerre ouverte, puisque somes venuz si 
ivant au faict de la pacification. Et afin qu'il y ail moins de difficulté du costel des 
Espaignolz, j'cseripz à Escovedo sur ce faict la lettre cy-joinete pour, de sa- part, faire 
l'office requis pour ladicic continuation et abstinance. En quo)' j'espère ilz m'obéiront. 
Et rue confiant que vers ecuix qu'il convient ferez tout dcbvoir et tiendrez voluntiers la 
main à une si bonne oeuvre, et où va tarit pour tout lc monde avec les esleu évesque 
(l'Airas, Sr  Lckcrke et le pensionnaire Mcedekérke, .ne vous ferez ceste plus longue; 
vous requérant dc m'avertir, soit par ce porteur ou aulire, en butte diligence de ce que 
faict aurez. 

VOy. DE JOGIIE, toc. cil., t. I, 	468. 

TOME vi. 	 64 



06 	 APPENDiCE. 

CLII.  

PJIILIPPE-CHARLES DE CROY, MARQUIS D'HAVRÉ, A DON JUAN. 

(Archives de l'audience, liasse 165.) 

Bruxelles, le 15 décembre 1576. 

V. A. entenderat amplement, par la lettre de noz attitres députez, nostrc i)Oflflc et 
fructueuse négociacion et le parlement (les SrI Oitavio Gonsaga et Escovcdo cejourd'huy 
vers Lierre. La surséance d'armes accordée pour quinze jours et atendant la responce 
du commandement que V. A. faict aux Espaignolz, on délibère sur l'allée à Namur, 
laquelle est en fort bon train, où tous espérons la mesme satisfaction de V. A., comme 
je ne doute elle recevrat des Eslaiz. Et comme je hasteray tant en moy sera ceste 
négocialion, tant emporlante pour le bien et repos de toute la Chrestienté, feray fin. 

CLIII.  

DE MONTDOUCET, AMBASSADEUR DE F'RANCE AUX PAYS-BAS, A DON JUAN 

D'AUTRICHE. 

(Archives de l'audiei ce, liasse 1(5.) 

BruNelles, le 17 décembre 4576. 

Il y a (lcsjà quelques années qu'il a pieu au Boy, mon seigneur et maistre, me faire 
rés?dcr pardeçà pour ses affaires près des gouverneurs et lieutenans généi'aulx dc 
S. M. C. qui y ont eslé; et de lotit plus ayc eu une bonne volunté d'y demeurer dadvan-
taige, pour avoir ce bien continuer le service que je luy ay fiict par le passé et à vous 
semblablement cependant que vous y ferez résidence. Il mc déplaist scuilement d'y 
'eoii' vosti'c entrée à mon grand regret Irop tumultueuse et mal à propos pour le bien 

des affaires de S. Ni. C. Mais j'espère qu'avec le temps et selon le commencement qui 
est desj donné par voslre prudence, le succès tic sera l)ientos( possible et prospère. 
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J'ay aujourd'huy recen lettres du Roy 1 , mondict seigneur, par lesquelles il me com 
mande très expressément de me rendre ineontinant près de vous, pour continuer 
les mesmes devoirs et offices d'amitié, desqueiz j'ay usé pour le service mutuel de 
LL. WM. depuys la charge qu'il m'en o commise. Ce que je me délibère faire au plus-
tost qu'il me sera possible, si tant est que les affaires, si bien cncomrnencez pour le 
repos de cc pays, ne vous ameynent bientost en ccste ville; et n'eusses failly de l'exé-
cuter dés ccsle heure, n'estoit que je me trouve à présent en très mauvais équipaige 
de voiafger, pour le longtemps qu'il y a que le séjour que nous faisons icy m'en a 
esbigné les moyens. Mais, Monseigneur, cependant je n'ay voulu faillir de vous envoyer 
cc présent porteur des moyens pour m'en excuser, et vous porter la lettre que S. M. 
vous eseript; lequel en attendant que j'aye ccst heur de vous baiser les mains, vous 
fera entendre que S. M. a çsté assez desp!aisant de veoyr les affaires (le deçà si urgentes, 
qu'elles vous aycnt contrainet traverser son royaulrne, sans qu'il l'ayt sceu, pour le plaisir 
quéceluy cust esté de vous veoir et faire recevoir très honorablement, ainsi que le mérite 
vostre personne et l'estroicte amylié et bonne intelligence qu'elle désire entretenir en 
tout et partout avec S. M. C.; vous supposant voulloir çroire que S. M. seroit bien 
marryc qu'il pcnsast qu'il y eust Prince dc Chrestienté de l'amytié duquel il deust faire 
plus d'cstat que de la sycnne, selon les preuves et les tesmoignages assez suflisans qu'il 
luy a donnez. Et ù la vérité, Monseigneur, le Roy, mondici seigneur et maistre, seroit 
il mon advis I)l1S  marry dc vostre passaige par son royaulme si inopiné, s'il n'cust 
estimé qu'il estoit nécessaire d'cn user dc ceste sorte ; cslant au surplus bien joyeux et 
content de ce que vous l'avez faict ainsi heureusement et sans aucun péril ou empes-
cliement; et pour ce que S. M. n'a commandé de vous offrir de sa part les moyens que 
Dieu a mis en sa puissance, pour en ayder et secourir S. M. C. en ce qu'il en pourroit 
avoir bcsoing ès affaires de pardeçà. Cediet porteur vous fera les mesmes offices, en 
attendant que je me rende près vosrcdicte personne, et lors je vous en donneray les 
mesmes asseuranccs de bouche que, pour mon regard, seroit .tousjours tesmoignées 
par mes actions; et vous asseureray que S. M. veult correspondre par cffcct et amytié et 
•voisinancc avec S. M. C. en tout cc qu'il luy sera possible. 

La lettre dc Henri iii à don Juan, datée du 5 ddcembrc 1576, est puhuic dans la Correspondance 

(le Philippe li, t. V, p.  76. 
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CLIV.  

CHARLES—PHILIPPE DE CROY, MARQUIS D'HAVRÉ,• A DON JUAN. 

(Archives de Iaudience, liasse 165.) 

Bruxelles, le 17 décembre 1576. 

Je voy les affaires se préparer à tout bien, et avons espoir de tout bon succès, pour 
l'asseurance que j'ay que V. A. de plus en plus 'cheiclierat tous moyens de donnei 
satisfaction au pays. Par où cesseront toutcs diffidances, quy ont causé la longueur des 
affaires jusques à présent. Mr  le Duc d'Arsehot est parly ce matin vers Malines, pour 
donner tout meilleur ordre à la cessation d'armes. Et V. A. se pouit tenir bien certa ne 
que aviserons tous moyens pour maintenir le bien et service de S. M. et des pays, tant 
affeiionné à veoir la tranquillité perdurable après ces longues et insuportables misères. 
Au surplus, Monseigneur, je ne puis laisser dc l'advenir que comme s'entent que les 
Allenians (le sa garde et aultrcs Vallons en(lessoubs la charge Mr  dc Letre 1  se logeit 
cndessouhs le pays de Namur, ce que pouroyt causer anlire diffidance et mesme (le 
ratarder le bon commencement et si bien achemiiié, je la supplie très humblement y 
vofloir faire remédier, d'aultant qu'il emporte bcaucop. Et j'espère qu'elle scia avec le 
temps autant conlante que Prince du monde. 

CLV.  

JEAN DE BOURGOGNE A DON JUAN. 

(Archives de l'auderc, liasse 165.) 

Namur, le 18 décembre 1576. 

Entendant que V. A. scroit adverlye que seroyent pasSz la rivière de Meuze xxiiii 
ou xx enseignes d'infantrye de la çat des Estatz, avec bon flofl)hre de gendarmer) e, 

Lisez (le Laure ou Laittres, famitic originaire du duché de Luxcmbourg. Nicolas dc Laitre, fils du 
receveur général Jacqucs et de Louise d'AIlamoni, naquit vers 4555 et mourut le 7 avril 1599, après 
avoir servi Philippe Il en qualité de colonel d'un régiment de piétons. Voir GOETIIALS, Gdnéaloçjie de 
la famille de Lai(lre.ç, et 1WEYEN, B.ograpbie luxcmbourgcoie. 
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pour passer vers Marche etol1nser V. A., ce que m'ont escript ce matin les SI ,  Ras-
scnghien et de Fonck et pareillement (léclairé de bouche ce porteur, qui se nomme 
Souhay, gentilhomme, reccu en vostre service, Monseigneur, comme il m'a dici, et 
que à ccstc cause vostre arrivée à Marche en auroit esté retardée, dont fort rpe déplait, 
pour ce n'a)' volu lesser par ce mot advertir V. A. que ne sçay aulcune geudarmeryc 
dc pied ny de cheval estre passée la Mcuze, 1rs quatre enseignes d'infanterye gerriers 
et hénnuiers, avec cent ou deux 'cens harquebousiers (le cheval, que j'avois là mandé 
tant pour les rafreichir, que aussy pour avoir entendu Ihors estre passez dechà la 
rivière, d'ouhre trois enseignes (le pied que l'on disoit soubz la charge du Sr  de Lestre 
estre de serment à V. A.; aux capitaines desquelles trois enseignes avons escrilL 
quelque mot (le SC vouloir retirer de mon gouvernement, puisqu'ilz ne me faisoyent 
ndverienee de par qui ilz avoyent levé patente. Aussy avoy-je ordonné bien et acertés 
au prédicles quatre çompaignis et chevaulceurs harquebousiers dc se tenir quoyement, 
sans riens ateinter. Mesmes, pour donrer contentement à V. A., ay remandé les quatre 
enseignes (le repasser deehà la Meuse, pour demain ou après au plus tard, vous sup-
plyant, Monseigneur, faire nussy retirer à Marche ou delà vos guerriers dc cheval et 
d'infanterye pour nostre appaisement. 

CLVI. 

DON JUAN AU COMTE DE VERGY. 

(Archives de l'audience, liasse 165.) 

Bastogne, te 18 décembre 4576. 

J'ay receu trois lettres vostrcs, l'une par vosire filz et les deux aultres par ce por-
teur, ausquellcs, pour le présent, ne vous feray aultre response, sinon vous remerchier 
du bon debvoir qu'avez faiet et faictes pour le mainteneinent (le la religion eatholicqie 
romaine, service de S. M. et la conservation du conté de Bourgongne; vous priant 
vouloir continuer en ce bon vouloir et vous asseurer que S. M. ne fauldi'a tenir compte 
de vous, comme de si bon maistre et serviteur que lui estes. Et si entendez quelques 
nouvelles de remeuement des Franchoise et aultres voisins, je vous rcquéreis m'en 
vouloir advenir. Quant au surplus du contenu de vosdictes lettres, cstant plus proche 
et aveeq ceulx du Conseil d'Estat, je vous y responderay particulièrement. 
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Vous m'avez faiet plaisir de. m'avoir envoyé vostre fiiz, que j'ay csté bien ayse dc 
veoir et congnoistre, qui sera pour procurer son bien et advancement en ce que se 
pourra offrir pour l'employer au service de S. M., lequel je ne doubte vous ensuivera 
en tout. Et S. M. s'en trouvera bien servye, estant mary que n'ay en ce bien de vous 
pouvoir vcoir et vous déclarer de bouche le contentement et satisfaction que S. M. n 
de vous. 

Si ne puis-je aussy laisser sinon louer grandement le debvoir qi.i'ont faiet plusieurs 
gentilshommes de Bot'goii:gne à me venir trouvet' et aecompnigner. En quo' ilz 
m'ont faict 1lnH, lequel ne fauldray de recongnoistre quant les occasions se pré-
sen teron t. 

CL VII. 

DON JUAN A LA COMTESSE D'ARENBERG. 

(Archives de l'audience, liasse 165.) 

(Sans date.) 

J'ay veu, par vostre lettres, les excuses que vous faietes pourquoy vostre fiiz n'est 
venu vers moy, suyvant ce qu'il nl'avoit promis pour s'acheminer vers l'Empereur et 
quelques Princes dc l'Empire, tant de la part du Roy que mienne, fondées sur ce que 
eculx du Conseil d'Estat Iuy auriont eseript et ceulx de la Chancellerye de Brabant de 
se trouver pardelà, pour le service du Boy. A quoy il auroit respondu qu'aiant achevé 
quelques affaires, il s'y trotiveroit, me représentant si avant s'acheminer au voiaigc 
susdictz, je ne trouverois bonpour s'acquitter de sa promesse qu'il se trouva à Bruxelles 
pour entendre ce que lcsdicts du Conseil d'Estatz et Chancellerye luy vouldroieflt dire '. 
Pour i quoy vous faire response, deux considérations y a pourquoy je ne sçaurois bon-
nement condescendre à vostre requeste, l'une pour estre le faict, pour lequel je le désire 
envoyer vers l'Empereur, de telle importance au service de Dieu et du Roy, qu'il iic 
souffre aucun dilay ou retardement; et l'aultre, oires qu'il le permit, estaut les affaires 
audiet Bruxelles ès ternies où elles sont, il y auroit à craindre qu'il n'en retourneroit, 
quand peult-estre il vouldroit, et ainsi ne pourroit me servir de luy pour ce que je 

* Les Etats voulaient nommer le comte d'Arcnberg ginéral dc toute l'infanterie du pays. (DE JONCHE, 

loc. cii., t. I, P. 82.) 
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désire qui ne sera, comme je vous ay jà eseript, sinon pour son propre bien. Partant je 

vous requiers dc le leisser venir incontinent; et afin qu'il ne concoipvc nulle arrière-

pensée ny sinistre oppinion contre iuy (le sa non comparision, je feray ses ezeuses de 

sorte vers ceulx qu'il convient, qu'icelle ne sera sinon prinse de bonne part. 

CL VIII. 

EXTRAICT D'AIJLCUNS POINCTS D'UNE LETTRE QUE M' FONCQ A DEPUIS ESCRIPT 

A Mr  L'ABBÉ DE Ste_GERTRUDE  A LOUVAIN. 

(Archives de l'audience, liasse 164.) 

Marche en F'ainène, le 18 décembre 176. 

Il y avoit quelque scrupule au regarde de la retraicte des Espaignoiz, non qu'il avoit 

de les retenir, ruais que pour la réputation (le S. M. luy sembloit de première face estre 

peu séant de commenelier le redresehernent des affaires publicques par ce costé-Ià, 

sans préallablement avoir communicqué avecq les S r,  du Conseil d'Estat, selon la 

charge qu'il disoit avoir eu de S. M. Quoy nonobstant, après avoir ouy le rapport que 

luy ay faiet de la part desdicts S du Conseil d'Estat et du prévost de St_Bavon,  il s'est 

le lendemain résolu, suyvant leur advis, entièrement satisfaire û la requeste des.licts 

Estats, comme aurés enten(lu par les députés '. 

Quant à l'ailveu et ratification de la pacification avecq le Prince d'Oranges, S. A. 
craindant que la Religion Catholicque, ensamble l'authorité (le S. M. fussent notable-

ment blessez et préjudiciez, trouvoit conscillable de ne passer sy légièrement un article 

de telle, comme il disoit, importance, nonobstant que le Sr  de Rassenghien et moy luy 

fismes remOnstrance de la clause salutaire de l'assemblée des Esiatz généraulx cstatit 

insérée ès articles de ladicte pacification. Et comme en ces entrefaictcs il a pIeu à Dieu 

envoyer pardeehà l'évesquc d'Ypre, il a entièrement satisfaict et osté à S. A. tout scru-

pule que au regard du poiflet de la religion il avoit auparavant. 

Reste luy donner raisonnable appaisement sur ce poinet concernant l'auctorité et 

Les négociations des députés des États avec Don Juan sont imprimées dans DE JONCHE, Rsola-

lions des États ginéraux, t. I, p.  507. 
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obéissance de S. M. Ce que à mon jugement sera plus que facile, moyennant une fois 
il se peuh Irouver en aimable communication avecq ceuix du Conseil d'Estat, de quoy 
je me tiens de tant plus asseuré, quant plus j'apperçois qu'il n'insiste en ceste formalité 
à aullre fin, que pour cstre tant plus dcschargé envers S. M. et aultre de son Conseil. 
En quoy me semble que ne ferions que très-sagement Iuy en donner quelque raison-
nable contentement. 

CLIX. 

DON JUAN AU COMTE D'ARENBERG. 

(Archives de l'audience, liasse 165.) 

Bastognc, le 19 décembre 476. 

Ne povani plus différer d'envoyer vers l'Empereur quelque personnaige principal, 
pour y avoir jà sy longtemps que je suis pardeçù, sans luy avoir mandé de mes nou-
'eIlcs; ayant faict choix de vostre personne pour ledict voiaige, lequel vous avez volun-
tairement accepté, je n'ay peu laisser de vous pryer, comme je faiz par eeste, de vous 
vouloir trouver incontinent icy, pour passer oultre vers ledict Sr Empereur, avecq les 
lettres et instruction que vous seront délivrées, en quoy l'on est maintenant empesché. 
Et espérant vous veoir demain au soir, ne feray ceste plus longue. 

De la main de Son Altèze 
Le Serior Comte. Le espero yr maïiana o n la mas largo, cl viernes, sin faIm, porque 

cierto cumple infinito al servicio de Su Magd  que se ponga en execucion la jornada que 
ha de hazer por su servicio, y mi satisfction, al Imperador, pues las cosas por aca 
han toniando cl pie que se desea, y pretende gracias a Nuestro Seior. A Madame la 
Conidesa, su madre, doy mis encommiendas y la pido nie ayude al efecto desta demanda 
pera que luego sa cumpla. 
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C LX. 

DON JUAN A :  GÉRARD DE GROESBEEK, .ÉVÊQUE DE LIÈGE. 

(Archives de I'audiene, liasse 165) 

I3astogne, le 21 décembre 1576. 

J'ay reccu vostre 'lettre du xvie  de ce mois, avecq celles y joinctes en allemand, à. 
laquelle je ?faiz responce, estant bien ayse dentendre la charge qu'il a pIeu à S. M. I. 
donner à AI ,  le Duc (le Clèves, vous et les auItrcsdéputezmentionnez en vostredicte 
lettre, pour de sa part s'employer à I'apaksniçnt et réconciliation des affaires de ces 
pays. Ce que je vous responderay maintenant sera scullement pour vous dire que je 
parliray dimanche au matin d'icy,saiis faulte nulle, pour cstrc le HICSIflC Soir à Marche; 
d'où je ne fatiidray (le vous mander (le mes novelles. Cependant ne >era que bien atten-
dant icelles que lesdicts députez (le S. M. L viennent à Huy, et attendent là, sans passer 
plus avant, jusque à cç que, avecq le Conseil d'Estat et députez des Estatz de cc pays, 
que seront demain à Namur, j'ay résolu du lieu où nous nous pourrons entreveoir, 
pour achever ce qui est si bien encommenché pour le faiet de ladicte paciffleation. 

CLXI. 

DON JUAN A DE MONTDOUCET. 

(Archives dc l'audience, liasse 105.) 

I3astogne, le 21 décembre 176. 

J'ay, par cc porteur, reccu ostrc lettre ', avccq celle du Roy de Franec, et entendit 
ce qu'il m'a dict dc leur part. Et comme la première lettre se rcniect à cc que vous mc 
jerez entendre dc la charge que lediet SI Roy vous a donné de mc dire, vous recom-
mandant à ceste fin, vous trouver vers moy, j'attcndcray vostre venue pour entendre 
ladictc charge. 

Voy. plus haut, p. 506. 

'FolE U. 
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CLXII. 

DON JUAN A GÉRARD DE GROESBEEK, ÉVÊQUE DE LIÉGE. 

(Archives de raudience, liasse 155.) 

Bastogne, te 24 décembre 11576. 

Aiarit Iraicté à Luxcmbourg avecq le Marquis de Havrech et aiikrcs dpputez des 
Estatz estans à Bruxelles sur quelques moyens pour la pacifiication de ces pays, je n'av 
voulu laisser, pour le plaisir que je sçay vous recevrez, que k tout s'accomode, de 
vous advenir que je suis entré si avant en communication, qu'il ne reste sinon de 
exécuter ce qui a esté conclud. A l'effet de quoy ledict Marquis et députez sont retourne. 
vers Bruxelles pour faire venir le Conseil d'Estat et les Estatz à Namur, cependant que 
je m'enchemine à Marche, où je pense arriver bieriiosi et m'entretenir avecq lediet. 
Conseil d'Estat et Estatz entre lcdict Ma!elle et Namur, pour illecq donner les asseu-
rances requises d'ung costcl et d'aultre. Et pour non perdre temps pour le faict de la 
sortie des soldatz ospaignolz, j'ay envoyé avecq lediet Marquis Octavia de Gonzagc, 
gentilhomme dc bouche dudiet Roy, mon Seigneur, et .Jehan d'Escovedo, secrétaire dc 
S. M., avecq charge de passer oulire en Anvers et traicter, avecq les principaulx d'entre 
culx, du chemin qu'ilz debvront prendre pour donner l'ordre requis pour les faire 
accommoder. En quoy se usera dc toute dilligence. Dc ce qui se passera davantaige 
ne fanidray de vous en faire part, que je prie à Dieu puisse estre à son honneur et 
gloire, service de S. M. bien repos et iranqimillité de ces pays. 
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CLXIII. 

L'EMPEREUR RODOLPHE II A DON JUAN. 

'Archives de la secrtairerie d'liat allemande; Çorrespondance des Empereurs, t. lU, fol. 2.) 

Praguc, le 28 décembre 476. 

\Vir seind dureb (lie Ersamen unsere und des Reiclis liebe gelreuen Pfleger, Dur-
germaister und Rith beder Stett Augsptirg und N(îrmberg mit sondercr Ciag berichtet, 
welcbermassen iren Btirgcrn und Handelsicuthen in jùngster Plùnderung der Stait 
Antorff von dern hispanischen und tcutsehen Kriegsvoick, nit weniger ais andern, ir 
G hiiwaoren und Guetter mit Gwalt genommen, und einsthaiils noeh darzu mit Abne-
mung namhaffter Prandtschatzungen besehwerdt worden sein sol!en, ungeacht dass 
sic vom Anfang bis dalier mit gegcnwirtigem Kricgswesen, weder wenig nocli vil 
zuthun gchaht; mit underihcnigster Erinderung, wo sy also diser abgenommenen 
Waarcn und Guew r, aueh Erstattung der Prandtsctiizungen, fit widerumb restiluiri, 
und hinfuro bey ilen Handticrungen und Gcwerben besser gcsehiitzt werden soilten, 
dass sy nit allain von aller !Iandticruig lasen, darob le vil verderben, sonder aneli 
den Steiten in genlain uiimuglicb sein wurdci die gewondiiche Reiciisl;iilffen, Contri-
butiones und Aniagen verrer ztt e; legen. Ilaben uns desswegen umb unsere kaiserliclie 
Hiif und Einschen diemutigiicli ar)gcrueffen und gebeten. 

Ob uns nun vol soiclier furgeloffener Ilandel zu piiligem Missfalkn und Eniscizen 
furkomnier, wir auch darauffainen aigcnen Currier zu (les Kônigs zu Ilispanien abgc-
fcrtigt, so will uns (loril beiuhcns tragendem kaiscriichen Ampt nach gepurcn menig-
iih, sonderlich aber die Jhenigcn so des Ireti mit Gwaldt und umb Unsehuidi enlsetzt, 
aucb Mitglieder des hailligen Reiehs sryn, fur nnrcchtmrssigen beschwerlichen Ge-
waldt und Vcrdcrhen zu verhnctten, und bey dem Irigen handtzuhaben ; auh aufï die 
Mitiel zu trachien, das Heiliige R ich und desselben gclreucn Unterihanen vor de;-
gleiehcm unverscliuldtern Gevalt und Verderben zu vcrhueuen ; zurnali dieweili von 
unns, dem Heilligen Rcich noeli desstIben Stcnnden und Unterîhanen, so hieriu gantz 
unverdient belaidigt und beschwerdt worden, dazu kain Ursach gegeben worden. 

Und obwol in dem des Konigs L. Aniwort zu vcrwarten, 50 haben wir doeh inmittelt 
nit unterlassen wolien Euch ais Gubernatorn sotehes Ortis, der armen Leuth unschul-
(lrgen verderbens gnedigclkh zu erindern, unnd voiien unnsbcnehens erseIien Eueli 
aueh hirmit gncdigelich etstieeht und crmahnet haben. Ir wcllct Øfl Piliigkait und 
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Eners tragenden Ampts gepûr wegen, 811es Vleiss daran sein, und die ernstliche Ver-
fuegung thun, damit durci die Jehnigen Kriegs Obristen Rittmaister, Haupi- und 
flevelchsleuih, sowol von dem spnischern ais teuiscliem Kriegsvolck, so sieli diser 
Pliinderung, Viarnb, Brandtscliatzung tliaillialTtig gemacht obgedachten unsern Burgein 
tmd Handeisleuthen zu Augspurg, Nutemberg, uu.d andeiii Stcuen des Rcichs, ire abge-
nittigte Prandtschatzung, und die jelinigen WTaarcn, Geldi, Guetter, Handelsbuecher, 
Schuldtbrieffe, und vas dergleiclien ist, so inen in sotchem Phindern entwehrt worden, 
one Abgang widerumb restituirt und zugestellet; auch ob sy ire Diener und Factorit 
noch lenger zu Antorffzu bleiben begei'ten, inen von unnser und des Kônigs zu His-
panien wegen, durcli Euch aller Guetter, Schuiz und Schirm eribailt, und aiso so vil 
mglich das herwider gebracht werde, so an sicli seibsien piiiieh beschiecht. An dem 
thuet Ir die gepûr und uns angenembs gefailcn, in kaiserliclien Gnaden, dainit wir 
Euch sambtlich one das vorderst wol gewogen, zu erkennen und zu bedeneken. 

CLXI V. 

DON. JUAN A L'ÉVÊQUE DE LIÈGE. 

(Aicliies de l'audience, liasse 16f. 

Marche, te 2 janvier l77. 

J'ay hier entendu iic on auroit doiz Bruxciles amené vers le Prince d'Oranges le 
docteur Dcl llyo, avecq ung gentilhomme Escossois et ung appellé Paul (le Sombrés, 
aians ullecq esié par les Esiaiz (létenuz prisonniers depuis ces troubles. Et comme la 
liberté réciprocque des prisonniers est ung des poineiz arresiez et concludz au Iraiclé 
1!e Luxembonrg et requis pour larvenir  à la pacification, je ne sçays que. penser dudict. 
envoy, le trouvant tant esirange, qu'en ay bien voulu vous advcrtir expressément, afin 
jtie teniez la main que lediet poiiict arreslé (lenlenre en son entliier. Car si cela ne fùi, 

sans doubte je scrois forcé (l'user de mesmes moyens, envoyer attItre part les prison-
niers déteituz lr  les Espignolz, pour point esire tenu (le les délivrer. A quoy faiet îù 

p'sumci que tend I'cnvoye dudicL docteur Dcl Ryo et au lires avecq si peu de raison 
comme I)01eZ consj(lércr. 

Je suis aussi advcrti que, nonobstant l'offre que j'avois faict passé longtemps (le faire 
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sortir hors du chasteau d'Utrecht les Espaignoiz, pour les mectre ès màins de quelque 
personnaige qualifié au choix de Monsr  de Hierges, commé gouverneur dé l, lesdicts 
Estatz font batre ledict chasteau et ont commandé de le prendre par force. Trouvant 
cesle forme de procédure si estrange, je ne sçay ce que en dois aire, n'estant forcé de 
soupehonner qu'ilz ne prétendent la paix, pour grand semblant (1U'ilZ en font. Il vôuus 
plaira aussi sur ce poinct faire tous debvoirs, tenant la main que tontes choses sembla-
bles se laissent et que sincèrement on procède, comme je faiz de mon costel. 

.C14xv. 

ORDONNANCE DU CONSEIL D'ÉTAT CONTRE BLLLY ET SES ADHÉRENTS. 

(Archives de l'audience. liasse 166. 

Bruxelles, le 7 janvier 1577. 

Sur ce que aux Estaiz généraulx des Pays-Bas, assamblez en la ville dc Bruxelles, 
joincz et uniz par l'auctorité et ordoirnauice (le Messeigneurs du Conseil d'Estat, commis 
par S. M. au gouvernement général d'iceulx pays, pour cause des rébellions et saccage-
mens, exactions et pillaiges des Espaignolz mutinez et leurs adhérens rebelles de S. M. 
et ennemys dc la patrie, n csté advcrly que les elcet, officiers, gentilzhomincs et soldatz 
pour S. M. en garnison en la ville de Groeningen du régiment du Sr  de fiilly estans u 
pays de Frise, meuz et poulsez d'ung vray zél au bleui et service de S. M. et ladicte 
Patrie; considèrans que ledici Srde Billy et adhércns faisoient de très maulvaix offices 
au préjudice d'icelle en divers endroictz, tenant correspondance avec Roda et lesdicis 
rebelles, et ayant détenu les lettres que ceuix du Conseil (l'Estat et les Estatz eserip-
voyent ôceulx de Frize et Groeningen, pour le bien et repos pubiicq, s'estoient mis 
au-dessus d'ieeulx,• les saisy et mis cii seuic garde, et qu'ilz se tenoient en armes polir 
la eonseraÉion de la ville de Groeninglie et aulties de leurs garnisons à la dévotion (le 
S. M. et lediet Estat, attendant l'intention et résoiutioui diccuix ; lesdiets S" deS EstaIz 
généranlx, en regard que lediet Sr  de BiIly et les adhéreuis par leurs factions se sont 
démontrez tout ouvertement complices auxdicts Espaignolz rebelles et mutinez, et l' 
Biuisy comprins au ilaccart décerné allencontre diceuix, les déclarant pour rebelles et 

enuiemys (le S. M. ut de la patrie et que pour telz debvojeuit estre traictez par toutes peu- 
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sonnes 1 , etc., avoient et ont, par advis et délibération, déclairé et déclairent avoir ecste 
emprinse, exploiet et exécution pour aggréable, sans que leur soit ne puist estre présen-
tement ny à l'advenir réputé ou imputé, pour acte de mutinerie et de faict, ains gran-
dement redundant auservice de S. M., bien et repos de ses pays, l'ont advoué et advoucnt 
enthièrernent, remerchient bien affectueusement lesdictz elect, etc., de si bons deb-
voirs, et les prient y vouloir continuer et perséverer en toutes ocdurences, promectant 
au surplus d'en avoir bonne souvenance, pour en temps et lieu recongnoistre leurs bons 
services. 

CLXVI. 

HENRI III, ROI DE FRANCE, A DON JUAN. 

(Archives de l'audience, liasse 166.) 

Blois, le 9 janvier 1577. 

Encores que j'estime que Fambassadeur du Roy Catholicque, Monsieur mon frère, 
vous aura peu faire entendre le bon tesmoignaige qu'il a eu iey de beaucoup de gens 
bien du Srd e  Laverne, à présent détenu et prys en ceste dernière expédition d'Anvers, 
mesmes que en icelle il y a esté surprins, ne s'estant achemyné de dellà, que eomwe 
ung jeune homme désireux de veoyr et de s'employer au service de S. M. C., etque par 
ce moyen il vous pourra estre assez recommandable, si est-ce (mon cousin) que lediet 
de Laverne, atIouchant, comme il faiet, à plusieurs de mes bons et spéciaulx serviteurs, 
que je désire grandement gratifier, et pour les services a'nssy qu'il m'a faiciz dès qu'il 
a peu porter les armes, j'ay bien voullu vous en escripre ceste lettre en sa faveur, si bon 
catholicque aussy qu'il est, pour vous dire que ce seroit chose que seroyt très.agréalile 
que voulsissiez eoiimender ledict de Laverne estre mys en liberté et renvoyé, comme 
je vous en prye bien affectueusement, si mieulx vous ne voulIez fairepour luy que de le 
retenir et retirer près de vous pour l'employer et vous en servyr, selon la bonne 'olun:é 
qu'il en a eu et peult avoir. 

Ces placards datent des 4juillet 11575, 22 et 25 septembre 1576 et 24 novembre dc la même 
année. lis ont été imprimés. 
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CLX VII. 

DON JUAN A GÉRARD DE GROESBEEK, ÉVÊQUE DE LIÉGE. 

(Archives de laudience, liasse 166.) 

Marche, le 13 janvier 1577. 

Oires que les députez (le lErnpereur et vostres aurez assez entendu, comme lcjour 
d'hier, à bon jour bon an lequel je vous donne, je me suis accordé avecq les députez 
des Estatz généraulx pour m'encheminer vers Louvain ou Malines, pour mecire en 
exécution le traicté de Luxembourg, si n'ay voulu laisser tic vous envoyer messire Jehan 
Fonck, prévost et archidiacre dc l'église Nosti'e- Darne ù Utrecht et conseillier du Conseil 
Privé du Roy, mon Seigneur, pour vous donner compte dc ce que s'est passé en cest 
endroiet, et vous déclarer quelque chose de ma part; vous priant le vouloir croire et o3 r 
comme à ma propre personne. 

CLXVIII. 

DON JUAN A GÉRARD DE GROESBEEK, ÉVÊQUE DE LIÈGE. 

(Archives de l'audience, liasse 166.) 

Marche, le 13 janvier 1577.. 

J'ay à ce soir reçu vostre lettre du jourd'hui, et entendu ce que le Sr  du Boullant, 
vostre officier de Francymont, m'a déclajé de bouche de vostre part en l'endroit des 
foulles et certain désordre advenu qui se font sur vostre pays par les soldaiz espaignoiz 
estans cri garnison en la ville de Maesti'ieht; dont il m'a grandement despleu, n'eslant 
'intenuiun du' Rot, mon Seigneur, ni mienne de souffrir que soyent aucunement mal-
tretiées et oultragés vous subjects; sçuivant quoy le désirant remédier, j'escriptz pré-
sentement au capiine Montedoea afin qu'il seui1le donnei ordre que convient, que 
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doresenavant lesdictes foulles ne soient faietes sur vostre pays et ne le souffrir aucune-
ment, comme plus particulièrement entendrez (ludict Sr  (le Boullant, lequel je pryc de 
croire de ce qu'il vous dura de ma part et que luy ay respondu. 

CLXIX.  

DON JUAN A LA COMTESSE D'ARENBERG. 

(Archives de l'audience, liasse 166.) 

Marche, le 17 janvier 1577. 

Nous avons, par JehanBapt0  Du Bois, reeeu voz lettres, avecq les copies y joinctes, et 
ne sçaurions estre sinon niarrys de la faseheryc que l'on vous donne pour l'envoy que 
j'ai fait de vostre fiiz vers l'Empereur, en quoy tic faisant iceluy que le debvoir de 
gentilhomme honorable, dont de raison il doibt estre loué. Cela vous doibt consoler, 
avecq espoir que Dieu vous favorisera pour ne vous délaisser. Et quant à ce que touche 
à nous, soyez seure que en toutes occurences en aurons la souvenance que vous sçaurez 
souhayder. Nous attenderons vostre advertissement sur le temps des nopses, etne fatil-
drons de y envoyer, comme S. M. flOUS commande, ny (le au surplus vous complaire en 
tout ce que nous sera possible, VOUS envoyant icy joinct.e une lettre pour vosiredici 111',., 
laquelle ferez adresser. 

CLXX.  

DON JUAN A GÉRARD DE GROESBEEK, ÉVÊQUE DE LIÉGE. 

(Archives de !'audience, liasse 166. 

Marche, le 50 janvier 4577. 

Il m'a semblé d'envoyer vers vous Oetavyo de Gouzaga, pour vous faire entendre, 
ensemble aux députez (le lEnicpreur,.s'i!z ne sont portiz, ce à quoy, oultre les résolu- 
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lions d'hier, je me suis résolu pour parvenir à la pacification, en quoyje me mcclx pour 
ensuivi. Et d'aultant que je double qu'estes allé à Liège, je n'ay sceu obrnectre devons 
despecher ce courtier exprès, pour vous pryer de vouloir prendre la payne (le retourner 
incontinent à Huy, où,vous ira trouver lediet Octavio. Et si lesdicts dépu:tez se (rotivent 
avecq vous, qu'ilz y veullent aussi venir. En quoy je me confie que ne vouidrez faillir, 
suivant le bon zèle et affection que portez à ladicle pacification, et n'allant ceste à aultre 
efl'ect l 

CLXXI. 

DON JUAN A LA DUCHESSE DE LORRAINE. 

Archives de l'audience, liasse 166. 

Marche, le 2 février 4577. 

Au retour de Huyj'ay eseript à V. A. ce que on y avoit faici, et depuis me suis advisé 
de supplier à Ni ,  de Liége de se transporter en personne à Druxclles, et ay envoyé avecq 
luy Ociavio de Gonzaga. Aussi y sont allé les aultrcs députez de l'Empereur, par le 
moyen desquclz et la résolutiou que ay priris (le contenter les Esiaiz de lotit ce qu'ilz 
demandent, veulx espérer que les affaires s'accommoderont; pour le moins je seroy 
bien asseuré qu'aiant faict (le mon costel tout ce que se peuR (dont donneront foy les 
euvres), j'en serai desehargé (levant Dieu et les lioiitmcs. Et donneront assez à entendre 
lesdictz Estatz, s'ils reffusent mes offres, qu'ilz ont petite cnv) .e de se réconcillier avecq 
le Roy, mon Seigncur, pour grand qu'il soit le semblant, qu'il en font; car leur accordant 
(comme je fais) la sortye des Espaignolz, nicsmes par terre, si aultrenient faire ne se 
peuh, leur aiant d'aultre pat t agréé la pacification du Prince d'Oranges et promis la 
restitution des prévilèges, avecq offre d'un ohly perpétuel de 10111es choses et liberté de 
tous prisonniers, et ne demandant fors que l'entrctènenientde la Religion Caiholicque 
Roniaijie et obéis9anee de S. M. et qn'ilz paient les soldatz, le tout suivant leurs protes-
tations et proniçses, je ne sçay ce qu'ilz pourriont demander davantaige. Touttcsfois 
encoires m'apperçois (l'une telle façon de procédure, aiant esté aderty qu'ilz sont eslé 

• Les lettres qic tes États généraux adressèrent il J'évéqup dc Liégc au sujet dè la pacification sont 
pobliées dans tes BuUtis de l'Jns.'ilut arc'éo1o9ique liégeois, t. III, pp. 47 et suiv. 

T03IL VI. 	 66 
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iésolnz de faire venir le Prince d'Oranges, et qu'ilz ont envoyé vers Iny l docteur Dcl 
Ryo et aultres prisonniers qu'ilz tenoient audict Bruxelles, nonobstant qtfestions desjii 
convenuz sur la réciprocque liberté desdicts prisonniers, que ne sçay ce que j'en dois 
dire. Dieu veuille y inectre sa saincre main afin que le tout se puisse redresser comme il 
convient pour son service. Incontinent que aura)' nouvelle dudict Octavio de Gonzaga, 
CL pourroyentendre l'apparence de son besongné, ne fauldray d'en faire part û V. A. 
Et cependant Iuy diray que ce soir me sont venu les lettres d'icelle du xj du mois 
passé, tant plaines de diverses démonstrations, (léclarans le bon vouloir de V. A., que je 
iie l'en sçaurois assez remercier, estant bien seur qu'elle a en si bonne recommandation 
les affaires du Ra)', mon Seigneur, qu'elle ne vouidroit deslaisser de hure tout ce que 
sera requis pour les advaneer. Et quant û ce que touche mon endroiet, je me sens 
extrêmement obligé des offres que V. A. nie faici, et reeeveray faveur toutes les fois, 
quant ieelle sera servye dc m'advenir de son advis et conseil, qu'estimery tousjours, 
comme je doibs, et suivant la. raison pour l'expérieuuee.et prudence dont ilz seront 
accompaignée. Et Dieu sçait si n'ay eu désir de inc transporter vers V. A. pour lu)' 
baiser les mains; mais il ne m'a esté possible pour l'importance des affaires requérans 
ma présence. Je vous remercie aussi des nouvelles que m'envoyez de France, en con-
hirmité (lesquelles j'ay aussy enterl(lu qu'on commence dc reehcf û s'esniouvoir. Et, 
quant au el.emiui par où pourrez enclieminer seurement vers Espaigne, s'il vous plaisi 
de les envoyer ès mains de Don Diego de Çumniga, ambassadeur de S. M. en Franc, je 
ni'asseure qu'elles seront bien emiclueiuuinées, ou me les envoyer icy. Et j'en Iiemudi'ay le 
compte CIUC de raison. 

Je suis aussi esté très-aise d'entendre qu'estes en bonne santé. 

CLXXII. 

GÉRARD DE GRØESBEEK, ÉVÊQUE DE LIÉGE, A DON JUAN. 

,\ rchi ves dc i'andi( nec , liasse 166.) 

Bruxelles, le 6 fvricr 1577. 

J'ay eu celle (le V. A. du joumrd'luni, sur laquelle ne me se présente à dire autre que, 
selon qu'elle entendra aussy de MouIsr  Octavio (le Gonzaga, les choses, grâces.ù Dieu, se 
vont dheure il autre accommodant vers la fin tant désirée (le pacification, auquel effcct 
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ne vouidray laisser de continuer à m'employer avec Messieurs les ambassadeurs de 
S. M. l.,mes collègues, à mon extrême povoir, d'autant plus fervente affection, que de 
plus en plus en concevons bon espoir (le heureuse issue. 

li plaira à V. A. nie tenir pour excusé que je n'ay permis que les responsivcs dudict 
Sr Oetavio suppIssent en response sur la prévédcnte d'iccile V. A. à moy que j'ay receu 
icy devant sadicte dernière. 

CLXXIII. 

CHARLES DE LALAING A DON JUAN. 

(Archives (le l'audience, liasse 166.) 

Bruxciles, le 8 février 4577. 

Ayant entendu, tant par Messieurs les députez de l'Empire que par M" de Liège et 
Mmc d'Arcmlierglie, la bonne affection que V. A. porte au repoz et tranquillité de cc 
pas, selon lice requiert le vray service de S. M., je ii 'ay voulu faillir à mon dehvoir 
de l'advenir du grand contenuenient qu'en ay reeeu, m'en conjouissant aveeq les aultres 
zélateurs dii bien publicq, ci en remercier bien liuiniblemcnt V. A, laquelle en mon 
esprit ne nie povois aultre chose figurer, fors qu'elle ensuivroit les vertueuses traces de 
feu très heureuse niénioire l'Enipercur Charles Cincquiesme, en toutes ses louables 
inclinations, et signanient cii l'affection qu'il portoit à ces pays siens. Et comme je désire 
extrêmement que eeste messive impression fùt aussi ereuc d'ung chaseun, comme je 
l'a)' gravée au coeur, je nie suis avancé luy remettre en avant l'advis donné par nez 
précédentes touchant la délivrance des •Seigiictirs détenuz au ehasteau d'Anvers, et 
signanhrnent de M" le Conte d'Egmoiut, dont V. A. nous donna plain espoir par ses 
lettres; lesquelles si elles sortissent plain effcct, gratuit et (le bonne volonté, ce sera. 
pour effiecr la pius part des impressions quy causent grande deflianee par le païs en 
attendant que, par la sortie des esIrangieis et délivrance des places qu'ilz occupent, on 
en puisse avoir absolut certitude, et dont jeiu supplie très humblement V. A., tant pour 
le respect dii bien public, que pour la proximité de sang dont lcdici Sr  Conte nie touche, 
qu'il luiv plaise la promptement faire exécuter avant ladicte yssue des soldatz espai-
gnolz. Et en resentirons par ce, oultre la publicqiie obligation particulière ait très 
humble service de V. A., laquellesupplie •s'asseurer entièrement du zèle et al1ction 
iiu'ay lousjours porté et eontinueray toute ma vie au vray scrviee de S..M., du pays (t 
au sien. 
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CLXXIV.  

ARTICULI INSEIIENDI IN TRACTATU PACIS AD (THo 	WILSON) PETITIONEM 

ORATORIS SERENISSIM REGIM ANGL1. 

(Archives de l'audience, liasse 166.) 

, le 9 février 1577. 

Ut in traclatu pacis mentio rint,pecuiiioe rnutuo datas pci' Serenissimaru Reginam 
Anglie pro servitio Regi Catiiolico prestando. 

Prctei'ea ut ad peti(ionem etiam Regina exules angliae et rebelles (quorum nomina 
Dominus de Sweveghem aptid se liabet hona fede pollicitus est cum esset in Anglia, ut. 
in tractatu pacis iliorum mentio fieret exterminandorum) serlo nunc expellantur ai) 
omnibus Regis Catholici dominiis, publico ediCtO. 

Tertio, ut tractalus intercursiwni inter Angliam et domum Burgundicam continuetur 
stabilis, absque tilla innovatione. 

Preter hac inserenda articiilis, petit idem oralor particulai:es cliam obligationcs 
sex oppidorum in ohiigatione generali specificatorum quamprimum sihi (lan : qiioniam 
tenipus qiiadraginta diei'tim brcvi elabetur. 

CLXXV.  

DON JUAN A P11ILIPPE DE CR0Y; ÛUCD'AERSCHOT. 

(Archives de l'aucUeace, iase 166.) 

Marche, le II fc ri i 1577 

Aprèz dcinan se partiront les députez de Liége etClôves, et ira avccq. eiilx le 
Sr &covedo, ci hz apporteront pai'deli tel tesmoignaic.de nostre bonneiritention, que 
veulx espérer que h-s Esiaiz en auront la ïatisfactioii qu'est raison. Cependant avons 
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bien voulu despeseher à Jacques Vandenesse, auquel avons enchargé vous dire eu 
qu'entendrez tic luy; vous requérans de le croire en tout ce qu'il vous fera entendre de 
nostre Part. 

CLXXVI. 

DON JUAN A PHILIPPE DE CROY, DUC D'AERSCHOT. 

(Archives (le l'audience, liasse 166.) 

Marche, le 12 février 177. 

Vous aurez entendu, par Jacques Vandenesse, cc que je luy ny donné de charge de 
traicter avccq vous. A quoy je mc renicciz attendant vostie ventie à Namur, pour nie 
partir d'icy et aller de li vers Louvain souhz vostre garde et conduicte; et maintenant, 
envoant le seérétaire Escovcdo en compagnie des députez (le l'Empereur et de M ons r 

dc Liége avccq le Iraicté de pacification par nioy siné, y aiant adjousté quelque chose 
(le peu de momment et importance, mesmes pour la sortye des Espaignolz hors des foriz 
de cincq jours davantage et d'aultres, li cincq por hors de tous les pays, et aultres mouz 
de plus grand esclarcisseinent, sans riens altérer audiet traicté, j'ay bien voulu vous en 
advcrtir par ce mot à part, oircs. que j'escipye au Conseil.d'Estat en ceste conforrnié, 
et que j'ay ordonné audict Escovedo d.e psser de là incontinent vers Anveis, pour in'i-
nuer aux Espaignoiz estans ès ville et cliasteau le jour tIc leur parlement, comme de 
Iuy eiitcnderez plus particulièrement. Vous priant, tant que faire puis, de procurer. que 
l'on entende que ce que je désire n'est aultre chose que donner contentement et salis-
faction à tout le pays et complir ù ce que je promeiz. En quoy ne saurois donner plus 
grand signe que l'envoy dudiet Escovedo et mon allée à INamur, que je seray fort ayse 
pUiSt estre au plustost pour nie vcoir entre tant de bons serviteurs que S. M. a ès pa\s 
de particçà, et hors (le tarit (le traaulx et de corps et d'esprit que j'ay eu jusques à 
présent, ne pouvant laisser de louer' Dieu grandement d'avoir amené les affaires à ces 
termes. 
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CLXX VII. 

BRIEFVE ItEMONSTRANCE SUR LES TROUBLES PRÉSENTES, AVECQ ADVERTISSEMENT 

DU CHEMIN QU'ON Y DOIBT PRENDRE. 

(Archives de l'audience, liasse 166.) 

février 177? 

1remièrernent et avant tout dobt-on tousjours tenir devant les yeulx l'humeur 

superbe, tyranliieque et barbare des Espaignoiz, par lesquels ces pauvres pays jù quelc-

qucs années sy tyrannicquement ont esté gouvernez et traietez, guidant le tout le Conseil 

d'Espaigne, à qui se conforme et s'a tousjours conformé le Roy, nostre Sire, contre l'opi-

nion ('rronleuse de plusieurs imputaniz tout ce à ceulx (lu(liet Conseil et inquisition 

d'Epaigne, et en excusant le mesme Boy. 

Dont infai)lib!emeut S. M. nvccq sondict Conseil d'Espaigne ayant entendu ce qui se 

passe iey, mesmes qu'avions voulu encliasser les Espaignoiz sans attendre son ordon-

nance, il aura le tout prins (comme asseurément il tient) pour une vraie et formele 

rébellion, et comme telle en vouldra prendre l'extrèine vengeance contre tous ceuix qui 

se sont anleunnement meslez (le ces affaires, ainsi qu'il a bien nionstré envers cciilx 

qui se sont meslez (les troubles présentes; n'ayant toutcsfois lors occasion pour la 

dixiesme part si grande, cômme assc4lrémCnt il pense avoir maintenant, et ne pcuult 

servir pour excuse que le tout sejoit faiet par auctorité du Conseil d'Estat, authorisé au 

gouvernement du pays, attendu qu'il lient (comme aussy tiennent les Espaignoiz (le 

pardechà) que tout ce que lediet Conseil d'Estat auroit faiet, niesnies après que les 

Espaignolz mutinez ont occupé la ville, ce sero:t csté par force et constraincle, eslant 

ce assez apparu par les lentes (le S. M. qu'on a deseouvert addressantes à lihoda et 

Sancho Davila CscI'ipfes avant l'emprisonnement des Sr, par lesquels il approuve lotit 

ce que lediet Sancho Davila auroit faict et usurpé contre l'auctlioi'ité dudict Conseil 

d'Estat pour le faict (les mutinez, mesmnes tient lediet Sancho Davila et Rhoda pour y 

avoir assisté pour très-bons et loyaux serviteur, aveeq promesse de leur faire mercêdes 

incomparables, et ce nonobstant les bons et unies remonstrances que ceulx dudict 

Conseil d'Estat sur le faiet dudiet Sanclio Davila et mutinez ont faict au contraire par 
Mons r de Rassinghien, estant dernièrement pariy vers Espaignc. 

Ce que aussy n'est à esmerveiller, attendu que lesdictes remonstrances, pour la plus 

grande partie, tendoient à la pacification de ces pays et mesmes à la retraicte desdiets 
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Espaignolz, chose nullement aggréahle, mais du lotit contraire au goust de S. M., 

laquelle n'a oneques esé d'intention de retirer d'iey les Espaignolz, mais pour ne venir 

ù ce poinet de lcmpter 1)lustost l'extrême et faire fin des affaires par moyen d'une vio-

lente et rigorense. guerre. Ce que ont assez démonstré lis erébres procraslinalions 

et vains espoirs de ladicte pacification, dont S. M., nonobstant les NÏves et nrge:1tes 

rernonstrances dudiet Conseil d'Esiat, aL usé tant ù la venue dc Ba pto Dubois, comme de 
M ons r le Marcquis de Havrcch, donant par icelluy d'Ilavrech à entendre que Don Jehait 

d'Autriee debvoit apporter les vrais remèdes de la susdicte pacification. Ce que nng bon 

entendeur doibt interprétei force de guerre, d'aultant que c'est chose certaine que 

S. M., au mesme temps. qu'il dépescha Mous' Havrech avçcq ce beau espoir de pacifi-

cation, esloit journelJcmcnt besoignant sur les moyens de guerre que certain commis-

saire espaignol, nommé Alonzo Gontltières, avccq correspondence de Rhodoet auitt é 

de pardechù, rncclait en avant, et sur quoy le conseil de guerre illecq se rassembla fort 

souvent. Et en avoit lediet Gonthières telle confidence, que les moyens par ltiy lroposés 
scroient suiviz, et que les affaires de pardcchi se conditiroient fort estrangenicnt et hors 

dc tous temes acconstumez, qu'il s'est advanché de dire ?i certain personne de crédence, 

lors se trouvant en la Court d'Espaignc, que avant qu'il passeroit jamais tung an, les 

Estaiz de ces pays seroient rédigez ù tel poinci par le gouverneur, que lors y seroil, 

(ltl'ilZSe mccleroient devant mv a genou lx et mains joinctes, luy offratis, sans la moindre 

contradiction, lotit ce qu'il demanderoit d'eulx, et qu'ilz mauldiroicnt l'heure quant ilz 

se serotent opposez ù J'exécution ou exaction du Xc  denier. 

Le tout en signe que S. M. pensoit dorescriavant gouverner ces pays non tanfum 

manu regia, sed )Jo(eslate tironnca, et sans requérir ou attendre en quelque chose 

d'advis ou consentement des Estaiz, d'atiltant que les Espaignolz eslants pardceliù, pour 

mieulx couvrir leurs fau1tesct ordures; luy ont fairt entendre que les retardanices des 

affaires et victoires procédoient desdiets Esatz, n'aiant à leur appétit voulu consentir ce 

que à cliascu coup ilz ont demandé. 

Dont peilt-on considérer l'intention que le Roy peult tenir maintenant ayant (comme 

infalliblement il propose) occasion, sans comparaison plus gt'ande par l'imprisonnerncnt 

des Sr,  bauémens et prinscs des foriresses et persécution hostile contre les Espaignoiz, 

qu'il lient pour ses mclienrs et puis fidèles serviteurs et ministres, et auhres semblables 

actes, tout contraires à son honneur sy hauliain et fondé en aucihorité, que plustost 

(par manière de dire) il mouvera les élémens, que de passer cela sans en prendre 

l'extrême vengeance. 

- Et par 'ainsy doibt-on présupposer fermement que Doni Jelian d'Atitriee, aussy nourry 

Ci'dbres procraslinai'ions, fréquents renvois au Iciideiliain. Ces mots dérivent, du latin crcbcr et 

procraslinatio. 
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en ceste liaulteur et honneur superbe, alimi telle instruction de S. M, tasehera, par 

tous moyens, non-seullement de maintenir icy les Espaignoiz, mais atssy dc rédiger 

(s'il peuh) ce pays en perpétuelle servitude, et à cest effeet abolir, voire extirper dc tout 

ks Estatz et noblesse, aflin d'oster toute occasion que le pays ne se puisse aultrefois se 

cslcver, ny avoir tnoycn (l'obvier aux tyrannies que les Espaignolz ont tàelié tousjours 

d'y exercer. 

Sans encoites plusieurs aultrus changeniens qui doibvent suyvre, comme entre. auli t'es, 

de convertir les abbayes en commanderies, on du moings les charger pour cest effeci, 

y mectant tant seulement abbez tryennau!x à l'usaige d'Espaignc, lesqueiz n'en. ont 

aulire profyt que l'auctorité et tiltre, y adjoustant aussy les aliénations des aultres biens 

ecclésiasticques, comme le Roy naguerres praciicque en Espaigne, y aiant par le con-

sentement du Pape vendu certaines vil!es  et sillages appartenans à l'archevesque de 

rfokdo et faisant à tous ecclésiasticques illeeq contribuer par plusieurs contributions 

et impositions pour le moins la 111e  partie (le leur revenu, sans encoires aulues munitez, 

dont le Hoy use en Espaingne, pour tirer argent, comme (le vendre bréviare.s, missaulx, 

jouriiaulx, heures et semblables livres dépendaniz (lu nouveau usage de Rome, lesqueiz 

persotine ne peult vendre que ses commis, ny mesmes donner, ny prendre don, sous 

peine d'cxeommuniration, de lquelIe on mie peult estre absoulz, que au dernier article 

(le la mort, nonobstant quelques jubilez du Pape, pour amples qu'il soient, y joinet 

aussy la charge dc la bulle di croysade, qui emporte detilx réaulx pour leste à chaseun, 

où estant le tout practicqué sous prétexte des charges que le Roy sustielit ès guerres 

contre le Timreq et héréticques (le pardceliù, dont et (les plusieurs amiltres exactions (t 

griefz inconvénicntz me serions exemptez, estantz lesdicts Espaignolz iev maintemll!z, 

comme lcdiet Don Jeliau d'Austria infailiblememit l)rétcn(l. 

Et ne doibi rien mouvoir au contraire le rapport que Mr  de Rassengliien, revenant 

d'Espaigne, a faict aux Estatz (le la volunté du Roy, que seroit de faire sortir les Espai-

gnolz. Car posé (comme on (loibt prendre) que ledici Rassen.liiemi en Ce auroit versé à 

bonne foy, sy (bibi-on tenir pour chose seume que ce seroit practiqué par une simula-

tion, pour faire bonne boulie aux Estatz, et que toutesfois le Iloy et Don Jelian omit 

entre euilx intelligences tout contraires; ce que non scullement appert par ls argumens 

infaillibles snsdicts, mais aussy par plusieurs lettres tant de S. M. que de Don Jelian 

descotivertes depuis qu'il est arrivé en ce pays, mesmes aussy par ,  plusieurs actes dudiet 

Don Jehan cmi conformité (le ce ensuivies, comme les levées de gendarmeries, empi'isou-

nement des capitaines espagnolz ayantz livrés par accord ès mains des Estatz les 

chasteaux de Gand et Valenehienncs, et aultres semblables faietz à VV. SS., et immg 

ehaseun notoires qu'il n'en fault faire plus grande relation. Je obmcctz les capitulations 

ou conditions très absurdes quelediet Don Jeluan, du commenehement, a envoyé aux 

Estatz par Mess" le prélat de Marolle et le S' (le Crccy, aussy lus longues traynem'ies 
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(loft en eestc cause tant urgente il n usé jusques oircs, où tonttesfèis il pouvot inconti-
nent accommoder le tout par la seule retraicteeffectuelle des Espninolz, mesmes ayant 
(comme il (bibi avoir) quant aux aultres poinctz, sçavoir du mointènement de la Reli-
gion Catholicque Romaire et l'auetorité royalle, bonne et ertière satisfactio,i par les 
attestations des éves(jues, prélatz et aultres r.especliveinent sur ce fnictz. -• 

Y joinci aussy les renionstrances que btiy ont esté faicies de l'exirèrne volunté èt 
détermination des Esiaiz et provinces (le pardeeli, unies et confédérées, à la reiraiele 
t!esdicts Espaignoiz et leurs adhèreiis, avecq advertisscment des périiz et inconvénie.ns 
eslans à la main en cas qu'il ttcheroit et vouidroit maintenir lesdicts Espaignolz par 
force ou à regret désdictz Estatz; à quoy aussy accèdent les remonstrances à lny faictes 
par ambassadeurs et députez, tant de la Royne d'Angleterre, que auleuns princes (le 
l'Empire, le tout pour le persuader à la pacification de ces provinces et s'accommoder 
ad ce que lesdets Estaiz tant justement demandent. 

Dont ne se veublant accommoder en riens, du moings effectuellement, l'on ne peuR 
prçndre aultre conjecture, sinon qu'il n'a (le S. M. aulcune charge, commission ou 
ordonnance de faire sortir lcsdicts Espaignolz, ains au contraire de les y niaintenir, 
comme (blet est; d'aultnnt que aultremerit combien ce poinet seroit remis en sa discré-
tion, mesnics pour une extrème refuge, comme auleuns présument, s'y debvoit-il à cela 
venir pour les extrèmes renionsirances et représentations (les périiz imminans qu'on 
Iny a faict, sans remeçire l'affiiire à tant de dilays, lesqueiz asscurémeni par luy ont eslé 
practiquez scullement pour gaigner temps, tenir en suspens les Estatz et procurer 
quelque intelligence avecq auleuins, pour tant miculx effectuer son desseing, conforme à 
l'instruction qu'il peuh tenir. 

De nianièrç que ne fauli riens actendre (le bon des parolles et promesse que ledict 
Don Jehan faiet, ains formelle guerre, à laquelle fatuit obvier en temps par remdcs 
convenables que VV. SS., selon la grandeur exigence du cas, pourront adviser. 

Nantmoing considérant touts choses, mesmes la totale et ferme union de ces pays et 
provinces, la prinse des prncipales fortresscs estaniz ès mains (les Esatz et a'ecq ce 
l'ardante et extréme dé!ibération d'en chasser les Espaignolz, l'on doibt croire que lion 
Jehan ne se vouldra déclairer ny mener sy tosi ouvertement la guerre contre les Estauz, 
ains tàeluera, pat' tous moyens possibles, de les entretenir comme a faict jusques oires, 
leum' donnant pat' belles parolles à entendre qu'il est (l'intention de faire i'etircr les 
Espaignoiz, et que la voluinié (le S. M. soit telle, comme désjù il n faiet, sans toutesfois 
riens effectuer; mesmes qu'il tàcliera cependant de mecire les Estaiz en dissension et 
les amusem' à ne faire ultérieur appareil (le guerre, se fortifiant néantmoings de son 
costel par toutes voyes possibles. 

Cc que oultre le passé assez démonstrent les poretz qu'il a mis en avant aux 
(éputez des Estaiz estant (lermêremnent asremblez à Namur, yen que ayant intentioii et 
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charge de faire sortir les Espaignolz, il doibt ce avoir effectué incontinent que lcsdirts 
députez furent arrivez. Mais estant asseuré des aultres deuix poincts, dcsquelz aupara -
vant il avoit faiet difficulté, sans qu'il debvoit aulcunement changer le pied encom-
nienché et prins avccq Mess" les commissaires dernièrement envoyez ù Luxembourcli, 
ny niectrc l'affaire en nouvelle difficulé, a demandé devant tout la garde de trois mille 
testes, chief d'icellc Monsr  de Hierge et avccq les hostagiers, en la sorte qu'il à faict, 
sans riens résouldre au principal, le tout pour de rechief dilayer l'affaire et abuser des 
Estaiz. 

Car procédant sincèrement et veullant avoir quelque garde (les Estaiz, n'cstoit besoing 
de demander tel chief ou gens (les Estauz qu'il vouldroit, comme il deniande Monsr  de 
Ilierge et ses gens, ains puisque, cri eest endroiet, il faiet démonstrance dc se fier aux 
Estatz ou leurs gens, il debvoit se laisser à leur disposition et prendre tel gens et eliicfs 
de sa garde que les Estatz luv vouldroient donner, mesmes d'aultant que lesdics Estaiz 
luy avoient auparavant refusé lediet S' (le Hierge, ou dc moins estant satisfaiet de cc 
poinet, il ne (kb voit demander aulcuns hostagiers, ou les dcmandnnt (comme ce poinet 
seul fust esté aulcun (ollérables), se debvoit- il entièrement se déporter du choix de 
garde, veu que, par les seuls hosagicrs de grande qualité, il se debvoit tenir content 
quant à l'asscurançe de sa personne, combien iiy l'un, ny l'aultre esloit hcsoing, en cas 
qu'il procédast sincèrement et à la bonne fty. De sorte que l'on ne peuh prendre aiiltie 
conjecture hors lesdicts poinetz, sinon que Iciliet Don Jehan doibt avoir ferme confi-
(lenec que, avecq le(lIct S' dc Ilierges, il pense bien grandement faire son profyt, dotnmc 
certes il feroit (combien l'on n'a (le luy telle (liffidence), le tenant en son pal-ty avecq 
trois mille viculx soklaiz en une principale ville de Brabant., mcsmcs à Malines, laquelle 
par ce moyen il gaigneroit sans coup férir, où les Espaignolz, avccq tout leur puissance, 
aiiro:ent assez dafTairus potir la coiiqiiéi ir, et estant oultre cc maistre de la compaigne, 
comme il seroit faciilcinent par la cliavallcric espaignole et les ryters qu'il a prcst, il 
se pourroit aussy facillement empiéter (le ceste ville (le l3iusselles, que apparenuen1erlt 
iluiht estre son principal but. Et ce adveiiu (dont toutcsfois Dieu nous garde), penseroit 
sanS faulte hientost cstre inaistie de la pluspart des aulures villes et fortresses, du moins 
(le celles qui sont constituées hors (le hollande et Zcelande ; et avant de venir à cela 
furoit de tous costez tel dégast au pays, que mal possible seroit aux Estaiz confédérz 
de luy faire lésisti nec pour le moyen (le l'argent qui pour le prescrit est mal rcou-
vral)le; et allors viendroit à faillir du tout, chose que ii jamais seroit déplorable ; ou s'il 
ite tend (I ilectinicri t à ce bu t, et que l'on debvroit attendre nul dangier (111(1 kt S' (le 
l-Ii(rges, comme il pourroit cstre, sy doilo-on enten(lre qu'il auroit luis CC poinCt en 
avant pOur un (xlc(lien t (le uiouvelle di lation, sçachiant qu'il fauldra beaucoup dc omps 
avant (lue ledici sr (le I-1 icrgcs pourroit nïarelier avceq ses gens, pour nestre sy la 

ny payez, tt que aussy piéallililemetit l'oui (lcbvroit à ceste etïect communicquer 
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avceq lediet Sr (le Ilierges, pensant indubitablement cependant aniuer et plus avant 

niattcr les Estaiz, comme l'on entend quil s'en est désjù assez vanté; cstantz tons les 

l)oii)cTz et arguments susdicts sy videns et infallibies, que eelliiy qui par cela n'entend 

que Dol) Jcltan ne procède à niauvaisê foy (parlant librement), est aeugly d'entende-

ment et ne sera sage qùe aprez le coup. 
Sans que doivent aulcunement mouvoir les asseuranccs que lediet Dol) Jehan, pat' 

paroile ou sermCnt, peut avoir faict audicts députez daeeomplir ses promesses et pro-

céder à bonne foy, actendu que ceste coustume ordinaire des princes, traictans aveeq 

leurs subjeciz altérez d'appoinctemeni, de ne garder les promesses pour grandes et 

ferniesu'elis soyent aprez qu'ilz sont venuz an-dessuz de leurs alires, comme lediet 

1)on Johan a désj bien monstré, non seullcment-au royaume de Granade, chose àtout 

le monde notoire, mais aussi après (comme on (lict) en .i'isle de Sardaine, se fondantz 

1CS(liCtS princes quant à CC poinet sur la tonne de Julius Csar, « seilicet jus juranduni 

imperii violandum est », sans encoires la règle ordinaire, « quod hereticis non Sit ser-

vanda fidcs » , laquelle les Espaignolz, sans doubte, vouidront applicquet' ou extendre 

sur nous en générai, pour avoir traielé et tenir eneoires correspondance avccq le Prince 

(l'Oranges, suyvant toutesfois la pacification desjà faicte, peuh-on aussy présupposer que 

ion Jelian, à l'instance du Conseil et inquisition d'Espaigne, pour une eautelle espai-

gnoik' avant son partement aura faiet serment contraire, par lequel le dernier qu'il 

pourroit faire icy scroit de nulle valeur, comme on liet (le Charles VIIP, Roy de France, 

qui avoit juré aux Florentins de leur rendre en mains la ville de Pise, s'excusant depuis 

SUP ce que paravant il avoit juré aux Pisans de les maintenir en leur liberté coutre les-

(liets Florentins, scion que traicte Monsr  Francisque Guichardini au second livre de 

l'histoire (l'italie. Ce que aussy pourroit cstre couturé par les droicis canons dietans 

« Quod jui'anientutn contrariuin non valeat quasi infirmatum per piiti e Enfin il n'y a 
chose que l'Espaignol ne face pour parvenir àson (lesseing, signamcnt en cas de domi-

nation; et sur tout doibt servir tousjours pont' exemple le dernier massacre de Paris, 

practiqité comme l'on entendera, par intelligence de ceiilx du Conseil (l'Epaigne. 

Dont, pour éviter tous inconvénients et procéder scurement, veu que l'affaire 

importe tant et que les Espaignolz, estalis au milieu (lu pays, nous donnent assez d'ou 

vraige, sans i)0U5 mettre en aulire difficulté ou p!us dangiersy apparent, semble, soubz 

correction, que VV. SS. fcroicnt fort bien de changer ceste dernière résolution prinse 

a'ecqleliet Don Jelian et reprendre pieI, sçavoir que, avatit toute chose, il face effec-

tiiellerncnt sortir les Espaignoiz et donner les fortresses et vi!les qu'ilz tiennent ès 

inains (les Estatz, CI que cela faict on le recepvra pour gouverneur, avecq telles bonnes 

et fortes capitulations ; toutcsfois que oires il vculle procéder aultrement que blet) il 

n'aye nulle occasion ny pouvoir (l'exécuter ou mettre en avant chose préjudiciable aux 

Estaiz ou dus pivilégcs du pays ; car aultrement le mal que avons voulu éviter nous 

i'elourncroit au double avecq finalle ruyne. 
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CLXXVIII. 

LA COMTESSE D'ARENBERG A DON JUAN. 

(Archives de laudience, liasse 166.) 

Malines, le 27 février 1577. 

Ayant entendu, avec singulier contentement et piaisii, l'arrivé de V. A. en la ville 
de Louvain, je n'ay voullu faillir d'envoyer vers icelle le gentilhomme, présent porteur, 
pour la visiter de ma part et faire le debvoir de congratulation de ce que, par le moyen 
de V. A., le faict de la paix s'est trouvé en si bon et heureux succès, que mc sont esté 
les plus agréables nouvelles qu'eusse peu souliaiiter, ne faisant doubte que, par la vertu 
et prudence de V. A., ces pays ne se rèsenteront à jamais d'autant dc bien, repos et 
tranquillité que puis quelque temps cnçI ilz ont souffert de misères et calamités, et que 
V. A. recevra cl'ung ebascun toute satisfaction. Et comme, Monseigneur, mes officiers 
auquartier d'Hollande nie proposent le grand bcsoiiig qu'il y a de ma présence illecq, 
afin de regarder et donner ordre ù mes affaires, tant arriérez cause des troubles passez, 
(t espérant que mon voyage celle pari ne sera sans fiuict et advantaige, je mc suis 
résolus d'y faire ung tour et partir cncores ccste scpmaine, prenant mon chemin par 
aucuns dc mes villaigcs en la Campigne et (lc là ù Zcvenberglic et plus oultrc, en inten-
tion d'user de la meillicume diligence que mc sera possible pour y aclicpver mes négoces, 
(t après venir baiser les mains de V. A., en lieu où (lie sera. Dont n'a) peu laisser de 
l'advenir et la supplcr bien humblement que, pour povoir passer scurcmcnt et sans 
aucun obstacle à l'endroi't (les Espaignolz, il luv plaise mc vavotiser d'une patentc ii 
eest effecl, ou cii cscripre à ceulx qu'elle trouvera convenir. Et en cas que, avant mon 
retour dudiet hollande, mon flux fust revenu auprès de V. A., selon l'espoir qu'en a', je 
la supplie aussi bien humblement le vouloir tenir en bonne recommandation et l'em-
ployer au seivice (le S. M. et (le V. A., en lotit ce qu'elle cognoistra le requérir, (t 
eonforme au zèle et à l'affection iu'il  en a toujours cii et dérnonstré. Et de moy, Mou-
seigneur, je l'estimera)' à ti ès grande obligacicn, avec ung désir d'avoir cc bien que 
(le povoir cstrc Itonnoré des conumandemens dc V. A. pour y satisfaire, et ol;éyr comme 
celle que s ra liés aisé (le lu)' rendre Hen humble service. 
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CLXXIX 

JEAN, DE CROY AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de raudietice, liasse 167.) 

Basele, le 1 mars 1577. 

Suyvant les letires de VV. SS du xx° de ce mois, par où eUes me mandent que, par 
les hostelleries et en diverses assamblées en la ville de Gand, il y at de gens tenantz 
propos fort séditieutx, tant pour irriter le peuple contre ta Religion Catholicque 
Romayne, que pour le induyre ù la ronipture (le la paix; pour ù quoy obvyer je me suis 
informé le plus diligemment qu'il m'a esté possible. Dc sorte que l'on rn'advervit que, 
avant le retour du S de Wilierval de Zeelande, aulcung propos ont esté semez en 
ladicte ville de Garidt craindantla faulte de la paix; mais aprcz qu'il a esté retourné 
et monstré la signature du Prince d'Oranges, par où il ratifiloit ladicte paix et accort 
avecq S. A., toutes choses et tout propos sont esté assopiz. De sorte que ung chascun 
en at pryns grand contentement. Par quoy il nie semble (lUC  Ce poinct doibt estre vidié. 
De quoy j'ay bien vollu advertir. VV. SS. en acquict de ma charge. 

CLXXX. 

DON JUAN A LA COMTESSE D'EGMONT. 

(Archives (le l'audi*nce, liasse 167.) 

Louvain, le S mars 4577. 

J'ay pal' cc porteur receu vostre lettre, à laquelle je ne feray aultre responce que 
sinon que je suis autant désireulx de veoir le Conte d'Egmont, vostre filz, en liberté, 
comme le sauriez désirer. Et pour vous en faire paroir les effectz, vous entendrez des 
Duc d'Arschot et Marquis de Havrech, qui seront demain ù Bruxelles, ce que je leur 
ay déclairé de vous dire de bouche, et ce que ilz ont charge de moy pour ladicte déli-
'rance. 
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CLXXXI 

PHILIPPE DE CROY, DUC D'AERSCHOT, AU CONSE(L D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 167.) 

Loiivain, le 8 mars 4577. 

Comme il doibt arriver un nonce du Pape, pour Iraicter avec S. A. et les Estaiz de 
pardeçà, selon qu'entendercz par Monsr  dc Bersel, je vous prie envoiericy quelques-
ungs pour, (le vostre part, lui dire la bien-venue, et aussy tenir la main vers les Estaiz 
qu'il soit receu à Bruxelles honorablement, et que luy soient faictes toutes les caresses 
pOSSil)ICS. 

CLXXXII. 

GÉRARD DE GROESBEEK, ÉVÊQUE DE L1ÉGE, A DON JUAN. 

(Archives de l'audience, liasse 167.) 

Bruxelles, le 45 mars 1577. 

Ce mot sera seullement pour en accompagner la lettre de la M. I. et à V. A. que 
j'ay, en absence (le Messieurs les ambassadeurs de S. M. mes collègues, receue, avec 
aussy une autre de S. M. aux Estatz de ces Pays-Bas, de laquelle, comme il a pieu à S. M. 
m'envoyer copie, n'ay voullu faillir la joindre à ceste. Et comme S. M., par sadicte 
lettre à V. A., dont elle nous a semblablement voullu envoyer copie, diet nous 
eneharger (ainsy qif elle a faiet) de nous tenir iey jusques à son rappel, j'espère que 
(à l'aide de Dieu) les affaires s'enchemineront si bien que, avec congé de S. M., nous 
nous pourrons avant longtemps retirer, et signamrnent moy, quand V. A. l'auroit pour 
agréable, à cause de besoing que les affaires de mon païs auroient bien de ma pré-
sence, de tant plus que pour la voisinance. de mondict païs avec ceux-cy, je pourrois 
(ainsy que ne vouldrois faillir) me retrouver iey à tout besoing. 



APPEINDICE. 

CLXXXIII.  

THOMAS WILSON AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives (le l'audience, liasse 167.) 

Bruxelles, le 15 mars 1577. 

• J'ay eu advis (les marchans anglois, qui sont à Bruges, pie leur navires et mar-
chandises, qui sont ès portz chargées et prestes de partir pour leur trafficques et 
commerce, ont estez arrestez par vous ofliciers desdicts lieux, à raison de l'impost 
dernièrement faict par VV. SS. le 28 de décembre 1576. A quoy il vous plaira avoir 
esgard à l'endroict desdicts marchans pour l'intérest et perte qu'ilz potiront avoir et 
encourir, à cause dudict arrest, joinet que c'est contre l'alliance et d'entrccours qui 
sont entre les maisons d'Angleterre et de Bourgoingne. Cependant qu'il vous plaise 
demander à voz officiers ès lieux qu'il aprliendra que lesdicts navires et marchandises 
soyent à pur et plain rehixéez ausdics mai'ehans, en donnant bonne et vallable caution, 
si besoing, au cas que VV. SS. n'ayent aultre but et intention. 

CLXXXIV.  

DON JUAN AU DUC DE GUYSE. 

(Archives de l'audience, liasse 157,1 

Louvain, le 20 mars 4577. 

Aiant f&ct donner liberté au Sr de Laverne, sans payer ranchon pardelà, je vous en 
ay bien voulu advertir. Et que pour estre domestique au Due de Maisne, vostrefrère, 
je l'ay faict de plus vluntiet's, comme je fery de touues aullres choses, m'estant 
recommandées tic vous et de luy, et que je .  seray.ayse de vous faire tout plaisir et 
'irnite et à ceulx (le ostte malaon, en me mand'mt en quoy je te pourray fane 
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CLXXXV. 

DON JUAN AU DUC DE: MAYENE., 

(Archives de l'audience, liasse 167.) 

Louvain, le 20 mars 4577. 

Renvoyant en France le Srde Laverne, je ne i'ay voulu laisser partir sans ung mot de 
lettre, pour vous dire que, suyvant ce que je vous ay escript et, à vostre requeste, je iuy 
ay voluntiers faict donner liberté et contenté les soldatz qui le teniont prisonnier, et de 
plus pour estre de vostre maison et domesticque, ct que ce ne sera le dernier plaisir 
que j'espère vous faire, et que en buttes choses qui vous pourront toucher et aux vos-
tres, que je me y emploieray de telle affection et volonté, comme vous le sçaurrez 
désirer. 

CLXXX VI. 

LE MAGISTRAT DE NIEUPORT AU CONSEIL D'ÉTAT. 

(Archives de l'audience, liasse 161.) 

Nieuport, le . . mars 1577. 

Verloogen in aller rcvcrentie baiiiy, bruchnieestre ende schepenen van de stede van 
Nieupart, soc dat onlancx, binnen derzelvcr stcde, gebeurt is ais dat, by nachte code 
ontyde, van den kercklioe van de prochiekereke van dezelver stede genomen geweest 
es zeker houten cruce rnettcr figure van Onsen Salichmaec,ker daerop geschildert, ende 
es gedregen by sommighe nycuwe gheesten, zoe 't wel te presumeren doet, onder (le 
patibulaire justicie 'an de selve stede, code aen der galghe aldaer met eener coorde 
geafflgeert. Es oyek .gebeurt dat ten selven tyde, by naclite ende ontyde, genomen es 
geweest de belde van Onse Lieve Vrouwe, staende onder 't portael van de zelve kercke, 
deweleke geworpen es gewecst in't waeter van de vesten van de voirscreve stadt. Es 
oyck gebuert dat alzoe eenèn van de voirsereve soldaeten van den Prince doot zynde, 
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de andvre soldacten den selven hebhcn begraven op 't gewyd, met sanglie van psalnien 
'ndc andere heiirlieden onbehoirlyckc niddckii van begraven, tegens dcn danek van 

dc pasteur van de voirscreve kercke; Ende want zuicke saceken 7.yn van quader conse- 
dat dacrinne dient voirzien (te zvn), dacr toc die supplianten nyet voorzicn en 

konnen, doer dycn dat zy veic vreemde solilacien hcbben binnen der zelver stede; daur 
duere commotie zoude moegen gebueren, ende zy supplianten cornmen in dangiere van 
heurlicden lyffren, soc hebben dezeive sul)plianten U. L, Myne Heeren, 't zclvc wilien 
te kennen gheven, (en cynde dat in ioecoinmcnde tvden bentien nyct gcinpcireert en 
wordde dat van (le voirsereve mesusen gtiçcn punilie gcda(n en woidt, wide dat U. L., 
M)ne Hecren, betieve (Iaer inne te voorziene, zoo ghytiden bevinden zult bctioorende. 
D'welek z)' U. L. Uceren biddcn te doene nac de discrete van dcn liove. 

CLXXXVII. 

INSTRUCTIONS DONNÉES PAR DON JUAN AUX ENVOYÉS A LA CONFÉRENCE 

DE GEERTRUIDENBERG. 

(Archives de la secrtaii'erie (IEat alkmande; Correspondance des Empereurs, t. III, fol. 17.) 

Gecvtiuidcnbcrg. le 3 mai 1577. 

Doinitius Princeps Auraicus, orditiesqiic 1IoHandi ac Zeetantii Iiaud (lubie intel-
lexerint, ut Doininus Ausiriacus Ilispanos, Italos, Bnrguiidosque milites ex Belgin 
egredi, juxta prornissum curaverit, deinde ut ad postulalionem Ordinucri generate Belgi i 
I:npeiium, sibi a rege mandatuin quinto hujus metisis susceperit. item ut jusjurandunï 
soilunine, quale Ordines petieruni, observatuin iri tam paci[icationem , quam privilegi;i 
i)rstitt'rit. 

Denique ut Rex contractum, ah Austriaco eum Ordinibus initum, ratuni habuerit 
nique cornproharit, unde etiam Deuni laudavii, et gratias cgil, tum quoque gratiam 
iiabtL us, qui litic pactioni operam dedcrini. 

Reliqutim itaque Itoc unum est, suinrna ope nui, ut populus fructum, effectumque 
liujus pacis sentiat : quod fiet tum, si tiberabitur ah aertimnis, niiseriis et eaIamita-
tibus, qubus infelices Belgas bis bellis civ ilibus ad submersionern usquc nalare videmus, 
mm si re(lintegrabitur antiqua ilta aniicitiac unanirnitas cc corcordia, quaa soient esse 
inter Belgii papulos et pVOVflCii1S que Reg auctoritati parent. 

TOME VI. 	 68 
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Hac de causa Dorninus Austriacus Ducem Arsehotum, Baronem Hiergium, Dorninuni 
Guillervaltum, et Adoiphum a Meeikcrcke cum adjutore Doetore Andrea Gai!, C-
saris legato, lcgavit ad Auraicum Ordinesque 11ollandiac et ZeeIandi, ut cum luis de 
pacto perficiendo, et de mutua Iidei obligatione, qualis ad utriusqile partis securitateni 
tequirattir, consultaient. 

Item ut explicarent Auraico, quurn Id quod tam flagitaverat obtinuisset, nirniruili 
bonorum atque honoris restitutionem, nec non et Hispanorum abituin, quani sump-
torum armorum causam fecerai, plus quaiti tempus esse, ut det quieteni et otium Pro-
vinciis, seque ab omni suspicione liberet. Id qiiod fccerit, si synccre ad opus tani pium 
manus admoverit. 

Quod si forte haec oinnia ei parurn eriint ac proinde aliud aliqiiid proeterea expete;, 
aperte dicat, quidnarn illud sit, ut ci demum tilena satisfactio ficri possit. 

Ad lioc efliciendum necessc est, ut perenne illud edictum et pactio a Belgii Ordinibus 
euni Austriaco facta, et Bruxellis xvii februarii, atque ita deinceps in alus civitatibus ct. 

provinciis pub! icata ad confirmationem pacificat jouis Gandarensis etiam in Hollandia, 
Zeelandia ac locis confoederatis, ubi riondum (ut fauta est) publicata est, publicetui. 

Sirniliter postquani pax sit facta et publicata, consentaneuni est, ut ubiquc cess( t 
(jdicqu!d hostilitateni redoliat, et (laie possit diflidendi occasionum, veluti militares 
copias stistentare; Urbes aliaque Inca rnunire; ldera vel eum extraneis facere ; bel. 
lica iormena refundere, qua res debet 'inlacta manere, uSquc ad deliberationeni 

Ordinum. - 
Ut ergo haec et aliac res quae per pacificationeni requiruntur, ad integrunl speraiœ 

pacis et otil consummationem deducantur, proniptissiine coristituendus est dies, quando 

cneiales Ordines convenire oport(bit. 
Hoec sunt omnia quie legati Domini Austrirei praeponent Demino Auraico, Legatio-

que l-Iollandia et Zcclandioe sicut et ipsi refereiit Austriaco et Ordinibus, quicquid ab 
Auraico, Legatisqiic responsum vel dictum cru ; sperantes fore, ut hinc icde favora-
Iiliter respondealur, interimque omnia quieia et tratiquilla suit. 

Aètum Gerrudenbergœ, xxiii' rnaii anno ?ILD.LXXVIL. 
lnstructio Austriaci ad Auraicuni. 
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CLXXXVIII. 

L'EMPEREUR RODOLPHE If A DON JUAN D'AUTRICHE. 

(Archives de la secrétairerie dltat allemande; Correspor!ance des Empereurs, t. III, fol. 4.) 

Bres!an, le 7 juin 1577. 

\Vessmassen hiebevor zum offiermali, sonderlicli aber unter neehstgelialienen Reiciis-

lagen, •zu Speyer.und Bcgcnspurg, aflcrhandt merekiiche Beschwerungen,von genlai-

nen Stcnnden, wider das Niderburgundiscli Gubernament cinkornnien, und unib 

Abstellung derselben, bey weilandt nnserm gelieblen Ilerrn und \Tatlern  Kaiser Maxi - 

miliano, dem Anndern, niidseligistcr Gedechtnuss, ganiz cmbsig angehalten worden 

das wirdei D. L. zwcifels one bey Irer Vorfaren hinterlassenen Actis und ZU alleni 
Lleberfl uss alis bciverwartcr SchrilTtcn befluiden. 

Nun ist gleicliwol yclzo Hochgedaciuter niiser geliebler Herr und Valter, sowol aucit 

Cliurfirsten, Ftirsten und Stenndt des Reiclis , vorhabens und dfltSChlOSSPIi gewesen, 

vermog drsclben beigclegten Sclirifften und Bedenckens soicher unleidiiehen Beschwe-

rungen halben, nit allain bcrurt Gubernarnent, sonder auch unsern freundiiclien licbeii 

Vettcrn, Sihwagcrn und Bruedera, den Kiing zu Hispanien selbst anizulangen, und 

derofiirderliehe Abscliafïung zubegern, mu Massen die anudere Absclirifft gedacliter 
Reichs Seiindt albereit geferiigten Schreibens ausweiset. Dieweil aber eben der Zeit, 

das Regiment beruerter Lannden durclu entstundenc Empôrung gantz irrig tind 

iinrichtig gewesen, und dann Ir Kayseriiclie Majestt und L. gicielu darauff mit merck-
licher Lcibsscliwachhait befallen, und leiziiclu anch Gou ergeben : 50 ist soiche Ersuc-
(hung dermalin verbliben, und also ancli das Sciireiben, an gedaclits unnscrs Vcttern, 

Schwager itiid Brueders L, fit tibersendet worden. 

Sintemal aber nunmehr, Gott lob, die Sachen der Oriten in den Niderlanden, durelu 

(leS Ailmcciuiizcn mute Verleihung, widerumb xii ruhen und cinem ordentiichen 

Gubernament kommen; und wir ais der Naciipar umb Abwcndung angeregter Be-

schwerungen tegliclis angernifen werden; uns aucli tragenden kayserlichen Ambts 

Iualbcn obiigi, dasjenige vas durclu I-Iociigedaclncn unscrn geliebten Ilerrn und Vat-

iern, und die Stennde des Ileiligen Reiclus einmall beschiossen und verabschicit 

worden in das Werek zu richien. 

Ais luaben wir na urnbgehn konnen D. L. soicher Dingen hiemit gnedigiich zu crin-

dern, mit dem angeheiTten Gesinnen und Begereri D. L. weile nun mer mit alleni 
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embsigcn Vleiss dahiii tracliten, md an den gcclagten Orttcn die aigentliche Verord-
nung thun , dass dieselben verderbliche Beseliwerungen des Last und Liecntzgeldis, 
also auch der schedlicheii Erôstung des Viseh und Stromen allerdings widerunib 
ahgeschafft, die Comertien urid Pss.wider crôfînet, und es konfftig in ciii und dem 
andenn bey alteni Hcrkonirnen gelassen , und also gehalten werde, dass die Stennde 
verners darob sich zu beclagen ut Ursach liab:'n. Und dieweil one das yclzo ciii 
gemainer Deputationtag auf prima Augusti schirstkhonfftig zu Franckfurt angestellet 
ist, darauf dem Burgundisclien Craiss, ais einern depuiirleii Standt, die Seinen aucli 
abtzufertigen gepûret, der enden ermôg der Stenndt unler jungst zu Rcgenspurg be-
sciiehener Vergiciehung aticli diese obvermelte Gravarnina, funneniblich aber aucli 
die hochsedliehe Unordnung und Ungleichhnit so ettiicli Jar anhcro des MiinizeiTs 
haibcn, in den INiderlanden cungerissen, furkomnien wirdt su welien wir D. L hiemit 
vcrners ermahnt haben, anif die Bcschiekliung soiclis Deputationtags in Zeitten l)edacla 
zi seyn, md Ire Abgeordnete und Gesandieii daizue mit soicheni gnugsamen und 
ungemessenen Bcvcicli md Gwalt in allen obangcregten mmd anndcnn Puncten, so diss 
Orts geliandiet werdcn sollen, zuversehen, damit nit allaun Irenthalben an Bcdcnckung 
des Heiligen Reiclis gemaincr Notturfft kain Mangel erseheine, sonder aucli denen 50 

vilfaltigen Beschwerungen unt.l Clagen , so ahi Zeit lang hero vider (las Niderlenndiscli 
Gubennarnent fiïrkommen , cunsmails fl)ôge abgeholffcn, und zwischcn Churfirsteti, 
Etirsien und Stcnnde (les 1-leiligen Rcichs, und )'clzt gcmeltcn Nideiburgundisehen 
l,andcii ui-id Provinizen , widerumb ciii gucte vertreuliche [)esUhndig Corrcspondenhi. 
tiiid Nachparseliafft gepflantzet md erliatten , und also auch weittcrs ut Nott werde 

ocligedachten unnsenn Vetter, Schwager u nd Bruedern dcsswegcri sondenlicli antzii-
iungen. Das beseliieclit an sieh selbst pillich, und geiacIieL Uirncniblieii D. L. und 
'ctzt bernelien Landscliafften zii Rulie, Aufînemen und Guetem. Und wir haben es 
koyserlichen Anibts halben D. L. unerindet t tut lasseit solleii , dero wir mit Gnadcn 
utiind alleni Gucten gewogen seindt. 
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CLXXXIX. 

L' EMPEREUR RODOLPHE H A DON JUAN. 

(Archives (le la secrétairerie d'iat alleman(le; Correspondaice des Einperturs, t. III, fol. 8.) 

Vicnnc, le 27 juillet 1577. 

Wir haben D. L. Schreilwn vorn scebsten diser zum cnnd laufenden .Monals wol 
etn)fangcn, tnid (laraus vernommen vas D. L. bewcgt niirisere kaiscriiche Commis. 
sarien lcnnger dasclbst aufzuhallcn. Wie wol wir min des amen von unnserrn kaiser-
licheii llofverordneten auf jetzt angehendem Deputaionstag, daizu wir me, ais auch 
unnserri kaiserlichen Commissarien fiirgenommen , des anndein aber an unnserrn 
kayserliiien Hof niitig bedirfftvn , iind danu unnscre liche Ohaim, Shvagcr und 
Fûrsten, der Bisehoif 7.11 Littieli tincl Herizog zu G ijiicli lrcr Siibdelegiiten, und nuli-
inehr vil Motiat ausgevcsenen Bathe Zweiffcis one aucli schwerlich entrathen : jedocli, 
dewei! D. L. darfiir hait, dass Ire fernere Gegenwiirtigkait dermassen vil Guets 
sehaffen môge, so wolien wir dcmnach von genlaines besten Wegen, unnd dann deni 
i)urclileuclitigsten, unnserm freundtliellen lichen Vettern, Seliwager und Brueder dciii 
Khiinig zu Flispanien , etc., aticli D. L. zu i)riidcrliclien freundilichen uiid gnedige:i 
Gefallen, UIInSCIC Uri.gelegenhait auf ain Ori setzen, und unns fit zuwider sein, dass sy 
den Sadien, ncch ferner, und biss die mit Item Kriegsvoick furgenomene Handtlung 
ztu Enndt gebracit, ausswarten. In niassen Zweiffcis one vorgedacliter unnser liebei 
Oliaim , Seliwager und Fursten (1er Bischoff zu Liittidi und ilertzog ZU Giiiich aucli 
unbeschwerdt thuen werdeiu , seind aber dinebcii des freundtlichen und guedigen Ver-
schens, D. L. wcrde die Saci sovil immer iniglieh zu befûrdern an Ir nichts erwindeui 
Iasseui, sonnderlicli aber die Niderlândisclie Stennde, denen wir aucli selbst desshalben 
schreiben, dahin weisen und veimigcn, dass sy gegen dem ieutschen Kriegsvotck, ais 
unnsern und des Hailigen Rciehs Underilianen sich etiwas teidiicher, billiger und also 
crzaigen, damit sy zufriden sein môgen. 

Darunter dann D. L. auch diss zu bedeneken, dass soicli Kriegsvôlck fit von dcii 
Stcnndcn • sonnder wotgemeltern Khinige, und mn S. L. Namen, aucli zu derselben 
I)ienst, angenommen und gebrauclit worden. Dcrwegn Irien (las 50 zwischen D; L. 
iind den Stennden ausser Ires Zuthuens und Verwiiiigens gehanndtet worden, mn Ireni 
zu wol ernanuten Kinig und D. L. ais Guhernatorn Irer ausstenndigen Besoldungen 
balben, habendenbillichen Forderung, weng prejudiciercn, nocW Irien dieselb, auf 
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den Fali dass die Slennde sicli dermassen unlcid I jeu gegen inen crzaigcn wolilen, lei 
Sr und  Dr  ais Gubernators L. L. zu suechen nabenornun sein, daneben aucli diss 
ervolgen wurde, dass va ktînffiiglich Sr des Kiinigs L. teuttsches Kriegsvolck bedrfflc, 
dasselb ait so lcichtlich niehr aufzubringcn , und also S. L. daher alierlai Beschwer-
lichait zugewarlen sein môciite, wciclies D. L. dannochs aueh zu Gemuet fueren und 
es derzue ait komen lassen, sonnder bei den Stennden die Sadien auf soiche Wceg 
ricliten wôile, damit niehrberueries Kriegsvolck soviil immer heschehen kann, zufriden 
gehalten wcrde, so wii!lcri wir uns hinwiderunib bei den teutschen Obristen (welelie 
wir aucli hierzii gnediglich vermahnen) genntziich versehen , sy werden nit allain fùr 
ire Personcn sicli glirnpfflich, schiedlich und rnitleidig erzeigen, sonnder auch Je 
unndergebcns Kriegsvoick zu cbennwssger Glirnpff und Schiediiehait weisen, und was 
bei dernseiben irnmer ZU erhebcn, an Inca ait er'inden lassen, sonnder ailes beslen 
Fleiss befiirdern. 

Dessen wir D. L. hiemili in Aiitwort bester Voiniainung zu erinnèren ait umbgehen 
môgen , und seiniit derselben mit freundtiiehem tind gnedigen WilIen aucli aileni 
Gueten, ycderzcit ganntz vol zugethan. 

cxc. 

L'EMPEREUR RODOLPHE Il A I)ON JUAN. 

(Archives de las( ,crélairerie d'Itat allemande; Correspondance des Empereurs, t. III, fol. 10.). 

Vienne, le 27 juillet 1577. 

I). L. wirdet Zwcifl'els one vor disem von arisera dasclbst liahenden Kaiseriiehen 
Commissarien, den Edien Ersamen Cellerten, unnscrn und des Reichs lichen getreuca 
Pliiliipsen, Freiherrn zu \Vinnenberg und Beyis(ain, unnd Docter Andreen Gayiii 
unnsers Kaiseriichen Hofraths Presidenten und Refercnien, sein erinnert worden, 
welchermassen der Durelilcuchtigst, tinnser freundlieher licher Vetter Schwager und 
Brudcr der Khinig zu Hispanien, etc., von wegen Sr L. Burgtindisehen und Nider-
l(indischen Lannde nit ailain noch an der im versehinen sechs und seclizigisten Jahr zu 
Augspurg bewilligten eilennden utid beharriichen Tiirckenhtiff, dcsgleichen dein 
i'iernach im siebenzigisten Jahr zu Speyr bewilligten Bawgelt, tinns ain stattliclie 
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summa hinderstelltg 1)leibt ; sonnder aucli an der jiingst zu Regcnspurg bewiliigicu 
Dcfensivhiilff aliherait zwcn Termin aiif Martini der ncelist verseliines scchs u!I(i 
sreheiizigsleii und Soniidag Loetare dises yetzt laufenden Jahrs, verfallen, und noh 
nncrlegs ausstehn, der Drus aber atif Nativitatis Maria3 seliierstkônnfftig aucli verfallen 
virdet. 

Oh wir nun Nvol, von wegen Richtigmacliuiig solelier altcn irnd neucn Reielishtilffen, 
bel wolgcdaehtem unnserm freundtiichen lichen Vcitern Schwagern und Brueder 
durch unnsern bci Sr L n residirenden Oratorn vilfaltiglicli anhaben lassen, so ist 
Ime doch entiicli zu Bcsehaidt ervolgt, naciideni dise Contribution von der Nideriannde 
wegen gelaistet wtirde, so kônnte nian dieselE) auf Hispaiiien niÉ Iransferiren oder 
kommen lassen, mit dem angehencktcn Erieitn D. L. Beveleli zugeben, das dieselb 
soiche ausstenndige und verfaline Reichshiiffen aufs eiiist richtig niachen soite, Wie 

wir dann soiches bemelten unnsern Kaiseriichen Commissarien damain ziigcschriben, 
iind (laratif bevollien liaben. Nacliden wir nit ailain discr Contributionen zu tinserri 
grossen Nachihail enIrie(hen, sonnder aucli der Anfzug unns (ter Ursachen desto 
bescliwerliciier, dass annderc des Hailigen Reiclis Stennde hieraufsehen, und es bui 
dcnseibun, iiin Laistung irer bewiiiigtcii tJiffe, bissher grosse Veriiindrung gebracIi 
;md noeh braclitc, dass sy Dr  L. Celegeniiait und Herkoiïimen bcrirtei Rci(!h-
liQiffen, aueh unnscren und der (Burgundisciien) ilungerisclien Greniize (zu deren 
ais gegen dem Qbei'nieciiiigen Erbvheindi, dem Tiirek( , n, genlainer Chrisierihait Voi-
ma u r, Erha lui ng u nd Defension dieseiben bewili igt wordcn) houe Nouurfft, zusambi 
heseliweriichen Consequeniz so dey Aufzug, aucli anndcrer Stennde haiben, mit sicli 
brchte, Nvol zu genitiet fiiern, und darauf bel Dr L. anhaitrn soliten, die gepûrliclie 
Verordnung und Verfuegung zu thiin, dass obangeregter alter Ausstandt, So woi aucli 
iias, vas an der Regenspurgischen Dcknsion hiifl verfalleii were, und auf obbestim-
en Terrnin Nativilatis Mante ver[ieie, mii eliisten richtig geniaclit und bezait, wir aucii 

darmit leminger, zu nicrekiiehcn unnscrn Naclitiiail unil gcmainer Christenliait Gefahr 
nit aufgezogen wurdcn. Nun zweifflen wir gieiehwoi niÉ, hemelte unnscre Conimissa-
lien werden soichen von uns enipfangeiien Bcvefeh ailes Fieiss verriehtet, aueli D. L. 
sich dar auf also erklert liaben wie es G.ciegcnhait tier Sachen wol geniess ist. Dieweil 
aber hieian unos ans den obangcregien Ijrsaehen, ircifiieli vil gelegen, sa haben wir 
itit Llnil)gcen nlÔgen D. L. auch scibst darunder zu ersuechen, freindilieli tiiid gene-
digelich gesinnent und begerendi D. L. wôlle sich hicrinn also erzaigen, wie wir unns 
ailem diser Àussstandts lierkonimen und Umbstennden nach, genniziieli versehcn 
tliuen. Dann ob wir vol mit denselben Lannden, von wegen der bing gewhrten. 
Kriegsiibung, und dalier ervolgter Erscliopfung und Abncmens ain sonnder gnedigs 
MiUcideniragen. Daneben auch unns unverborgen ist vas Inen nodi ferner, mit Abler-
ligung des teu(s heu Kricgsvoleks, und .iniimehr wccg fur besehwcriiche Atisgaben 
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obligen, neben anndcrm, so dis Oiis ziir Entschtildigung mûcliic lïirgcvendet werden. 
So hatdoch D. L. sich liingegen zu ber icliien, dass weder unnser -licher Herr und 
Vauer Kaiser Maximilian, etc. Hocliseligtr Gcdcchtnuss, noch wir an solehein hoch-
schiidlichem Kriegc ainichc Selinldt tragen, soiinder was Ir Kayserliche MajesIt und 
Liebden auch hernacli wir zu Abwcndung desselben immer dienstlich und furiraglieh 
erachten kinnen, an unns nit eiwinden lassn. Dcrwcgcn wir danr) auch dessen diss 
Orts und (der Nachvolg halben, seytcmall auch anndcre den Niderlanden benacli-
barte, ja ancli die wcit gesessenen Stenndc deS Reichs, aIs die solcher langwiiigen 
Niderinndis(-hen Unrit-htigkaiicn halben, an Iren Einkommcn , und sonst in nu. 
geringeni Schaden kommen, sicli dessen aucli wurden behelifen wôllcn) mit derinas-
sen grossem unnscrtn und gcmaincr Christenliait Nachtheil, liii entgelten sollen, sonu-
der 'ie D. L. selbst zu crachen, cntlieli von gepûrlichen Gleichhaltung wegen, tilt 
wurden umbgeen niigen, (lie irin der 1-leiligen Reichs Ordnungen und Absehiden der 
seurnigen Stennde halben, statuirte Mittel uncl Wege,wie ungern wir auch dai-zu 
kommen, au die Hanndt zu nemen, dahu aber D. L. unnsers Versehens die Sachen ii 
wirdet gerathen lassen, sonndern nachdem dise Snch von wolgemeltem unnserem lieben 
Veitern Seliwager imd Brueder, dem Khunig zu Hispanien, auf D. L. wie obsteht 
gewisen, sicli also erzaigen, damil anndure des Hailigen Reichs Steunde mit D. L. sieb 
idt zu cnlschuldigen, und die Entriclitung Iresthails auch zu difficultieru haben desseii 
wir unus also zu D. L. der Billichait nacli, genntzliclï 'versehen wÔIlen. Deren wir mit 
freundtlichem und gnedigen W' il len, a uch allem Guetem yedezcit ganntz wolil zugethan 
seindt. 

cxci. 

DON JUAN AUX VILLES D'ARRAS, MONS, VALENCIENNES, ATII, LIERRE., 

CONSEILS D'ARTOIS ET DÈ MONS. 

Namur, le 1' août 1577. 

Très chiers et bien amez. tJng chascun a veii ce que doiz nostre arrivement ès pays 
de pardeçà, nous avons faict et traveillé pour composer et appaiser les troubles qui 
estoyent en iceulx et les remettre en paix et tranquillité, et a l'on enn ii'Éj f ue, à cest 
etïeci, avons advoué la pacificatirni faite à Gand et en obtenu la ratification du Roy, mon 
Seigneur, fait partir les Espaignolz ét autres esftangiers, remis ung chasciin enses privi- 
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lègcs, et finablement fait tout ce qu'avons peu adviscr povoir servir ô la restauration de 
cest eslat, et ce à quoy avons estimé (stre obligez par ladicte pacification et aeeoid 1it 
(mire nous et les Estatz généraulx dc pardeçô. Et pour tout cela n'avons, au nom de 
S. M. de la part (le laquelle avons traieté tout. CCCV, stipulé sinon setillement la conser-
vation de la Rcligon Catliolicquc Romaine et 'auctorité et obéyssanee dcue à S. M. 
Etcombieu que pour si grandz bénéfices nous d(bvns niéritoircmcnt estre corres-
ponduz .nieismcs dcsdictes choses tant soicmpnelemeiit promises, oultre cc que la 
nature y oblige tous subjcctz vers leur Prince, si est cc toutesfoiz que les artilices, prac-
Licques, menées, ruses, suggestions et sollicitations de plusieurs malingz cspritz et impa-
tiens du repoz publicq, ont tant valu qu'ilz ont suscité de nouveaulx troubles, tendans à 
la perdition de ladietc Religion Cailiolie1ue Romaine ci (lésautorisation dc S. M. et 
abo!ition de I'cbéissanee à luy deuc; (t non contens dc cela, ont machiné d mettre 
la main sur nous et aultres personnaigus estatis (le itostre su)e, payement en vérité bien 
aliéné du mérite de tant et si grandz bénéfices susdicts. Si que pour conserver lesdictcs 
religion, auctorité et obéyssance tic S. M. et pour garder nosre personne et consé-
quaniment tout le pays (l'entière pci-te, nous nous sommes résoluz tic nous retirer tu 
ce chasteau, selon que desjà nous avons cscript une foiz, ci avons bien voulu vous cn 
advcrtir eiieoires ceste, afin que sçaeliant tant mycuix voz bonnes intentions et.que de 
par S. M. nou sommes encoires de la mienne bonne volunté que fusmes oneques pour 
l'entière observatior et accornl)lissemcnt  de la pacification, sans prétendre aultre chose 
fors la conservation dcsdictcs religion, auctorité et obéyssance à S. M., VOUS vcuilkz 
vous y conformer, sans vous mettre en aulcune altération, ains vous maintenant ait 
service d'ieelle S. M.,iie recevoir ny admettre aultres commandemens que les nostres 
en son nom comme de sa part, IIOUS nous confions en si bons et fideiz subjeetz. A 
tant, etc. 

CXCII. 

L'EMPEREUR R000LPHE 11 A DON JtJAN. 

(Archives de ta secrétairerie d'1iat aIlmande; Correspondance des Empereurs, t. III, fut. 1 

Vienne, le 9 août 177. 

Wir haben D.. L. Sebreiben voni f(infT tmd zwaintzigisten iiechstversehines Monats 
July empfangen, und daraus ganntz ungcrn iiiid mit bcsehwerdtem Gemuet vernonien, 

Toxe VI. 	 t9 
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dass etiiclie Lcuili sein solien wciche mehr zu Betriiebung ais Erhaitung (les uniangst 
mit so grosser )iliIie und Arbait gctroffencri Fridens genaigt sein, sicii auch fit ailain 
soicher Reden und Sadien angcmasst haben, die Zuschmeierung des durchicuchigi-
sien unsers freundilichen lichen Vettcrn , Schw'agcrs und Brueders des Khûnigs zu 
Ilispanien, etc., woiliergcbrachten kiiunigiiclien, und D. L. ais Gubernaorn, Repuia-
(ion geraiclien, sonndcr aueh atif dem soilen umbgangcn sein, D. L. Person, und dero 
Zuguthanen, mit der That nachzustciien, tmd an dieseibcn Hanndi. anzulegen; daneben 
auch versi anden, welchcrrnasscn D. L. dardurch verursacht vorden, sicli, von mehiet 
Irer Sicheiliait wegen , auf (las Scliioss zu Namur zu begeben , uiid andcrii Mittel 
nachzugedenckcn, etc. Wa nhun dasseil) D. L. Ftrnemcn daliin gesiclit wcre, dass sy 
gegen chier oder melir privat Personcn so etwann dissfails sieii vergessen, von Obrig-
kait wegen durci gepiiriiche Mittel und Wege zu verfaiiren gedichte, litttc es seinen 
WTccg, und kônncn wir noeli )emandt gleichrncssiges Vcrstandts D. L. in demselhen 
nit verdcnkheii, vilweiiiger D. L. dariun ainiclic Mass geben. 

1m Fail es aber die Mainung haben soie, dass D. L. gedchtc, mil Gwalt zu handein 
iind Kriegsweise zu verfaliren, auiii also zu ncuer bescliweriichen Wcherung, Unrhue 
tind gemninem Vcrderben Ursaeii zu geben, so hat D. L. seibsi zugedenckcn dass uns 
iinichr gcpircn wurde D. L. von ais zu slchen gefrIichen , iiochseiiuliiciicn Fïrne-

incn zu rathcn, 0(1er darinn vii Beifalis, vic D. L. viilcielit vermainen niôciite zwhucii. 
1)ann nciicii dem , dass wir der vilfchigen , ncchstcn Verwanchnuss iiaeli , so wir mit 
wolgcduciilem Kii(nige iiaticn , annderst iiii ihuen kônnien , ais dasjlienig so vii môg-
lieu zu verliuctien, dardurcli diesclbeii S. L. bissiier mvii angefochirie crsehôptïic uni 
aiif eusert verderbie Laniude, in ncucr Uiirhue gcsclzt uiid mu entiiehem Uniidergang 
gerichiel s urden, auch uns ais Bômisciun Kayser, von des Hailligeii Reiciis WCgCII 

deni dicselbcn Lannde dermassen , le D. L. seibsi hcwiist zugethan bd Churfirsten, 
Fûrsien und Sivnnde dis B-iciis , nil woi verantworilicli SCU, (la wir sokiien neucii 
Kricgswcscn also zuselien , zugeseiiweigcn aiiiiche Bcfirderuiig (larzue tiiueii soilten, 
sanderlieli diew'eil IIi(IiRi aucli duss fur gewiss zugewarten , naclidtm iiicvor vast aile 
des Haiiligcn Reiciis Stennde skli (les so lang gcwehrien Niderliinudisci)en Kriegs-
iihung zum llôchsten bescliwerdi , und noeii bel wciilendt unserm lichen llerrn und 
Vaiter Kaiser MaXimiiian(fl, hociiseli 'lier Gedeciitnuss, cmbsich und hefflig a'ngesuechi, 
(t.ss Ir Kayserikiic Majesilit und Liebden ski (laruziter ires kayserlielien Ampts ge-
liauclien und auf die esschiessiiIic Aliucl bedaelit sein Nvolhe, dadurch dernselben 
erderbiieiien Kriegswescn môchie abgeliôifen wcrden. Dass yetzt auch die, so etwnnn 

lislur wokinannien Kiiiînig besser genaigt gewcscn, mu den Anndcrn stehen, sich 
tiser Saelicii zirgicicli annemen, und aiso ain gemaines WTcrckii daraus machen wurden, 
a'!cil sich iiicrzu dis eizt welirenden Fianckfurtisclicn Deputationstag gebrauchen, 
t.nd aiso due Sathen , (11e aIs man vermaitit ,iis Werek riehien ; mn sonderlicit aber 
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und ziini venigstcn (Iarauftrnlgen môchicn, dOSS wir nit allain D. L. ainicli Kriegsvolck 
zu Ross otier Fues aus dem Reich nit zukommen lassen, sonnder aucli das so yctzigcr 
ZeUt mus Khnigs Dienst, und D. L. undiergeben ist , widerunib abfordern wollteii. 

Vas nuhn auf soichen Fali (darzu es abei' D. L. unnsei's Versehens fit wirdet 
kommen lassen) unus ais Rômisclicn Kaiser, unnscrs tragenden Ampts halben, uni 
der Obligation und Pflichten naeh , darniit \vir Churfirstcn , Fiirsien iuid anndcrn 
Stetinden des Reiclis zugellian, gepir(n %volte, sol(hcs bat D. L. seihst zu bedeneken, 
timi sovil zu crachtcn , ob uns gleichwol der obangcrcgteu mit dem Khiinig habenden 
Verwandtnuss, auch brucdciIichei' aufrcchtcn Zutiaigung nach, so wir zu S. L. billih 
tragen , niclits sehwei'crs fallen wurtle , a!s das weiiigisi zuthuen , so S. L. cntgcgen, 
dass wir docli dissfalls des IJalIigen Reidis Stennde in obbeiùrten Begern , und Anti-
derm, so zit Abwendiirig und Veihuetiung niehrers Unhayls von Inen gcsuccht werden 
ntôchte, nuch nit vo1 lassen kônutcn, sotindet' dasjhenig itin Achtunghaben muessen, 
was unns, bei'trts unnsers kayserbelien Anipis und gethanen Pflichte haiben obligen 
wolte. Daher neben (1cm so oben des teuischen Kriegsvulck lialben angeregt, diss 
erfolgen kônnte, dass aueh fit aiiiich vii anndcrn Kriegsvoick der Pass durcit das Rei(it 
und dessert zugethane Lanndt und Gepitte gestattct , sonder viirnehr von •desselben 
Stennden aile Hiiidtrung begegneit wi,rde, also dass D. L. sklt ainiche Ilûlif oder 
Zuzugs ausser (kssen, vas etwann \ofli i\1 ci beschehen, und gleiehwol auch nit leicht 
zugchn m&hte, zu getriisten. Dargegen aber diss zu befabren, dass auch anndcre, so 
hisher zugesehen, und siili gesessen, sich in die Sachen schiahen, derseiben offentiieli 
und mit der That annehmen, und neben dem Fridtbrueh, sich dessen was zu Anttorff, 

asirieht, aueh sonst in des Ehrwiirdigen unsers Firsten und lieben Atidechiigen 
des Bisschoffs zu Littich Lanndt und andertswo vilen (les Hailligen Reichs Stenndcn 
iind Unterihaneit zugefuegt wnrden, bisher aber uncrstattc.t bliehen , behcifTen und 
fus dem tind nnnderrn erfolgen wurde, dass D. L. weit melir zu sehaffen bekmc, ais 
aundere vorgewessene Gubcrnatorn, welelte gicieliwol amen freien Zuznch ans deni 
lteich , auch sonst ire Sachen in bessete Veifassuig uitd (loch mit dem Prifflzn voit 
Urancn , satnbt denen une anbingendeii Iloli- und Seelndishen Stenndcn genurg 
zu thucn gehab. 

Bel welchem ailem D. L. aucli diss zu bedeiinken, obgleich D. L. zu soie lier Ver-
fassung kommen môchte,darniit sy ireti \Viderweriigen starek gnueg zesein getraute, 
dass docli hierhci fit die geringste Gefahi' sein, sonndern neben dem, dass die Neclisi 
gesesseue, welche vorleiigst ain Aug auf diese Laniide geworifen, so wenig ais (wie 
D. L. nit unbewust) vormaln besciiehen , feyren , auch Ii' litent umb sovil ehe, wievil 
niehr D. L. Iren Viderweriigen, ilberiegen crlenngen wurden, dann dieseiben kainer 
weittern Gnad bei deni .Khinig oder D. L. sich versehen, nocli da mcii gleich ainivhc 
zigesagt, derselben traudn, sonndern mn genntziiche Desparation geraihen, unit dem- 



i8 	 APPENDICE 

nachdureh anndere, sieh denseihen zu ergehen, icqIitlkl, zu bewegen sein, ancli O1S() 

entiicli diss er'oigen wtirdc, dass (lies(lI)er] lierriiche Lande, weiche S' des Kliinigs 
Licbdcn und unnsern liibliehen \Torfaren,  aueh S. L. seibst hievor, sonnderiich mn 
denen mit F'ranckreich gefiierten Kriegeii, fit ùbel ancstanndcn zu unwiderbring-
Iichern, iit allain Srdes Khùnigs L. soonder aucli des Ilailiigen Reichs, tind unnsers 
gannizen iôblichen Haus Ocsterreich, Scliadcn, aucli ewigen Spou und Vcrklainerting in 
andere I]annde kommen, und denselben zugleich Gelegenhait gegeben wurdc auch 
anndern S. L. Khtinigreiclien irnd Lanuden (leslo gewakiger zuzusetzcn. W'eichcs ailes 
wir D. L. auf derselben Sc'hrcibcn aussfieriieh zugeniuet zufucrcn nit umbgelien 
niôgen, dann oh wir voi uns zii D. L. annderst niÉ verseheii , ais dass D. L. solciies 
ailes sclhst vernuntTiigelich bedennkcn, und fit der Mainung sein werde, zu derglei-
ehen Dingen Ursacli zu geben, sonnder vil rnehr den ohangercgten, nacli vilfalitiger  
und langer Unnderiiandlung mit seliwerer MQhe getroffenen haillsanicn Friden bestn - 
dig zu erhaiten, irnd ail k Thun urid Furneinen zu demselbigen ainielten Scopo rieli-
tcn. Seytemali ye ausser desselben annders niehts ais derelben Lannde tiocli ferner 
und eusserstcr Verdcrben, Unnderganng und gennizlieher Veriusi, neben anndern in 
niehr %Veege vor Augen sciiwebenden Gefalir zu gewarten, so' haben wir docli herurts 
D. L. Sehreibcn etwas diinkel befunden, also dass wii Ir Gemikt und Mainung daraus 
niÉ gnuegsamiieh aI)nemen kônnen nhin(l seindt dalier verursacht woideii, disen 
aigenen Currier zu D' L. in Eyl abzufcrtigen, darnit wii, ncbcn obbegriffcrier dem 
Khûnig und D. L. zum besien gemainten Erinnerung urrd \Vahrnung, aucli dersellwii. 
Gcmtiet besser veriiernen môciiten. Dann gleieh wie D. L. auf tien Fali , dass s>'  unn-
serer Zuversieht effigegen, (ien Krieg an die Fliinndt nemen, und also zu neuer Weit-
I(rung und Unruhe Ursacli geben solte, sich hei uns ans dem obeirigefuerien fleweg-
iiussen , schieehter JJiillT, Fiilirseliub oder Beisianndts zu getrôstcn , oder darauf zii 
er1asscn , sonnder wir unser kaiserlieli Ampt , Cepiir und Pflieht mn Aclitiing, aucli 

das genlain FJayil und Iltilie 'or Augen hal)en , urid daselb unns firnernFeh wurdcn 
a tigelegeti sein lassen , also hat aucli D. L. sich hinwidcrumb de sen zu nons ennilieli 
'/.!I versehen , dass wii• atif den ann(icIn Fali in allem dem so zu Erlialtiing niehr be-
t unes Fridcns diensilicli sein, uiid wir darhci ihuen uind beUirdern kônnen, an tinns 
oit weniger ais bislier juin Aufriciutung uind Exceution desseiben beschehcn , Niehis 
welien crwin(Ien lassen : und ersueclueui demiiaelu D. L. frcnntlich unnd mit gnedigcm 
\'leiss, dieseib rôtie dies ailes , und antuulers so iuierundter zui bedennken 'oi behert-
zigen un(l ra givieli D. L. vieiieicht den Veeg des Kriegcs an die Hanndt zu nemen, 
lucdaeht were, dodu auf (lise unnserc woimaincnde und trcue Erinnerung und Ver-
malinung darven iassen , und sielu zuin Friden keliren ; aueh hierinn also ' erzcigen 
d;umit niÉ ctwann die, so one das ailes anUs iirgist auslegen, zit aineni solehen unglel-
ihen Argwohn und Vcrdaelui Ursaeh scluôpfen , ais ob esmer wotgemcidten Khûnig 
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und D. L. mit dcm Friden iiiemaln rccht ernst sonnder was bescheben , auf nnnders 
angesehen gewesen, wie dann auch D. L. von unnsern kayserlichen Commissarieti. 
denen wir Beveicli geben, sich deshaiben alsbaldt zu D. L. zu verfflegen ferner 
rniindilich vernemen wiirdet.. Und dieweil wir gegcnwertigeii Currier aliaiti diser 
Sachen lialben zti D. L. vie aucli oben gcmcldet abfcrigen, so wollen wir unns 
freundtlich urni gnediglich verselien, D. L. wcrdc sich bd demselben mn Aniworu 
lautter und kiar gegen unus erôfîneit, was sy hicrinn ze tiinen, tmd ob sy soicher 
unnserer guethertzigen Vermahnung stali zu geben, oder aunders und vas furzunemen 
bedacht seye. Pleiben sonnst D. L. mit Freuiidtschafït tind gncdigern Willen.yederzeit 
wol zugeihan. 

CXCIII. 

L'EMPEREUR RODOLPHE II A I)ON JUAN. 

Archives de la secit1aiicrie d'Ftat allernande;Corrispoudonce des Empereurs, L. III. fol. 1fl 

Vienne, Ic 14août 1577. 

Ruclolif der Ander, von Cottes Gitaden Erwelrer Rômischer Kaiser zu allen Zeitteri, 
Merer des Reichs, etc. 

Hochgehorner licher Ohaim. Nachdem unns yezt von dciii Prinzen von Uranien, 
und denen ibm anliangenden flol- urnl Scelindisclieri Stenden, auf nnser an s' im 
versehinen Monat Maio, zu Haltung des geiroffiien hailsamen Fridens, gethanes gncdig 
iutid.aiisfuerlichs Vermaliniing Schreibcn ain Aniwort zukomen , darin sy sich gleich-
wol zu soichem Friden ganz gernaint crkhlercn; daneben aber allerlai anzichen, darinii 
dernselben, und sonnderlich dem vorgangnen, und durch Dein Lieb in (ter jûngstezl 
F'ridens Capitulation confirmierten Gcntischen Vertrag biszher Deiner Lib (halls kai ii 
Begniicgen geschehen sein sotie, 

So haben wir rit umbgchn wolien, Dein Lieb soiclic Ire Erkierung hiemit zu coni-
,nuniciern, Dein Lieb gneiherziger und bcsftr \Volmairiung gatiz freundilicli und 
giiediglich ersucchendt uiid vcrmahrient dicseib wôile auch dem Ilienigen, was Iv, so 
wol des Prinzen von Uranien, und deren lin anhangenden Zwagcr Lande, alsz der 
nndern• Siende halben obligen mag, nachkomen und gepihliche Volnzieiiung thuen, 
daniit also Deiner Livb ihails zu newerWcittcrung, Unrhue und noch mehrermLandt- 
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verderben und Biuetvergiessen lut Ursach gcgebcn, und cntlich naciudem albei'ait dcncn 
Chur und Ftirsten, so bcrnellen Prinzcn, sampt deru Ho!- und Secliindischen Stentien, 
neben uns zum Friden ermahuut, ebenmessige Ercleruing zukhomen, aller Unglimpif, 
dem Durchleiichtigsun unserrn fretiniitiichen lici)Cfl Vcttcrn, Schwager und Bruetler, 
dern Khinig zu ilispanien, etC., und Deiner Licb zugcmessen worde. Hingegen ôllciu 
wir uns versehen, naehdern wir yelzt Irne Prinzen, iiiid den Hol- und Seelndisclicn 
Stenden abermain Schreiben, und sy zum Friden und Ainigkait vcrmahnen, sy soilen 
sicli Etwas mehr, alsz l)iszher heschehen sein mochte, in die Sadien u;id zu Rhue 
sehiekhen, welclieswirDeiner Lid) hicmct treuer und guetluerziger Wolmainung,wie 
biszher ailes anders von uns beschchen, oit unangefiiegt lassen wolten ; und seind sonst 
derselben mit Frcundise!uafft tind guciligem Wilien ycdcrzcit wol zugethan. 

CXCIV. 

DON J(JAN A L'EMPEREUR RODOLPIJE II. 

(Archives de la secrélairerie d'Ital allemande; Correspondance des Empereurs, L. III, fol. 	.) 

Namur, Ic 25 août 1577. 

Aller durchlcuclutigister, etc., Aller gncdigister Herr, Euer Ka)serlicluen Majestt 
gruedigistes Schreihen, darirunen Sy mcli mit Atuszfierung viler trefcnlichr Argumènten 
w besiendiger Befurderung und Erhaltung jungst allie in disco Niderlanden rneincr 
bevolehnen Verwaiturig gctrofencn Pacification Handiung gnedigist ermanen tund darauf 
mciii eniliche Ercicrung begeren tlui.ucn, hah Ici (lurclu gegeuiwirlig Cuiicr uf dcii XXII" °  

ditz, mit underthenigister Rcverentz empfangen, und semer verncrn inhalis vermitlest 
getrener Relation nolurfftigeiicli und auszfierlich versianden, tiiud thue midi anfengc-
I ici gegen Euer Kayserliclue Majestet (lrrsel ben gnedigisten gelren herizigen wolmay -
nenden Erinnerung, Warnung und rhalsamen Bedenckhnusz aller underihenigist 
bedanckhen. Dasz aber Euier Kayserliche Majestct ohrie Zweifel ausz bcsen fridthèssiger 
Leuthe einbilden die Gedanckhen, und Verdaclit gcfast 8lsz ob Ici der Meinung und 
Furhabensz sein soie, noehmalsz und ungeaclitet ertedigter Fridensz, mit Gewait w 
liandlen, und zu iueuer beschwerlichen Weiterung Ursach ui geben: daran ist Eucr 
Kayserliche Majestet Unrechi und w mitt berielutet; dan Euer Kayserliche Majesiet. 
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sollen und mogen mir gncd!gist glauben iiiid veriratien, daSZ nicin Gcmuiet und i1ni-
ining nie daliin gestandcn , nocli IITICr Sein soUe ilise ohne daSZ mher dan zuvil 
heiricbtc Niderlaiidt iii ncuesz Khricgs \Vesen und Unrhue zustzen; sonder vil mhtr 
tragenden Ambis iintl Gubernanients lu -db, dieseUngcn vr veriieiem Schaden (111(1 

viitlichuni \T( , j .derbcfl eusscrstes VIiiz und Verniogctisz zuverbieten. \%T(,liez leu 
dan irieinCsz Verhoffensz unndcr aiidcreii aucti den Wtcreklwn selbt furneniblieli in 
dem bewiseii, dasz lch vor Anfang discr meiner vertrauten Rgierur.g das Iiispanisrh 

iind ander frembdcs Kriegsvolckli aiisz dern Laneit, gcsehaffi, aueh lieriiaher (leu Sten-
den und Stetten Ire ahgenomcne Piivilcgicn wideriimben restituiert, mmcl 01111e Rhuem 
zu n)elden , mich gegen jeder t eniglili mit aller senffimuei igen Gtmctwillikeit , atieli 
sonsten dermassen erzaigt, lasz leh widcr fichu selht Person aigericlite widerwcrtige 
Practikiicu mmd wasz SOhlSt fur mingebiirliclic Seliclt- und Sclmmaclircdcn zu nÏeiner 
Verkhlainerung ausgegossen womilen, lier nit so hoch und groszlicli alsz esz Ineinri 
Ehien Noturfft cifortieri , zu gemniet gelien und angelegen sein lassen , und dasz allein 
urnb Befiirderung gemainesz Landis Woltart mmd fi imdilichcn Wescns wilien Jeu will 
gescliweigen dasz Jch mieh erst gaiitz urihedechilichcr furscizlichcr WTc i se, mit 6ewIt 
und Kricgsliandlungcn wider die gehorarneu Umi tcrilmancn von ncuem solte wollen 
cinlassen, wie dan mciii offeobar Auszsclircibeii an gemeine Landistende und sonde;-
bare Stette, lauilm liii bey gefuegter Copey mit A., sol!icliesz weitleullger mit situ 
limingt, ummd ùl)cr dassclhig Eucr Kayserliche Majestet alhie angcwesne Commissarieii 
so aller crlofnen Handlung gucte Wissensehafft tragen , mir desselbigcn bey Eurr 
Kascrlichen Majestet ungczweifelte Guee Kumoiiisclmatrt gehen wcrden. Dan da esz 
bey fluer disen Verstandi, wie Euer Kayserliehe Majesiet Stlireiben nocim miili eticlie 
gleicluvol zu Unrecht verleriekhen, alsz oh mir zim dem getrofncii Friden nimako redit 
ernst, sonder wasz beschechcn, uf andcrsz angesechen gewesen gehaht soue luahemi, 
wurde ich vie Euer Knyserliclicn Majesict selbsi gnedigist zu ciachien zit merer Be-
furderung sollichiti meuics vlieindt1ichi ri Fmiiluabemisz dasz Hispanisch und andcr 
Khricgsvolekli n clii a bgescliafft und mcincsz Vorthei !sz besser Aci t genomen liaben, 
ausz miem allcn Imaben Euer Kayserliclie Majestet gnedigist abzunemen, dasz Ici meinesz 

Thailsz dcmsetben jeizigen guetherzigen Vermanung nach, nuimer znrn Friden, dan 
andcrsz fumzutuimcn bedaclit. 

Und wiewol Ich gentzlichcr Ziiversiclit thegedaclite Euer Kayserlichen Majesut 
Comissarierm die werdcn derselben ieizt emzclter tind anderer verlofnen Handlungeri 
in der Zeit grinilihen Bcricht (zugeben) zugcsehriben haben, und dasselbicim zu Irer 
Hinammfkhonfft auch mnunelilich verrichicru, welchesz dan (die) zim sambt dern dasz wir 
bey disen unruehigen Zeitemi dern Personen so hierzue dientieh, ruiclit cntpercn khun-
tien die einig mmd furncmbste Ursach gcwest, dasz Ici bisz animero Euer Kayserliclic 
Majcstet selbst weder mit Schreiben noch cigner Potschafft nicht lassen besucehen, 
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der Sachen Verlanif zu verstcndigcn. So hab 1db doch fur ain Noturfft crachiet, Euer 
Kayserliche Majestct hiebcy gefuegle franzôsischc Justiicationssehrifft mit B zuc zu 
schiekhen , underlhenigstcr Vleisz biucndt, die wolien unhescliwurt sein, dieselbig in 
Irer Gelcgcnhait heren zuvcrlcsen, und tiikit desz tilt schickhcnsz under hinderli ssi-
gen Sclireibensz oberzelter Ursachen haib, gncdigist fur entschuldiget, und dise hocli-
bckhimeite Niderlandi zu Entlastung Jrer obligendrn Bescliwerden jeder Zeit in 
gnedigsler Angedcchtnusz 1111(1 Bevelcli haben, und Euer Kayserliche Majestet gcIieu_ 
herziges wolnlcinencles Cemiethe von Irien iiicht abwenden 110(11 dem widerwertigen 
ungleichcn Bericlit nleincr unverhoret khaincn Clauben geben. Dan so baldt Ichcsz 
au der Zeit und Gelcgenhait der Peisouen gehaben khan, bin lch enisclilossen mcinc 
Gesanten zu Euer Kayserlichen Majestet abzufertigen unil eigentliche Geschicht dcsz 
gantzen I-Iandelsz derrnassen furtragen in lassen , dasz Euer Kayserlichc Majestet 
meines Verliotîensz, a.11en ungicichen Verdaclit gnedigist fallen, und an nieiner FIaiid-
long guetes Wolbeuiegen haben werdcn, welchesz Eiier Kayserliche Majestet leu 
erheischcnder Noturfft nach zur wider Antwort uicht sollen verhahen, und ihue nlidli 
derselben hienlit und aizeit zu Guaden bevcichen. 

Datum uf dcrn Schlosz Namur, am 25 Tag Augusti Anno 77. 
Einlicgend folgendes Zettelehen 
Gegcnwertiger kayserlicher Corner isi uf den zwainzigisten Tag disz Monats Augusti 

aihic zu Namur angelangt, und liat mer Kayserlichen Majestet, etc., unsers allergnc-
digisten Herrn Sclireiben, meinem gnedigisteii Fûrsien und l-lerrn Don Johan von 
Oesterreich, etc., Gubernatorn general diser Nidenlanden (1er Gebur nacli iiberantwort 
imd darauff lieut dato an k Kayserliclic Majestet widcrumben mit Antwort abgefertigt 
wordcn. 

CXCV. 

DON JUAN A L'EMPEREUR. 

(Archives (le Iaudience, papiers restitués par tAu triche.) 

Namur, Ic 26 août 4577. 

Avons receu lettres de V. I. M. par lesquelles la mesme, par espéciale grùce, nous 
adhorte, avecq une singulière déduction des plusieurs émergentz argumentz, tendant 
à. la constante promotion et conservation du gouvernement de ces Pays.Bas à nous 
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commandé, et à la pacification accordé et de vous sur ce demandé avoir finale résolu-, 
tion, avecq très-humble révérence, par ce présent courrier, le 22e du présent moys,. et. 
par la vraye et fidèle relation et contenu d'icelles, selon l'exigence des mesmes, bien et 
assez amplement entendu. Et au commenchenient nous remerchions V. I. M. en toute 
très-humble obéissance de si très-clémente et très-bénigne cordiale affection, adhorta-
lion et sincère advys de V. M. Mais considéré que V. M. (estant par avanture informé 
par quelques faulses persuasions des infracteurs de la pacification) se remonstre d'estre 
d'ùne telle opinion et persuasion que, comme nous vouldrions et demandons derecheif 
estre d'intention à l'encontre ladiete pacification en efl'ect traicter par violence et donner 
occasion aux nouvelles exorbitantes commotions V. I. M. n'est pas deuement de ce 
informé, mais peult bien .... à nous sincère et vraye fidence, et croire que nostre affec-
tion et volonté jamais n'a esté ny jamais sera intentionnée de mettre ou constituer eesdicts 
Pays-Bas (estans plus qu'assez molestés) d'une nouvelle émotion, trouble et guerre, 
niais au contraire, suyvant mon ofiice et gouvernement que j'ay ledict pays, défendre 
et conserver d'ultérieure ruine, calamité et extrême misère, selon ma possibilité et dli-
gence, comme j'espère que j'ay faict apparoir effectuellement, de ce qu'au commenche-
ment du gouvernement j'ay faiet sortir tous les Espaignoiz et aultres estrangiers, et 
restitué aux Estatz et villes leurs priviléges cy-devant dérogez, et en oultre, sans jactance, 
tousjours m'a tenu affectueusement et honnestement avecq tous les hommes et gens de 
bien; de sorte qu'en telle manière que je ne prend grand regai'd sur les practiques et 
conjurations vers nous faictes et aultres injures et scandales, au préjudice et déshon-
neur de nostre personne divulgez, comme il conviendroit estre faiet de nostre part, et 
cc seulement pour tant mieulx promover le prouffyt de pays à tranquillité d'iceulx, et 
que moins est que j'ay esté d'intention, sans avoir prins pieiièreiiiet conseil de pro-
céder rigoureusement contre les obéissans subjectz, comme mon notoir eseript aux 
généraulx Estatz et spéciales villes (selon la copie .....) plus amplement Contient, et 
oultre ce, les commissaires de V. I. M. (lesquelles ont bonne notice des contractz et 
aultres communications faictes) sans doubte donneront de nostre part deue attestation. 
Car en cas que cest affaire eusse eu ung tel intellect (comme selon les lettres de V. M. J. 
aulcuns font leurs persuasion toutesfois contre le droiet), que nous n'eussions eu jamais 
vraye zèle et affection à la pacification accordée, mais que tout ce qu'a esté faict serait 
ung aultre propos ou fundament, n'eussé-je licentié ou donné congé les soldatz espai-
gnolz et aultres estrangiers, et m'eulx considéré à mon advantaige de tout cecy,V. M. I. 
peult bien considérer que, suvvant l'admonition cordiale d'icelle, de ma part plus suis 
affectionné à la pacification que aultrernent. 

Et combien que je me confie que.lesdicts commissaires de V. M. ont escript tousjours 

1 Dorner? 

rrolE vi. 	 70 
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la vraye qualité, circumstance et relation de tous articles et communications par cy -
devant respectivement faictes et feront encoires de bouche à leur arrivement à V. M. 1., 
ce que doneques a esté la première cause que, en ce temps périculeux, je n'ay peu avoir 
la commodité d'escripre, ny par quelques personnes saluer et informer V. I. M. selon 
l'exigence des causes, si est ce que j'ay estimé cstre nécessaire de présenter et envoyer 
à V. I. M. ceste justification en franchois cy-joincte, note 13, suppliant rès-humblement 
que plaise à icelle Majesté, par la commodité, d'ouyr lire ladicte justification, et nioy 
avoir pour excusé que jusques ores je n'en aye escript aulcunes lettres ny dépcsche 
quelques à V. M. i. à cause comme dessus, et d'avoir tousjours cedict Pays-Bas (à pré-
sent fort tristes et graves) en vostre très-gratieuse recommandation et côtnmandement, 
pour en estre deschargé de leur exaction et molestations, ny aussy laisser occuper vostre 
très-affectueuse et sincère affection d'iceulx; semblablenient de ne eroire à l'information 
faulce des adversaires, mon nom ouy. Car je suis délibéré ayant la commodité des per-
sonnes dépescher ces commissaires vers V. I. M. pour informer V. M. de tous affaires 
et poincts, affin que la mesme, selon mon espoir, toutes faulces informations laissera 
tomber et prendre en bon contentement de mon entreprinse. 

Ce que je n'ay voulu laisser dc donner à V. M. I. pour responce, selon la nécessité 
des causes. 

CXCVI. 

L'EMPEREUR RODOLPHE II A DON JUAN. 

(Archivcs de la secrétairerie d'Etat allemande; Correspondance des Empereurs, t. III, fol. 5.) 

Vienne, le 12 septembre 1577. 

\Tir haben Deiner Lieb zwai Schreiben, voni acht und zwainzigisleli July unnd 
fûnif urid zwainzigisten Augusti woll empfangen, unnd vas unns Dein Lieb in dem 
letztern w Irer Justification unnd Entschuldigung zuegeschriben, auch beigesclilossen 
uberschikht, nach lengs vernomen. 

Wiewoll wir" unns nuhn in dcm allem kitainen Zweifl machen, so khcnnen wir 
doch daneben Deiner Lieb bester \Tollmainung  nit vcrhalten, das unns von anndern 
Oriten anlangt, aiich die Stennde selbst durch Sciireiben unus zu verstcen geben, 
wcichermassen Dein Lieb bald nach Einnembung der Schlossz zu Namur sich aucli 
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des Casstels zu AndtorfF mechtig. zu machen unndterstannden, unnd derowegen mit 
den zwaien teutschen Obristen, dem von Freundtsperg, unnd Cari F'ugger, ain neue 
Bestallung soHe aufgerichtet haben, zu dem Effect das sy die Einnernbung bemeltes 
Castels zu Andtorff ins Werckh richten, unnd euliche des Cornelien von Emden 
Fendiein hinein legen solten. 

Neben welchem Dein Lieb aueh sich an ettiichen underschiediichcn Oriten, umb 
frembdes Khriegsvolcks zu Rosz unnd Fuez bewerben, unnd (wie unns fiirkhùmbt) 
alberait zunechst bei Namur cm Teidt1eger gesclilagen daseibst eutiche tausent teut-
scher Knechte zusamen gebracht haben, unnd sich noch verner von Tag zu Tag 
sierckhen soue. 

Wann nun disz suiche Sadien seindi, so zu Misztrauren grosse Ursach geben, unnd 
neberi diesem auch sonnderiich von den Stennden gezogen werden; Deiner Lieb unnd 
des Secretari Escovedo Schreiben, so in Franckhreich nidergeworifen, unnd Inen, den 
Stennden., zuegeschicklit, aucli darinnen wie wir vernemen, alleriai befunden worden, 
sa zu Widerbringung unnd Erbaltung gleiches Verstandts unnd gueuen Vertrauen ris 
wenig unnd vilimer zu dein dienstlich seindt, die one das schwierige Gemiiener irnch 
mer verbiuern. So wolten wir zwar (vo dem aliem also sein soue) unnverthaiis win-
schen das die Sachen besser bedacht unnd ailes dahin were gerichtet worden, darnit 
der Getroffen haiisani Frid hette erhalten werden, unnd Dein Lieb mit den Stennden 
in gueuem Verstanndt sein unnd bleiben mogen. Immassen wir unnd aile Guetherzi-
gen dasselb jederzeit zum liebsten gesehen hetten unnd noch sehen woRen. Daher wir 
aucli, unnd nit allain von des Durchieuchtigislen unnsers freuridtliclien lieben Vettern, 
Schwagcrn unnd Brueders, des Khunigs zu Hispanien, etc., bestes, unnd Derselben 
Semer Lieb Nider-Burgunndischen Lannde woilfarts unnd Erhaitungs wegen, sonnder 
auch unnsers unnd den Heilligen Reichs darbei habenden Interesse halber, verursacht 
worden, Dein Lieb auf Ir an unns jungstgethanes Schreiben clesto auszfuerlicher zu 
beanntwortten, unnd Ir die Gefahr vor Aiigen zu steilen so bei Zersiossung des Fri-
dens, unnd da die Sachen zu merer Weitterung unnd Khrieg geratten solten, zu ge-
wartten,wie wir dann ans dcrnselben hoehbewegenden Ursachen nit umbgeen khônnen, 
Dein Lieb nochmallen freundtlich unnd genedigelich anch hochster Vieisz zu versue-
ehen unnd zu ermahnen, das Dein Lieb Ire Gedannckhen viii mer zu dem Friden, ais 
anndcrn thaulichem Furnemen wennden, unnd den Miszverstandt so sich zwischen 
Deiner Lieb unnd den Stennden eretigt zu ieideniichen Mittien khumen lassen wolle, 
dessen wir unns dann bei jetz bemelten Stennden, auf ebeninessige unnser Vermah-
nung (deren, so woil auch dessen, was sy unns zuegeschrieben, Copi Deiner Lieb 
hiemit zuekhumbt) desto mer unzweiffenlich versehen dieweili wir so vii vernemen, 
das sy alberait hievor Deiner Lieb zimbliche anbieuen gethan; nembiicli wo Dein Lièb 
diejenigen Personen welche sy der Conjuration haiben fir verdachtig biche, sarnbt 
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deren Anciegern nambhaft machen wurde, dos sy Deiner Lieb gegen denseiben gebùr 
liche Straif ànndern zum Exempel, furzeneme, aile Bilif und Beistanndt thuen, auch 
zu Irer Person Sicherhait ain extraordinari Guardi halten wolten, zu dem das sy gegen 
unns (wie Zweiffels une gegen Deiner Lieb nit weniger Nvirdet bescliehen sein) sich 
dahin erciern, die gemaclite Pacification in allen Iren Puncten unvcrbrûchuich zu bai-
ten, auch bei der alten catholischen rôniischen Religion, unnd des Khunigs, ais Ires 
angebornen naturlichen Herrn unnd Landtfùrsten gehorsam zu bleiben; und seindt 
demnach unns es Thails dahin bedacht, von dieser Sachen noch fit zusetzen, sonnder 
da wir Deiner Lieb so woll auch des Gegenthailis Wilien unnd Gemuets hierin verne-
men, aispait von neueni unnser kaiserliche Commissarien in (lieselben Lanndc zu 
verordnen, mit dem Beveich, dos sy allen muglichen Vleisz fflrwenden unnil an inen 
Nichte erwindcn lassen, darduich beruerter Miszverstenndt widerumb aufzuheben, und 
die Sachen zu gleichem Verstandt unnd gewinschter Rhue utind Ainigkhait zubringen. 
Darauf wir dann Deiner Lieb Antwortt bei gegenwertigcii unnsern Currier gewertig 
seindt. 

Urrnd ob wir woll nit zweifflen, derselb und anndere unnsere Currier so wir etwan 
der Sachen Gelegenhait tinnd Nouurfft nach hinabferrtigcn môchten, werden von 
Deiner Lieb und den Iren jederzeit im Hin iind Widerraisen alienthalbcn frei, sicher 
unnd unaufgehalten durchgeiassen. Jedoeh, dieweifl vor der Zeit euliclien unnsern 
Curriern allerlai Hindernusz begegnet, so haben wir hit umbgeen mogen Dein Lieb 
wie auch die Stennde, deshalben zu ersuechen, freundtiich unnd genedigeiich gesin-
nent, unnd begerent Dein Lieb welle die Verfiiegung thuen, das sy jedermailen unge. 
bindert durchkhumen mugen unnd auch, was wir unns hierin zu Deiner Lieb, unnd 
den Iren, zuversehen, bei vorgemeitem unnserm jetzigen Currier zu erkhennen geben. 
Das raicht unns von Deiner Lieb deren wir soiches ailes in Anttwortt fit verhalten 
welten zu sonnderm angenemen Gefallen. Unnd wir seindi Deiner Lieb mit Freundt-
schaft, Gnaden unnd ailem Guettem jedcrzeit woii zuegethan. 



APPENDICE. 

Cxcvii.. 

DON JUAN A BENRI 1H, ROI DE FRANCE. 

(Arches de laudience, correspondance de Don Juan.) 

, le 5 octobre 1577. 

Voiant le démené des Esiaiz de pardeçà tendre de tout en rumpture, et qu'ilz pré-
tendent et changer et de loy et de Roy et les affaires aller de jour en jour empirant, 
comme V. M. pourra avoir entendu par le Sr  de Vaulx, que j'ay envoyé vers elle, je 
n'ay peu attendre plus longuement à me déclarer contre eulx. Et ainsi me suis résolu 
de passer avant pour faire maintenir et le service de Dieu et celuy du Roy, mon seigneur 
et frère. Et comme les gens de guerre de vostre royaulnie, qui ont esté soubz la charge 
du Duc de Guyse, sont contens me servir, estans si bons soldatz, comme j'entens ilz sont 
de longue expérience et fort affectionnez à nostre Religion Catholicque Romayne, je me 
suis déterminé de les prendre et employer, soubz la conduicte du Conte Charles de 
Mansfelt. Mais avant ce faire, j'en ay bien volu premiers en advertir V. M., afFin qu'elle 
Ièur veuille accorder ladicte permission, se souvenant de ce que ledict Sr  Roy a faiet 
pour V. M. en ses besoingz, et en quoy continuera n'estant empesché d'ailleurs, requé-
rant à V. M. que en cela et en tout ce que dépend de son royaulme, elle ne venue favo-
riser et assister. 

CXCVIII. 

L'EMPEREUR R000LPHE II A DON JUAN. 

(Archives de la secrétairerie d'EtaI allemande; Correspondance des Empereurs, t. III, fol. 8.) 

Vienne, le 4 octobre 177. 

Deiner Lieb kônnen wir freundtlich unnd genediglich fit verhalten, welchermassen 
gestern in der Nacht der Durchleuchtige Hochgeborne, unser freundtlicher geliebter 
Brueder und Ftirst, Erzherzog Mathias zu Osterreich, etc., Semer Lieb ain Statthor 
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aihie otYnen lassen, unnd hinweck getzogen. Dieweyl dann sôlches one ail unser Wis. 
sen mmd Wilien von Semer Lieb furgenommen worden, wir uns auch nichts wenigers 
versehen, ais das dieseib zu dergleichen Dingen sich soite bewegen lassen, oder jemandt 
anderm, dann uns seibst, darinn Gehoir gegeben haben, so ist uns sôich Semer Lieb 
Fiirnemen zu sonderm Miszfailen und gantz bekommerlich furkommen. Unnd haben 
derwegen fit underlassen, alsbaldt ettiiche unsere und Semer Lieb furnemme Diener 
und andere Personen, auf aile Weege, die Sein Lieb vermuetlicli geprauchen môchte, 
in Eyi auszuschickhen, unnd Sein Lieb wa dieselb angetroffen werden mag, widerumb 
zuruckh zu fordern. Aueh daneben bei des Fleiligen Reichs Churfursten, unnd anderer 
Ortten, aile mugliche Bestellung zu thuen, damit Sein Lieb aufgehaiten, und sich wi-
derumb aiher zubegeben vermôeht werdcn môge, und ob wir uns wol in Semer Lieb 
andcrst fit, dann aller briederlicIieti Gehorsambs versehen, so haben wir doch Dein 
Lieb dessen, vas also mit liôchster unsers Gemuetts Beschwerung unnd Kommernus 
furgeht, hiemit zu erindern fit umbgehn wôllen, inmassen auch das jhenig 50 weiter 
ervoigt, Deiner Lieb unvtrhalten pleiben soile; deren wir mit Freundschafft, Gnaden 
und aliem Guet.tem yederzeit gantz wol zuegethan seindt. 

CXCIX. 

DON JUAN A CATHERINE DE MEDICI. 

(Archives (le l'audience, Ietlres de Don Juan (le 1577.) 

le 7 octobre 4577 

Envoyant le Sr de Vaulx vers le Roy Très Chrestien pour luy déclarer quelques 
choses de ma part, de ... ... , je n'ay voulu laisser de luy encharger de vous aller 
visiter et vous dire aussi quelque chose, vous priant d'y ajouter foy et crédence. 
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CC. 

DON JUAN A HENRI iii, ROI DE FRANCE. 

(Arebives de l'audience, lettres de Don Juaii de 1577,) 

, le 7 octobre 1577. 

Ayant donné charge au S r  de Vaulx d'aller trouver V. M. pour luy donner compte 
des ......ausquelles les affaires de pardeçit se retrouvent, je n'ay voulu laisser de 
l'accompagner de ce moi, suppliant de adjouster foy et crédence en tout ce qu'il luy 
dira de ma part. - 

CCI.-. 

DON JUAN AU DUC DE GUISE. 

(Archives de l'audience, lettre; de Don Juan de 1577.) 

Bastogne, le 7 octobre 1577. 

S'en allant le Sr  de Vaulx de ma part vers le Roy Chrestien pour certaines affaires, 
que je luy ay donné de charge, n'ay voulu laisser par le mesme de vous faire visiter en 
passant, et vous faire part pour nostre amitié de mon estat et de ce que passe par icy. 
Et comme je suis venu en ce lieu attendant l'ordre que le Roy, mon Seigneur, me com-
mandera aide sur les affaires présentes, en effet, je désire autant que je puis d'echeuer 
de tumber en guerre avecq ceulx de ce p,  ne leur demandant aultre chose que le 
maintenement de nostre Religion Catholicque et Romayne et deue obéissance à S. M. 
Et j'espère enfin qu'ilz ne vouidront dényer choses si justes et raisonnables. Cependant 
ne serait, raison que je ne laissasse prévenir comme plus emplement vous déclairei'a 
edict Seigneur de ma pari, que vous prie croire, 
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CCII.  

DON JUAN A HENRÎ III, ROI DE FRANCE. 

(Archives de I'audence, correspondancé de Don Juan.) 

Luxembourg, le 12 octobre 177. 

Il y n quelques jours que je parlay à vostre agent,.résident pardeçà, pour ses affaires 
près de ma personne, afin que, pour la bonne amitié et alliance si estroicte entre V. M. 
etieRoy, mon Seigneur, et sur ce qu'il luy escripvit qu'il me voulsist donner licence 
de povoir sacquer dc vostre royaulme quelque bonne somme de deniers, pour m'en 
pOvOir ayder aux nécessitez présentes; de quoy n'aiant eu jusques à présent nouvelles, 
je me suis advisé de mesmes vous en supplier, pour la confidence que j'ay qu'elle me 
accordera ma requeste; requérant que ce pnist estre au plustost et jusques à la somme 
de cent mil escus, selon que vous déelaittra plus amplement le Sr  de Vaulx, que j'ay 
envoyé vers V. M.; auquel me remettant, ne feray ceste plus longue. Seulement diray 
que ce ne sera grande obligation et faveur au Roy, môn Seigneur et frère, que luy 
faictcs donner assislence en ses affaires, ci de faire le mesme en ce que vous désirerez 
de luy et de moy en son nom. 

CCIII.  

DON JUAN AUX ÉTATS; ÉVÈQUES, VILLES ET CONSEILS. 

(Archives de l'audience.) 

Luxembourg, le 13 octobre 11177. 

Très chers et bien amez, Nous estimons (encoires que ce ne soit sans doubte pour 
les interceptions si fréquentes de noz lettres) que enfin seront venues en voz mains 
quelzques-unes des nostres ou copies de celles que nous avons escript de temps à autre 
depuis le commencement dc ces dernières esmotions, par lesquelles vous pourez avoir 
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entendu ce que vous atiroit meu ou contraint de jourveoir à la seureté dc nosre per-
sonne et principalement à l'asseurancc de cest estat pour le Roy, mon Seigneur cifrère; 
et comme n'avons prétendu et ne prétendons autre chose que l'cntretenement de la 

jieligion Catholicque Romaine, obéyssance deuc à S. M. observance de la pacification, 
des, privilèges, &isances et coustumes du pays, et gouverner le tout selon l'ancienne 
forme et louable manière de faire, aiant fait tout cc que au zonde se peuit faire pour 
mettre toutes choses en quiétude et repoz, jusques à avoir fait offres si grandes, que ce 
ne peuh avoir esté sans diminuer aucunement l'aucn rité de S. M., soubz espoir ,  que, par 
ces moyens, pourrions amener à la raison ceuix qui se monstroient si difficilles et réfrac-
taires à ladicte paix, comme autrefois nous avons csei'ipt; mais nous avons esté bien fort 
dcscheu de nosire attente. Car quand nous pensions le plus que avec cecy le tout se 
debvoit concerter et accorder et les antres se humilier et renger soubz l'auetorité de 
S. M., leur souverain Seigneur et Prince, nous sumes esté advertjz de pluisieurs nou-
vclliiez mal souffrables et fort pernicieuses au déservice de S. M., que nous fait du tout 
apparoir, que au lieu de donner mpyen pour conserver la Religion Catholicque Romaine 
et auctorité deue à S. M., le but soit d'aucuns de donner occasion que et l'ung et l'antre 
se vienne à anéantir, voires jusques à là qu'il semble que l'on n'entend laisser à S. M. en 
ses pays, fors que le tilire pour l'érection principlemeut d'ung conseil conduit par plu-
ralité de voix. A juoy se joint que !'on a fait venir entre les Estatz le Pi'inee d'Orenges, 
que doubtons que S. M. ne sçaui'a gouster aucunement. Et ce tant moins, que est pré-
cédée la démolitioii de ss chasteaux, sans son congé, et une intinité d'autres indignitez, 
que les princes si grandz comme; luy sont accoustumez de souffrir mal voluntiers. Par 
quoy nous a semblé cônvenir de:différer la conclusion de ceste négociation, jusques à 
avoir responce de S. M. It cepeidant pour ne veoir les insolences et indignitez des gens 
de guerre, qui se (lient servir, aux; Estaiz, estans alentour de la ville de Namnr, ayant 
fait acte d'hostilité à nosti'eveue, désirant autant que en nous est esehever la rumpture 
de paix, sommes veriuz eu ce pays de Luxembourg,' en intention de gouverner et coru 
mandci' aux pays dc pardeçà, comme avons esté reeeu et en avons commandement de 
S. M. et de nous préparer, 5i tant est que eeulx qui veullent.la guerre et qui samblent 
vous commander et tenir en subjeetion, ne cssent et déportent (l'user d'icelle' alcu-
contre de S.'.M. et de nous. Ce que ferons seullement pour maintenir ladiete Religion 
Catholicque Romaine, l'obéyssance deue à S. M., la pacilication et les autres poineiz 
suisdicts, le tout'pourassisteries:bonqui sont oppressez et renger les rebelles, autheuus 
de tous ces troubles et niai heurs, affin de rendre au povre peuple le repos'tant désirét 
nécessaire, comme vous: sçavez. Et nonobstant que faisons' venir une partie des soldatz 
espaignolz ayatt cy-devant esté au: pays, si eistce que ce doibt estre trouvé estrange 
ponrestre cela pour la deffence'nécesaire', permise de tout droit divin et humain; estarit 
ùce constraint par ceulx qui ne cerchent que 'ladiete guerre, seservans en cediet pays 

TOME VI. 	 71 
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de butes sortes d'estrangiers, sectaires ci autres. Et ce nonobstant, afin que vous sachez 

l'intention de S. M. et la nosire, nous déelairons expressément et ouvertement que ce 

n'est que pour l'effect que dessus; dont nous avons derechef bien voulu advertir, afin 

que vous puissiez vous conformer à ceste si bonne et sainte intention de S. M. et nostre, 

sans vous laisser séduire ny abuser par ceulx qui ne demandent, sinon changernens et 

ruyne du pays. Et si désirez en ce que dessus vous conformer avec S. M., comme espé-

rons mesmes plus à plain entendre nostre bon vouloir, vous pourrez envoyer aucuns 

de voz députez, lesquclz nous seront les très bien venuz. 

cclv. 

DON JUAN AUX ÉVÊQUES. 

(Archives de l'audience.) 

Luxcmbourg, Je 15 octobre 4577. 

Très Révérend Père et très chier et bien amé. Nous eseripvons présentement aux 

Estatz et principales villes dc pardeçà que, pour les causes et raisons contenues en noz 

lettres, il nous semble convenir de différer encoires la conclusion de la négociation 

commencé avec iceuix, jusques à ce que en aurons responce du Roy, mon Seigneur,ct 

que ce pendant nous scryons venuz en ce pays de Luxembourg en intention de gou-

verner et commander aux pays de pardeçà, comme avons esté rcceu. Et en avons coin-

mandement de S. M. et de nous préparer aux armes, si tant est que ceulx qui veullent 

la guerre ne cessent d'user d'icellc à l'encontre de S. M. et de nous, et ce tant seulle-

ment pour maintenir la Religion Catholique Romaine, l'obéissance dette à S. M., la 

pacification et les autrés poiniz alléguez en nosdietcs lettres, le lotit pour. assister: les 

bons qui sont oppressez et renger les i'cbelles autheurs de tous ces troubles et malheur, 

afin de rendre au povre peuple le repos tant désiré et nécessaire. Et nonobstant que 

faisons venir une partie des soldatz espaignolz ayans cy.devant esté au pays, que c'est. 

seullemeni pour la deffenee nécessaire permise de tout droit divin et humain, éstant à 

ce contraint par ceulx, qui ne cerehent que la guerre, se servans en eespays de toutes 

sortes d'estrangiers, sectaires et autres, leur déclairant expressément et ouvertement 

que ce n'est que pour l'effect que dessus, veullant par nous maintenir la pacification, afin 
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qu'ilz ne se laissent séduire ny abuser par ceulx qui ne demandent, sinon changemens 

et ruyne du pays, et qu'ilz ayent à sé conformer à la bonne et sainte intention de S. M. 

et la nostre, et que s'ilz désirent s'y conformer et sçavoir plus amplement nostre bon 

vouloir, qu'ilz envoyent aucuns de leurs députez devers nous. Dont et de ce que dessus, 

nous avons bien voulu advertir par cestes et vous envoyer joinctement ung double (le 

nosdictcs lettres, pour entendre le tout plus particulièrement, afin que le sachant en 

puissiez faire tant meilleur office vers lesdicts Estatz et villes et autres particuliers, 

signamment vers les curez, prédicateurs et autres (le voz supoiz spiritueiz, pour le faire 
entendre partout et ne les laisser séduire et abuser de faulx rapportz et inventions men-

songères, ains les bien informer de ladicte intention de S. M. et la nostre, pour s'y 

conformer tant plus voluntairement. A quoy nous recommandons vouloir tenir la bonne 

main, selon que nous confyons entièrement de vostre bon zèle et affection au service 

de Dieu et de S. M. et au bien et repoz publicq. 

CCV. 

DON JUAN A HENRI III, ROI DE FRANCE. 

(Archivés de l'oudience; Correspondiuce de Don Juan.) 

Luxernbourg, le 15 octobré 1577. 

V. M. aura entendu, par le Sr  de.Yaulx, que j'ay envoyé vers icelle, en queiz termes 

les affaires de pardeçà se i'etrouvent. Par où ne Iuy en feray redicte. Seulement le sup-

pliray que, pour les nécessitez au faict des vivres qui se pourriont se représenter par-

deçà, elle veuille ordonner au Sr de Noviau, son maistre d'hostel, me assister de ce que 

sera de sa puissance, et à ces fins luy escripre lettres bien expresses et telles que luy 

dira ledict S r  de Vaulx. 
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CCVI. 

J. DE IJESSELE AU COMTE DE REULX. 

Archives 'le l'audience.) 

Gond, le 16 octobre 1577. 

Il vous plaira d'avertir à Mr  de JIierges que la négociation des amis, qui tiennert la 
main aux intelligences de Flandres, ont désjù réduyct plusieurs notables du magistrat 
à la dévocion de S. A., avecques telle viligance et bonne menée, que nous espérons que 
la réception du I)uc d'Arschot ou gouernement, Fort le poira drescher des moyens 
tous nouveaux par le favur dudict magisLrat, pour restablir l'intention du Roy, con-
forme au project (le S. A., et renger ce pernicieux héréticque avecque toute sa suy(e 
et adhércns. Pour, à quoy myeulx parvenir, seroit nécessaire de envoyer, de la part de 
S. A., ung homme inslruict de parolle de crédence, pour faire tendre la bonne volunté 
de S. M. aux favorables de ceste cause, singulièrement à Mr d'Oingniez, M de Mous-
queron, Zwcveghem et au président du Conseil, et tous les aultres que sçavez, quy 
sont tous de bonne dévocion, d'aceonduirc ledict Duc d'Arschot à faire tout ce que l'on 
le pet'suadra, estant homme d'honneur, comme congnoissez. Par quoy conviendra ne 
riens esprgnier aux promesses requises, ce que me asseure. S. A. sçaura bcn faite 
sans mon conseil, me confiant en la prudence de V. Sg"e pour satisfaire ait surplus 
finerav ceste. 

Ccvii. 

DON JUAN A LEMPEREUR RODOLPHE Il.. 

I Archives de la sccrtairerie d'ttat aflemande; Correspondance des Empereurs, t. lit, loi. 29.) 

Luxembourg, le 16 octobre 1577. 

Euer Kayserliche Majcstàt an midi gethones abernialig gnedigstcs Schrciben, geben 
in dcrsclben Siait Wicnn arri 1 2n Tag negstv crscliinen Moitats Scpcmbris, 1mb Ici dcn 
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1n.des jetzigenMonats ZU meiner H ieherkun ITt durcli gegdnwerliges Euer Kayserliehen 
Majessat aigen Cuvier mit gehurender Revet'eniz empfangen , unnd anfengiieh daratis 
weichcrgesalt dieser Laiidtsteride mich bey Eiier Kayseriichen Majestit giciehwo.I zu 
Unrecht verumglimpfît, ais dass Jeh de Zeit meines Anw'esens nIT dem Sclitoss zii  Ni-
mur aller handi, Sadien, so genlainem Fricdwescn wenig furtreglieli furgenommeu 
haben soue, neben Ener Kayserlielien Majcsit angefugter gnedigster Ermanuiig urid 
Erbieten zu wurgiicher Vergicichung diser eingerissnen irrunen unnd Missversiamit 
Ire kayseriiche friediiebende Coniinissaricn von neueni in dise Nideriande abzuordnen, 
ailes fernerii. tnnlialts notturifiigiicli crstantli'n ; thue midi erstlich gégen Ener Kay-
seriiche Majestat dero getrenen vatteriichen Sorgfcitikait und genedigisien Zunaigung. 

so  sy zii Beliirderung dieser, Nidei'lannde meuler bevolhnen \Te rva il iing  \Voifart, Rhite 
und Friden tragen, ganiz underthc,nigist bcdauckhen; und steile gar in keinen Zwiiflcl 
Euer Kay. Majjt die werden aus \origen rneinen underschiediichen Selireiben unil. 
ILan.diungen mehr dan glUgSa!fl vernouinien liaben, wic das icli von Anfang meiner. 
Ankunfft und iie zeithero eingetretencn Regierung diser iWiderlanden midi le utid, 
alwegenzum hochsten dahin beflissen und bearbaitet, damit die ainniai wolufgerichie. 
Pacification in ailen Iren Puneten , und nebcn denseibigen in sonderbait die aite ware 
Cathoiische Romischc Reiigion inmassen die von ailen Zciten in disen Landen exerciert 
und herkomcn,darbey anch dcv Ktinigliche Maycstitzn Hispanien etc.,meines giiedigen 
Jiebcn 1'lerrn gehurende Authoritit umi schuldige Gehorsam der Underilianen wie 
biiiich standthafftigiieh und unverhriichlieh gchandt und verhalten werden môchte, wie 
ichdarin dessen sicher imd gWiSS l)in, (la die gemaire Landstenndt das jenig wiejelzt.-
ernielt aueii irer Seits mit dcv That und Wflrglirliait dermasscn vie sy bisz anhero. 
allain mit: %Vorten undSchreibemi gethan, crzaigt und voinzogeri heuen, das die Sachen 
hedcrseitsvorkngst widerumbcn zu Vergieiciiung und fridliciiemi Versiandt komnicti 
weren dacntgegcn aber iIiuet (las Widerspiii bey Inen den Sienndcn erseheinen , 
furnemblieh in. dem das ansIalda sy bevor ailen Dingen ire Gedanckhen und gctreue: 
Sorgfeitighait zu steter Uutci'haltung dcv hailigen Catholisehen Religion solten richien 
sy die Stenndt vor gulter Zeit etiichte sonderbare Ministrs und Agenten voin Printz 
von Uranien, so gedachtei Catholischen Religion gantz uffsetzig und zuwider, under 
inen geduidet; ja auch noch ,neulich durc!i Ire statiiche PotsehafTten, dcv Printzen 
seibst Person zu Inen gen Brisse1 berueffen, weicher dan numchr derselben Orthen 
seines seibst Gfailens (las rnaiste Sprechen und Gebott hat; darbey Euer Kays. .M a ijL. 
ieichtiich abzunemen, vas Gefahr solehes ufT sich hat, und ,was Gehorsarnkait und. 
Respect irer Kiinigiichen Wiirden, ais dem natfirtichen Herrn und La.ndfflirsten, vn 
Inèn den.Stennden wurden geragen, dieweil sy sicli desjenigen; so nicht . ailain dcv 
vergangenen sonder. auch diser gegenwçrtigen Zerruttung Ut1uer und inhaimbschen 
Kriegs Haubi-Ursacher und Anfenger ist ,offentiich gebrauchen ; ja das mehr. uni 
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bcschweriicher gib Euer Kays. i%iaijt  Ich gnedigst zu bedenekhen, oh geircuen und 
gehorsarnen IJnderthoncn wil le geburen Jrer Ktiniglichen WTirden  zusiehende Ves-
tungen und Schlôsse, ais zu Utrecht, Gendt, Aiitorff und Groningen, ileren die erste 
zway durcli weiiundt meinen gnedigsten gelicbtcn Herrii und Vauer, Kaiser Karin 
dn Fiii fften, etc., hoclilohlichstcr Christseligster Gedechtnuss, erbauen, und dieselbige 
Stette sicli bissher darvon nicht ubel befunderi , einzureissrn und zu erbrechen 
cicssgleichcn ob die Begern dormit die Landtstenndt bisher verrnaintlich herfurkom-
nen, Dine und Sachen seindt, die von Undertiionen so der Kûniglichen Wirdcn ais 
iren nawrlichen angebornen Herrii uiid Landifurst.en schuldigen Gehorsam zu laisten 
gewilil soiicn oder migen gesncht und begert werden. Ich wilte geschweigcn dat sy 
sich zuior und ehe sicli dise itzige ncue Unrhue und Zerriitung des Fridens zuege-
Iragen ganiz freventiicher Weise undersiantien, der Kiinigiichen Wiïrdcn und meine 
selbst Packhetcn von Briefferi, uffzuhaiteii, zuerôffncn und auszuziffern, %vie• dan nocli 
neniicli mit meinen Brieffen, so ich an mciii gnedigsie Frau die Kayserun geschrieben, 
dcrgieichen gescheheii welche ungebiiriiche Handiung Ewer Kayserlichei Mayestt 
zuermessen schwerlich zugedulden sein. Und wiewol kli gar in keinen Zweiffel steile, 
Euer Kayserliche Mayestàt die werden vor diesem von denselben verordneten und 
subdeiegirten Commissarien, ais denjenigen so der hielendisehen Fridenshandiung, 
aiifenlicii und biss auf den Tag ires Verruckhens, dan auch jetzigcr nenen Zwispal-
tung und Iinruhe persônuich beygewont, und von Geschicht aiier veriaufenen Hand-
lungen ambesten Kundschafft und Zcugniss zu geben, dessen aiigesehen dos sy der 
gc[nainen unruliigen Poffeis Ungestiniigkait, Muetwiilen i.nid Stoiz, funnemblich aber in 
dcr Statt Brissel zum Thail selbst versuechi und gewahrworden, rnchr den gnugsa-
mcii Bericht crnpfangen haben und bey Inc selbst sovil desto leicliter judicieren 
niôgen, mit vas Beschwerden Ici dise Unbehorlichaiten zu und ansehen mnss dass 
Ire Kn. V" wohuhergebrach te Authoritet und Reputation gentzlich verachiet u nd zu 
Boden getreiten wirdet ; do ich doeh bisher ailen muglichen Vleiss und Mittel 
gebraucht und mich deiseibigen noeh iieutigs Tags befleissen thue diesen \Vider-
wertigkaiten one und ausserhalb ainicher Kriegswatïen und weiter Landschaden wo 
mimer rnuglich verrniuelst dieser ainigen zwayer Wege ais zu wissen wirgiichen und 
bestendigeri Underhaltung der alten waren .Catholischen Religion, und Irer Kônigliehcn 
Wiirden zustehenden Authoritet endiicli abzuheifen, so bin icli doch meinem jungst. 
an Euer KônigI. Maijt  gethonen Schreiben nach entschlossen in kiirtze cin sonder-
bore Vèrtraute Potschafft an Euer Kays. Maijt abzufertigen, mit Bevelch denseiben von 
meunciwegen aller verioffener Handiungen, und woruff disseibigen yetztiger Zeit ung-
frIich beruhten nach lengs und ussfuer1ich berichien, ire aucli darbey meine recht-
nnessige Ursachen, waruniben :ich mich deren wider meine Person angesteilte Conspi-
ration befahen, und was fur ,  Personen derselbigen Furnemen Authores und Befurderer 
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gewesen, dermassen namhafit maChen zu lassen, dass Ewer Kayserlictie Mayesiit 
clerlich erfaren und erkenncn sollen mit as Ungrund sy die Sterinde midi gegeli 
Ew. Kays. Maij' thucn vcrunglimpffen. lJnd ist dem alicti nach an Ew. Kavs. Ma. 
mein galtiz underthenigist Bitien , (lie wiilten- berzelic bewegliche Ursachen (iittl 
Urnbstcncle Inen dcii gemainen Sienudeti notturffiiglich w Gemucth und Hcrzen 
fueren, und dahey genedigst w bedcncklicn geben, vas Ubel und Utihaili daher 
erfolgt da sich die Underihonen zu jeder inier Gelegenhait vider Jren ordentiiehen 
Herrn und Landfursten umbefuegier Weise ufflainen und empôren, und also sij dahin 
gnedigist und vaterlich weisen und ermanen damit sy sicli aines bessern Bedenckhcn 
urid merer schuldigen Ghorsam und Danckbarkait gegcn Ire Kôn. \%Tn \vie biltieb 
erzaigen und gebrauchen. 

\Vas (lan Ew. Kays. Mayt. Curier die sie underweilen in (lise Lande sehicken 
sichern Pass belangt, sollen Ew. Kays. Mayt. niirgnedigst glauben dass dieselbigt.ii 
bisher an denen Orthen da main Gebou statt gegriffen nleincr Wissens im geringsten 
nicht uffgehalten noch verhindert, aber gleichwol Inen wie ich verstehe, uff :dci 
Stennde Seiten merèrlay WTiderwertigkaiten widerfaren sein sollen, welches ich iueincs 
Thails noeh zur Zeit nicht .waiss zu verhessern. Und wille daruif zu Ew. Kays. Maijt 
gnedigsten Wilien und WTolgefallen  gestelit haben, dieselbig w ersueehen des son -
derlichen vatterlichen Eiffers und bruederlichen Affection so sy zu Kôn. W zu lis-
panien, etc., und endiicher Befridigung derselben Nider Erbianuden wegen thuen, Ire 
Kayserliche Commissarien von neuen hieher geruhen zu verordnen, wciche an mir 
in jederzeitgeburende Ehrerbietung empfangen und derrnassenrespectiret solteri:wer 
deji, wie sieb sotches der gar nahenden Bluetsverwanihnuss nach damit Ewer Kayser-
liche. Mayeslat dem Kônig von Hispanien, etc., zugethon, aignet und gebuert, und 
Ich habe Ewer Kayserhcher Mayestat soiches zu warhafftigen Gegenbericht und Ercle-
lung meines Gemuetls zu undcrthenigsien Antwort nit sollen verhalten midi dent-
selben hiemit und aizeit zu Gnaden beveihen. 
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CCVIII. 

DON JUAN A L'EMPEREUR RODOLPHE If. 

(Archives de la secréairerie d'Ial allemande; Correspondance des Empereurs, L. III, fol. 5e.) 

Luxembourg, le O octobre 1577. 

AIsz Euer Kayseiliche Majestet gnedigistes Schreibeii so .sy mir .Knrtz. versehiner. 
rr age  dureb amen derselben Curier (welcher ferrer on hinnen tiff Brussel verritten, 
und iiumhcr teglich wideriimben alliic anlangeri soUe) zu konien, Ich, widerumben 
laut hicrbey verwarten Schreibens in Underthenigkait beantsorict, ist mir baldt daruif 
ain ariders Euer Kayserlichen Majêstet Schreiben under dao Wicn von 4 litz Monats 
Octobris dureli derselben abgefertigten Gesanthen Danieln Pi'intz beyhendigt worden,. 
daràusz leh dasjcnig was sich von Wegcn Eucr Kayserliehen Majstet freundtliehcn 
gclicbten Brueders Ertzherzogen Mathias zu Osterreich, etc., unversehuen Verruehens 
ausz Wien verloffen; wai'lich mit hochster .Befrernb:!ung tmd Beschwerung unsers 
Gemuelhs versianden, und das sovil dcsto mehr dhiweil dieses sein des Erzherzog 
Mathias, etc., Lieb Furnemen ain soiche bcschwerliche Neuerung und Wichtigkait tiff 
sich tragi, das mir gar niclit zweiffelt dasselbig werde der. kuniglichen Wïierde  zu. 
IJispariien, etc., meinem gnedigen lieben Herrn, vie niehtunbillig zu soiiderm grossen 
IliszgcfalIn geraiclicn, inmassen lch ancli Euer Kayserliche Majestet Schrciben nacli 
wol.glaiiben kan, das solehes ansserliaib derselbcn Vorwissen und VTiHen werde 5cm 
gesehehen.: Derhalhen und dieweil nun die J)ingc aiso besehaffcn, das mehr dan: zwn 
liochsten von Nothen, denselbigen zu Veihtictung nierer nach thailigen .Weitterungen 
zu Zeitcn fueglich zu begegnen gelingi : so isi an Euer Kayserlicher Majestet meiu 
gantz underthcnigst Bitten, die wolien Iren selbst gricdigsten Erbieten naeh uber die 
a Iberait gethone Furscliung u nd Verordiiung nochmals alleii muglichcn crnsUichcn 
Vleisz anwenden trnd gchrauclien, damit hochgcdachis Erzheizog Mathias Lieb, ver-
mitelsi Euer Kayserlichen und bruederlichen \Ter,nanu  11g und Uuderweisung, vidcr-
umben zu rueckh gebrachi und von Semer Licb hochgcferlicher iinbefugten Furiiemen 
geniziicli abgehalten; und (las Ener Kayserliche Majestel aile Churfursten, Fursten und 
Siendt ds Heiligen Reichs, und under anderni uffjezigen Depualion Tag zu Franck-
fuit anwesenden R hten, Potschafftern und Gesanthen, dieser Sachen auch schriftlich 
berichten und gnedigst zueikennen geben, wie hochlicli und grosslich Inc dieser Sein 
des Erzherzogs Mathias lieb Furnemen durchausz und sonst aller Billichait zu ent- 
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grgen, insonderbait aber die gemaine Stciidt dieser Niderlanden SO jetzundl zu Brussel 
versam blet seindt, schrifftlieh u nd auszfueriich verstcndigen, mit gnedigister Vermel-
dung, wie das Euer Kayserliche Majestet semer des Eriherzogs Mafhias Lieb, ele., Ver-
iuckhens ausz Wien, nicht aitain gar kein Gcfallens sond:erauch Sein Lieb Ankunfft 
und Gcgenwertigkait bey Inen den Stenden kairiszwege rhatsain guet noch biltich 
hefinden, sonder s'il mchr, da s) die Stende Eur Kayserlichen Majestet gnedigistc 
Gutbedenekhcn foigen irnd dcnselben aiigenembes gncdigist Gefallen erzaigcn und sieh 
der Aidt und Pfiicht, darmit sy Kuniglit'he Wicrdc iii Hispanicn, etc., ais irem natur-
lichen Obcrhcrrn und Lndtsfurten zugethan aisz getrewe Waszaln und Undcrthonen 
s-ie bilhg wollen erinnern iind bcdcnken das derhalbcn sy. die Stendt Sein Liebnicht 
o!ie1i uffnencn noch deiselben Sein Lieb ainiehes Gebot oder Verjot uber diese, 

Laiidt gestatten; soiider.mich ais Irer Ku,niglichti \Vierde erordenten Stathaiter und 
Gubernator gnediglkh desfals crkenncn, und midi ineiner bevoinen Gubrnamenis 
tnvcrliindert ahwarten lasscn. Iomassen dan Euer Ka.yseriiclie Majestt lnen den 
Steri1en soiches ailes riiit merein Unibstenden undErzilung was diuse je!zige newe 
Uiiueiie. und Empprungen dcr Undçrthonen wider Ir oidenliehc Obrgkcit niclit allein 
li Kuniglielien \Vierde haib, souder auch alleri Potentatii tmd Stenderi fur beschwer-
lichen Eingar.g timi Naclithaii uff sich tragen thuen gnedigist ausz zu fueren und zu. 
t i nianen, uiid sonst in dem allem Eucr Kiyset liche ilajesu t hochei leuclitem Ka er-
lichen Verstandt tiid tier soiiderlichen brueaerl'ichen Zunaigung nach so sic zu Befur-
dcrung Irer Kunigiichen Vierde Sadien, Landen iind Leuthen, tragen soiche gnedi-
giste Fursehung und Abweiidung antroenden Gefahr zuiiiuen wissen, we es Gelegen-
liait und %Viclitigkaitdcr Sachen erfordert. An dem werden Ener Kayserliche Majestet 
das sondu lieu liocii und bi uederlicli Vertr'uichcn, (larinen Euer K'i ( i liche Majestet 
je iind aliegen gen Ir Kiinigliche 'Wierde ais dcrselben vileIiebtcn Vetter und 
Brucdcr gestanden und nocli stehen, je Iengcr je mehr sterckhen imd erweitern, und 
dai zu die bederseits so gar nahende Bluessippsehafft, FrenndtschalTt und Vcrwanth-
nus, zu twigcr staridthaffter Underhaltung (uff welcher vie Ener Kayserlictie Majestet 
selbst liocliverstendich zuermessen des gintzen hochiobiichen Hausz Osterreich Wol-
ardt bertihet und in Gebrcch dcssen soiist etwadurch Miszversiandt und Trenung, 

wcichcs der Mniditig gn'cdiglich zuv&hietcn geruehe,nicht nllein zu gernainer 
Cliristiichen Glaubeiis Erb'Iieindt tien Turckhen, sonder aueh aller und anderer 
Vcindtc und Miszgônner Frolockhen und \7 orihel zerruitet und verlcizt werdcn 
moche) wurglich befurdern und erhalten helfen. Welchcs Etier Kayserliehe Majestet 
Ici erhaisclicnder Nottirifi nacli undert henigster Woiniainung nacli sollen verhaiten, 
midi derselben hicrnit aizeit zu Gnaden beveiheiid. 

ToIEVJ. 	 7 
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cclx. 

DON JUAN A HENRI III, ROI DÉ FRANCÈ, 

(Archives de l'audience, correspondance de Don .lûan.) 

, lc.O octobre. 1577. 

Voiant le démené des Estatz de pardeçà tendre du tout en rumpture, et qu'ilz pré-
tendent et changer et de loy et de Roy, et les affaires aller de jour en jour eiipirant, 
comme V. M. pourra avoir entendu par le Sr  de Vaulx, que j'ay envoyé vers elle, je 
n'ay peu attendre plus longuement à me déclairer contre culx, et ainsi me suis résolu 
dé passer avant pour faire maintenir et le service dc Diéu et cclii])' du Roy, mon Sei-
gnetir et frère. Et comme les gens de guerre de vosire royaiilme, qui ont es'té soubz la 
charge du Duc dc Gityse, Sont contens nie servir, eslans si bons soldatz comme j'entens, 
ilz sont de longue expérience et fort affectionnez à leur Religion Catholicque Romaine, 
je me suis déterminé de les prendre et employer soubz la conduitte du Conte Charles 
de Mansfeit. Mais avant ce faire, j'en ay bien voulu advertir V. M., afin qu'elle ne le 
veuille trouver mauvais, et leur donner ceste permission, se souvenant de l'assistencc à 
diverses fois que lu)' o faict ledict Sr Roy en ses plus grandz affaites et nécessitez, et au 
surplus en ce que dépend de vostre royaulme nous favoriser, ayder et secourir en un 
faict de tel importance, polir la bonne voisinance et fraternelle amitié qu'il y a toujours 
eu entre Voz Majestez, et vouloir croire à ce que luy dira ledici Sr  de Vaulx. 

ccx. 

MAXJMILIEN DE LONGUEVAL, Se  DE VAUX, A DON JUAN. 

(Archives de l'audience, correspondance de Don Juan.) 

Paris, le 6 novembre 1577. 

Le Roy Très-Chrestien arriva en ceste ville la veille de Tous les Saints; et le jour des 
àmes ensuivant, que fut samedy dernier, il rue donna audience bonne et longue, pic 
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lut cause qiie:(après les debvoirs ordinaires dc compliment faiciz) j'eus nioien de 
i'in(ôrnier bien pàrtièulièrement des poineiz contenus en moninstruction, et aussy luy 
représcriter, tout ce que convenoit'ù l'effect de ma charge, que ne rediray ichi poùr 
excuser longueur, le remectant au'rapiort que j'en feray moi-rnesmes à V. A. à mon 
retour. Et cependant V. A. sçaura que ledice Sr.Roy  la merehie fort bien de sa bonne 
visite, du soin.qu'elle ade sasanlé, ensainhie du cofflentement qu'elle monstre reche-
voir dccc que Diei luyavoit faiçt ceste grèce de povoir mectre ses subjectz en repos, 
quy estoit le plus grand bénéfice qu'il tetip avoit :sccii proettrer. 

Qu'il avoit resenÏis infiniment les troubles advenus nouvellement aux Païs-Bas, pour 
la grande affection qu'il portoit au Roy, MonSr  son frère, et au bien de ses affaires; 
oiant bien que les peuples oublient fort à ceste heure les debvoirs et obligacionsqu'ilz 

a.viont à leurs Rois et Princes naturels, et que le Roy, Monsr  son frère, se povoit 
asseurer que, en cese conjoncture, iny (croit tous les bons offices qu'il povoit, pour luy 
faire tousjours paroisire sa bonne voulonté, et que la paix que Deu luy avoit parmis 
ltly en donneroit plus de môiens; aussy qu'il sçavoit l'obligacion qu'il y avoit pour les 
niesmes bons offices que le Roy, Monsr  son frère, avoit faiet aux Rois, ses frères, et à 
liiy, aussi àvant estre venu à cette couronne et en leurs plus grands affaires. 
.Luy parlantdc la soupehon qu'avoit donné l'allée dc Monsr  son frère à La Fère, avec 

ce que s'estoit passé l'atidernier, et aussv de la venue (les depputtés des Esiaiz quy ne 
faudriont de l'informer mal des affaires et luy persuader peult-estre choses irdignes, 
offrir aussi ce que n'estoit en leur puissance de complir pour' les raizons que luy (lis 
bien particulières, le suppliay ne adjouster foy ausdicts depputtés, si malséans en sa 
Court, ny prester l'oreille à leurs offres s1 impertinentes, mal fondées et pou asseurées, 
ne cerchans par lùque de mectre les Rois en troubles, et croire que le Roy, mon Inaistre, 
estoit délibéré de mectre à ce coup le tout pour le tout, poul' une querelle si juste, et 
y emplier touttes les forces que Dieu 1uy avoit donné, pour les opposer aussy à buttes 
celles et ceux quy voudriont assister ses vassaus rebelles; se souvenir aussi de l'obliga-
cion qu'il avoit à S. M. pour tant de bons offices qu'il lu)' avoit faict et à tout ce 
roiaume.  

ResponJit que son frère estoit allé à La Fère seulkment voire sa seur, et qu'il iie 
feroitchose au préjudice du Roy, Monsr  son frère; et que quant à luy, il n'avoit januis 
donné oeeasion que le Roy, Monsr  sonfrère, ny V. A. deussiont avoir aultre oppinion 
que dè bonite bonne voulonlé  en leurs endroicts, et que V. A., ayant faiet la paix vec 
les Esiatz, sçavoitles knoicns que s'estion't offers de la nionstrer aulue, s'il eùst eu envie 
dey entendre. Et comme la Roine, sa mère, ctiuy, avioni rabattu ce coup et à son frère, 
aussy entendent fort bienque le faisant nç feroit ce qu'il debvroit, (t qu'il ne luyeon-
venoil aussy favoriser ou ayder subjeciz rebelles, pour çstre contre la volonté et service 
de Dieu, quy voulloit qu'llz fussent obéis et respectés de leurs subjectz. Luy parlant de: 
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ce que les Estatz trnictiont avec la .Royne d'Angleterr'., nid diet qu'il l'eniendoit ai.nsy; 

mais qi'il.n'avoit envie de faire cc que la Royne d'Angleterrefaisoit, sinon tous les bons 

.flices alkndroict du Roy, Monsr  son frère, et de V. A., (le laquelle elle pailoit lous 

jourshonnorablcrnent et avec fort l)onnc affection et (lémonstra tion de estre aise d'avoir 

avec luy toulle bonne correspondence. 

Merchiant S. M. Très-Chrestietie de la part dc S. M. et de V. A. de butte ceste bonne 

voulonté que leur ferois entendre incontinent, et suppliant la voulloir faire tousjours 

paroistre telles par etIvres,  et commander aussi par tout son roiaume que directement 

ny indirectement nul, (le quelque qualité et condition qu'il fût, assista on favorisa les-

dicis rebelles, me dict.qu'il y donneroit tout ordre. 

• Je. l'eusse pressé davantage sur le faict de son frère et des depputtés des Estaiz, qui 

sont le Baron d'Aubgny 1  et Mansart, domestique du Prince d'Orange3; mais comme 

je doubtois que jusques avoir parlé à la Royne, sa mère, il ne me donneroit la satis-

faction que désirois, consid&ant aussi que l'avois tenu bien longtamps, je le remis à a 

seconde audicnce,qui sera hientost, si je puis,après avoir paHé à la Royne-mère, laquelle. 

ne  me donna audience cc jour, pour estre au liet se trouvant mal. 

Je fus aussy vers Monsr  d'Allenchon, auquel niant dict ce que Y. A. mavoit enchargé 

de bouche et dontié briefvement compte et à la vérité dc cé que s'esloit passé parl, 

allin qu'il ne eremist légèrement ce que l'on luy voulloit faire entendre ou persuader, 

se souvenant de son debvoir et obligacion, qu'ilz aviont à S. M., me respondit qu'il. 

nierchioit bien fort S. A. de sa bonne souvenance, et qu'il sçavoit les obligacions qu'ilz 

aviont à S. M., et que je povois avoir désjà entendu la volonté du Roy sur ces affaires, 

suivant quoy ne fiudroit servir. V. A. peuit voir la susmance de ceste responce, que n'est 

fort grande, et pense que telles seront les euvres. 

Luridy dernier la Royne-mère me envoia quérir pour me onyr. Et les debvoirs faictz, 

je l'imlrmay fort particulièrement de tout. Et sy luy représentay cc que convenoit pins 

au long encoires que au Roy, son fiiz. Et niant mnereltié Y. A. de sa bonne visite et 

l Gifles de Lens, Sr d'Aubgny, et Mansirt avaient été chargés par les États généraux d'entûmr ds 

négociations avec la France. Ils y furent particulièrement bien accueillis. Voy. à Ce Sujet GROEN VAN 

PniNsrEtEn, t. VI, pp. 235et suiv. L'apaîyse deà instructions données, le 25 novembre 1576, à d'An-
bigny, la lettre que les États adressèrent le même jour au duc d'Alençon et la réponse de celui-ci sont 
analysées dans le Catendar 0f state papers, foreign, dc 1575 à 4577 1 pp. 426 ;et suiv. Voy. aussi à ce 
sujet DE JONCHE, t. I, p. 149; VAN METEREN, p. 115; LANGLJET, p.  537. - Gifles dc Lens, baron d'Au-
bigny, appartenant a une ancienne famille noble, fut en O) C successivement pr les Mats aupres d Eh 
sabeth, pu!s en France. Voy. DE JoNGnE, t. 1, p.  45. Guillaume de Maulde, Sr  de Mansart, était égale. 

ment homme:dÉtat,employé souvent par le prince d'Orange, qui l'envoya vers le comte Jean de 

Nassau, le ducd'Anjôu età Bruxciles. Veiy. GROEN VAN PRINSTERER, t. V, pp. 315, 617; 1. VI, pp. 235 

ct.suiy., 239; Sta(e papers,loc. cit.,p. bIO. - 
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oiig. qu'elle avoit de sa santé, avec (duttes coûrtoisies et honnestetés, mediet qu'elle 
ne 'faisot doubte que, avec beaucoup de raizoiis, V. A. s'estoit retiré en lieude seurté; 
croiantaussi qu'elle n'auroit failly à nulz devôirs requis pour maiiitenk et remectiek 
païs cri repos; 'cognoissant que V. A. estoit tant affectionné frère et serviteur du Rôy, 
Monsi' son filz. 

Qu'elle 'estoit fort marriè de l'estat des affaire dc Flandr('s, pour l'affection qu'elle 
portoit au:ltoy, Moiisr son 1hz, et que er tout-ce que s'offriroit, V. A. se povoit asseuicr 
qu'elle feroit tous bons offices au Roy Monsr  son filz, comme elFe avoit faict jusqkies 
lors; estant aussi le Rpy de la mesme voulonté comme je pouvàis avoir entendu de 
luy; se sôuvenant fort bien des obligacions qu'ilz aviont S. M. pour les seéours et' 
assistences qu'ilz aviont recheu de li'y,  et qu'il ne faillit ûiire doubte que touité s vie 
elle procura aultre chose que maintenir les deux Roisen la bonne paix etunion qu'elle' 
les avoit mainenu jusques à pi'éent; que aussy ilïne donneioint jamais assistence à 
subjectz rebelles. 

Sur juoy luydonn lesmèichimens et louanges que je delivois (et que je sça) ,  qu'elle' 
ayme).  

Luy pirhnt de I altec de Mons son fiiz a la Feie, elk me respoudit que ce n a%oit 
este a cest eff et que I on penoit, et 

1
que ce avoit este pour voir sa seut et tu aict u 

quelque chose avc elles se povant àscurèr V. A. quèsoiifilz ' ferôit jamais élise 
que fût au préjudice du Roy, Monsr  son filz, et qu'il ensuivrait tousjours les volontés 
duRoy. et  la sienne, quy estiont-telles. 

Luy disant la venûe des deppuuez des Estaiz et l'audiencequie leur avoit esté donné, 
ensamble combien leur presence estoit ichi malseante et de mauvais ex mple, iespondut 
qu'il avoit lesité tousjours parmis aus grans princes de ouyr ung chascun. Et luy alant 
réplicqué qu'elle po'oit bien avoir entendu, par ma Irelatibn, qu'ili ne poviont cstre 
despuittés que de 'rebelles leur Roy, me dict qu'elle ne les avoit eneoires veu,, mais 
que nie povois bien asscurer que leur venue ne causeroit changement à la bonne von-
lonté qti'ilz aviont au Roy, Mons' son filz, et que par là n'en seroit en riens diminuée. 

V. À. voit touttes ces réponces et auxquelles ne sçaurois perehevoir encoires oeuvres 
contraires, combien que l'inconstance de ceste Court et nation soit grande, et sur 
laquelle ne se peult riens tier de seur, considérant les changemens que le tamps et 
succès-des afaires amainnent ordinairement. 

De asseui'er V. A. que les Estatz ne tirent quelque secours de gens d'ichi au sceu ou 
déscheu du Roy et de son frère, je ne le voudrois faire voiant encoires ichi arrivé 
Buissy d'Amboise I,  qui est le niaistre de camp général de l'infanterie dc Mons', que 

Louis de Clermont de Bussy d'Amboise, gentilhomme français, favori du duc d'Alençon et de 
Marguerite de Valois. Pendant la St-Barthélemy, it remplit un bien triste ràle en tuant un de ses 
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l'on dict niesmes tenir propos de aller au secours des Estatz, et sur quoy je parlerai de 

rechef à LL. MM. à la première audience qu'ilz me donneront, que sera demain, où je 

feray aussi instance sur ce que V. A. me commande pour les soldatz qu'elle désire 

povoir suivre le Comte Charles de Mansfelt, et aussi pour la traicte des vivres et grains 

pour son camp, emsarn:blepourle renvoy d,es depputtés des Estats. 

Il m'estd'advis que de quelque fachonque ce soit, ilz ne seriont marris que les 

Catoliqtfes et Huguenotz soldatz allassent deffinir leurs querelles et différens hors de ce 

royaunie, pensant par là le tenir plus en paix et repos. 

Quant aux depputtés des Estaiz, ilz ont eu par tout audience ichi, et dict-on qu'ilz 

viennent pour faire entendre leur justification 1  comme ilz ont faict par quelques livres 
qu'ilz ont présenté, prier le Roy Très-Chresiien ne leur faire mauvaise office, et aussi 

comme je soupehonne importuner Mon? d'avoir quelque secours, entendant qu'il a escrit 

(lésjà quelques honnestes lettres aux Estaiz par Théron, quy a esté envoié vers luy. 

Sy dict.on que lesdiets depputtés ont présenté quelque tapisserie 2  à mondict Sr frère-
dù Roy pour le contenter, comme je crois, des frais qu'il prétend de l'an passé, mais 

qu'il ne l'a vouliti accepter. Alferan 3  les gouverne ordinairement. Le fiiz de Mons' de-
WiIleral est aussi arrivé ichi à ce que j'entens. 

Je advertiray V. A. de ce qu'auray tiré de ma prochaine audience, et aussi de tout 

ce que succédera, en attendant ce que V. A. me commandra faire ichi davantage. 

parents avec lequel il était en procès. Lui-même fut assassiné par le comte de Montscreau, dont il 
avait séduit la femme. Voy. V. LE BUT, Dictionnaire encyclopédique, le Journal de Estors, etc. 

* Le Sr de Vaux entend parler du Sommier discours des justes causes et raisons qu'ont contrainct 
les États qénéraux des Pats-Bas de pourvoir à leur defl'ence, imprimé en sept langues par Silvius, à 
Anvers, en 4577. Voy. Bon, liv. Xl, fol. 289 y'. 

Voy. au sujet de ces tapisseries te Mémoire de Renon de Franco, t. Il, p.  204. 
Alféran, agent du due d'Alençon. Voy. Gnoan vsn PEINSTERER, t. V, p.  444. 
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CCXI. 

DON JÏJAN À CA1HERINE D:E  MEDÎCI. 

(Archives de raudience, correspoiidnce de Don Juan.) 

Luxcmbourg, le 13 novembre 177. 

Aultaiit que j 'avois avecq regret entendu, par les lettres du Sr  de Vaulx, lindisposi-
tion vostre, aultant j'ay eu de contentement de cognoistre vostre meilleur portemeni, 
et encoires plus de la bonne audience que V. M. luy a donnée, en ce qu'il luy a pro-
posé de ma part pour le service du Roy, mon Seigneur et frère, signaniment pour la 
courtoisse responce qu'il luy a pIeu donner, que a esté conforme à ce que j'ay toujours 
non-seulement attèndu, mais aussi m'assetiré qu'elle ne povoit estre aultre, veu l'affeé-
tion 'que je sçay portez à S. M. C. et à ce que luy peult toucher. Ne restera doncqut's, 
Madame, aultre pour le présent, sinon de vous supplier que l'effect se puist ensuyvre 
sur ce que lediet Sr  de Vaulx vous déclarera touchant de pouvoir tirer vivres pour la 
nécessité du camp qu'il fault icy dresser contre les rebelles, et que iceulx ne soyent en 
rien favorisez ny accommodez du costel delà, ains au contraire leurs députez renvoyez 
avecq repouf. Vous pouvant asseurer que ledict Sr  Roy, mon Seigneur, n'en useroit 
seulement en ceste sorte en cas semblable, mais les feroit prendre et renvoyer au Roy, 
vostre fiiz, ét à vous, Madame, pour en faire prendre le chastoy qu'ilz mériteroient, et 
vouloir en ce faire telles démonstrations d'amitié entre LL. MM ., que chascun puist 
entendre, par la syncérité d'icelle, qui est entre ces deux grandz Roix, frères et voz 
filz signamment, en une 

1
cause qui est commune à tous deux pour réduire leurs sub-

jecz rebelles à la raison, comme j'ai enchargé audict S r  de Vaulx plus particulièrement 
luy dire. 
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ÇACXII. 

DON JUAN A HENRI 111, ROI :DE. FRANCE. 

(Archives de l'audience, correspondancede Don Juan.) 

Luxembourg, le 15 novembre 4577. 

Par les lettres du S" de Vaulx, que j'ay envoyé vers V. M., j'ay entendu ,labonne 
audience qu'il vous n pieu Iny donnei, et que plus est la favorable responce, qui a esté. 
telle que je me suis tousjours asseuré ne povoir procéder aultre d'u)lg tel Roy si ami et. 
estroictement alyé et confédéré avecq le Roy, Mon Seigneuret frère, signamment en une 
cause si juste que la présente, où il y va pardessus le service de Dieu et'maiptènem.ent. 
de la Religion Catholicque ancbieiine et Romaine, !a cause commune de yoz deux 
Majestés, et cônséquamment de lotis les .aultres roix et potentatz; desquelles eôurtoisics 
et bonnes offres la mercie humblenient, luy suppliant de vouloir, à c.e coup et e. telle 
(onjuncture que la présente, ne permettre aucuns de ses subjectz venir au service et. 
assistence des rebelles de pardcç, mais ne souffrir en sa:Court  leurs députez, et .ls: 
icnoyer avecq ung repàuf. Ce que ledict Sr  Roy, Mon Seigneur, ne feroit seillenjçnt, 
si V. M. estoit ès mesmes termes, et luy vint telle ambassde de ses rebelles, ainsles 
feroit piendie, et les sous ienvoieioit pour les fane ehastiei, confoime a leuis dme-
rites; et davantaige accorder licence qui se puisi. sacquer et tirer de vostre royaulme, 
par les vivandiers et proviseurs du camp,les vivres et toutes aultres choses dont je 
1)OtLFrOiS avoir de besoing; escripvans lettres bien e presses ù la mesmefin au,gouye'-, 
neurs des villes frontières et aultres sur les rivières de Meuze •çt Mozellç, comme ledici 
Sr de Vaulx iuy déclairera plus amplement. 
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CCX lit. 

DON JUAN A MAXIMELIEN DE LONGUEVAL, Sr  DE VAUX. 

(Arch'vs (le l'audhnce, correspondance de DOn Juan.) 

Luxcmbourg, le 13 novembre 1577. 

Par voz lettres du vj' de ce mois; j'ay veu bien particulièrement ce que vous avez 
iUgocié en voz premières audiences avecq le Roy Très-Chrestien, la Royne-mère et le 
1)ue d'Alençon. Et me plaist grandement vostrediete négociation et restera tant que vous 
achevez ce qui est ultérieurement de vostre instruction ; regardant de sonder le plus 
avant que sous pourrez ce que les députez des Estats de pardeçà ont besoigné pardelà 
et les responces qu'ilz peuvent avoir receu ; espérant bien que vous, avecq la justice de la 
cauSe de S. M. et la nèstre, saurez faire davanlaige que non pas cuix avecq leur injùs-' 
Iice.et mauvais fondeniens de rébéllion tumbent tout vostre besoingné sur deux points: 
premiers que les adversaires ne soient aidcz, assistez ny favorisez du costel de là, direc-
tement ny indirectement, ny Soient admis en Court leurs députez, mais soient renvoyez, 
sans estre oyz avecq uig repouf; assetiraht.'lé Roy et la Royne-mère que si semblables 
cltr royaume de Fronce fussent. en Espaigne vers S. M. pour ung l)areil  cas, que non 
seulement icelle ne les vouldroit oyr ny veoir, mais les feroit prendre et envoyer vers 
eulx pour en faire faire le chastoy qu'ilz méritent; et seconderneiit que ledict S' Roy 
soit content de monstrer, par effect, la bonne affection qu'il porte aux affaires du Roy, 
Mon Seigneur et frère, comme l'esiroictè alliance, la conjunction de la cause et les 
assistences passées méritent; qui sera en accordant ce que luy avez requis et requérerez, 
et faisant les choses contenues en voz instructions, et surtout que l'on puist sacquer 
vivres de son royaulme, s'il est possible, sans payer quelques daces et gabelles ', comme 
se faiet de prince à aultre, sinon avecq les conditions qui se passent à tous aulires, et 
que puissiez avoir lettres aux gouverneurs de Maizières et Metz et à tous aultres gou-
verneurs des frontières et estans sur les rivières de Meuze et Mozelle, pour ne donner 
empesehement aux passaigesd'iceulx vivres; ains au contraire touue faveur et assis-
tence, et procurant que le commandement soit bien exprès, usant par vous de touttes 
les persuasions et remonstrances, que vous saurez bien adviscr, Lisant aussi à l'endroict 
dii Due d'Alençon de lernercyemens gracieulx, selon la responec qu'il vous a faict 
et fera. 

Daces cl, gabelles, impôts et triLuts. 

To1E VI. 	 73 
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Que si vous voyez aultre chose et appercevez de ne trouver pardelà la correspon-
dance que convient, principalement si le Due d'Alençon (que je ne veulx croire) voulsist 
faire en)prinscs au dessci'vice du Boy, vous ne fauldrez, pour la liii, de dire ausdicis 
11oy et Royne cc que vous en rcscnlez, et que le Boy i'cncndant ne pourra avoir aultre 
oppiuion, sinon que cela ne se peuit faire sans leur participation ou connivence; con-
séquemment qu ' il iie le pourroit dissimuler ou souffrir, et qu ' il nyrneroit miculx entendre 
ouvertement comme l'on traite avecq Iuy, que non pas à couverte et par dissimulation, 
ainsi que aultrcsfois Don Diego de Çuiga, ambassadeur illeeq, en a déclaré comme le 
Sr de l'ambassade Maldoado vous pourra plus amplement informer; vous envoyant au 
surplus les deux lettres icy joincles pour vous en servir, si en avez de besoing ultérieu-
ment. Que si lesdicis SI,  Roy et Royne vous parloient que S. M. ne leur eu eseripi, 
vous direz que indubitablement icelle ne fauldra le faire, ne Faant peu jusques oircs, 
pour n'avoir esté advertque les affaires de pardeçà fussent si avant venues que (le 
tumber en rumpture de paix, comme on les voit, présentement. Et de vostredicte négo-
ciation et responee ne faillez (le me advertir au ptustost, euseml)le de buttes nouvelles 
et oceurences qui passent parlà, y demeurant tant que vous mandions aultrement. 
Quant à la justification 1 m'eseripvez, elle est venue presque à la ljn, estant jà 
encommenelié d'imprimer et se vous cnvoierons quelques exemplaires si tosb que l'on 
pourra. 

CCXIV. 

MAXIMILIEN DE LONGLIEVAL, Sr  DE VAUX, A DON JUAN. 

Archives (le l'audience, correspondance de Don Juan.) 

Paris, le 14 novembre 1577. 

J'cscrivis dernièrement à V. A. le compliment qu'avois faict de sa part allendroiet 
du Cardinal de Bourbon, emsamble le compte que luy avois donné en bref (le CC que, 
suivant nies instructions, avois faiet entendre à LL MM. Très-Chrestiennes, aussy la 
response que lediet Sr  Cardinal ni'avoit faiet, quy estoit de l'obligaeion qu'il avoit ô 

I)on Juan entend parler du Véritable récit des choses passées s Pays-lias depuis l'arrivée de Don 

Juan d'AustricIe; Luxcmbourg, 1577. Voy. aussi Bon, liv. Xi, fol. 292 so 
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Y. A.,de sa souvenance de l'affection qu'il avoit de le servir pour tant de respects etde 
mériles, comme luy et tous les caiholicques debviont à S. M. pour estre leur protec-
teur et vray père de la Chrestienté; l'asseurance qu'il me doniioit de bonnes vqulontés 
de Li. MM. Très-Chrestienncs vers S. •M. ; et encoires pour ce que touchoit cé faiet, ce 
qu'il sçavoit tant miux pour s'eslre trouvé présent où il s'en estoit traicté; à quoy il 
tiendroit aussi tousjours la main en touttes occasions que s'offririont, fut au conseil où 
il avoit voix avec les aultres ou aulti'enient et que au regard de la demeure et vantises 
des depputés, que la responce qu'ilz aviont eu de Li. MM. ne leurs en debvoit donner 
tant d'occasions; mais qu'iiz le faisiont pour s'en prévaloir. 

Depuis suis esté vers le Cardinal dc Guize, oùj'ay faiet le mesme debvoir, quil o 
monstré prendre de fort bonne part, usant d beaucoup de courtoisies. Et quand au 
faiet duquel luy avois parié, me dict que dès lors que celluy quy est pour ambassadeur 

• vers V. A., le Roy 'rrès-chi'estien eust adverty S. M. Très-Chrestienne de l'esat des 
affaires de delà, et de ce que s'y passoit, qu'il se résolut .de y faire tous bons offices au 
iloy, son frère, comme il luy escrit aussy depuis par une lettre, flue luy rnesmes veit, 
contenant asseurances grandes de ceste bonne volonté, laquelle il sçavoit fort bien qu'il 
conlinuoit encoires et que pourrions, ne la chatigeroit, nonobstant ce que plusieurs 
aviont voullu persuader et mectre en avant, mais que S. M. Très-Chrestienne avoit 
rompu tous ces desseings; me asseurant fort que en faclion ny sorte quelconque assis-
teroil ou favoriseroitles rebelles au Roy, son frère; et que pour n'estre la paix ichy si 
asseurée (t bien esiablie, et pour craincte que ceux de delà, pour se revangel', ne luy 
remuassent quelques nouveaus garboulies, il n'avoit faict ce qu'il eust bien désiré allen 
droit de S. M. C., aiant touttesfois commandé bien expressément à tous gouverneurs des 
provinces-frontières et entre aul'res à Mons' de Crévecueur, de ne laisser sortir per-
sonne hors du roiaulme pour aller servir aus Estaiz. Luy parlant dc la longue demeure 
des depputés des Estatz ichy, mc dict que le Roy Très-Chrestien en estoit très niai 
content, et qu'il luy avoit faiet dire qii'ilz se retirassent. A quoy il tiendroit la main et 
à touttes aultres choses touchant ce faiet et que en povoit asseurer V. A. 

Me sambiant bien convenir en faire aultant vers Virago 1 , chancellier de ce royaume, 
je le fus trouvé. Et luy aiant dict quelques courtoisies de la part deV. A.,je luy déclaray 
la charge qu'elle m'avoit donné vers Li. MM. Très-Chresiiennes, le priant que comme 
tel et sy principal ministre de ceste Coronne, yl voullut tenir la main que la bonne 
amitié entre les Rois fusse gardée et bien entretenue en ceste conjoncture, non seulle-
ment pour l'obligacion quil y avoit désjà, mais pour ce que importoit principallement 
au service de Dieu, bien de in Chrestiinté et aussy de ceste Coronne, de la conservation 

René de Birague, chincelkr et garde des sceaux cii 1570, puis, en 1578, cardinal, né à Mitan 
en 4506, mort le 24 novembre 1583. 
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de laquelle je le tenois tant zélcus. Aiant responcli ausdictes courtoisies bleu hoiora-
blement, me diet qu'il avoit csé aise d'entendre sy particulièemcnt la justification de 
V. A., qu'il ne doubtoit qu'elle ne fùt telle, nonobstant ce que publient les aultres 
pour couvrir leurs faultes, cognoissant par expérience ce quiesçavent dire telles gens ci 
à quoy il endent, bien at contraire de ce qu'ilz publient; qu'il n'esloit besoing tenir la 

- main vers le Hoy Très-Chrestien en ce que luy refflontrois pour sçavoir sa bonne von-
)cifté, et luy avoir déclaré dc sorte qu'il le tenoit véritablement telle et non feinte, et 
que encoires que l'obligacion ny fût, la raizon et l'honnestcté le voulliont bien; qu'il 
n'y avoit faulte de ceux qny persuadiont autre chose; mais qu'il ne le feroit. Et au 

• contraire sa bonne voulonté se cognoistroit par les effcctz que cependant on avoit résolu 
ong édict à pluralité de voix au Conseil, que personne yroit en Flandre à la guerre, 
sans licence de S. M. Très-Chrestienne, sur paine de confiscation de biens. Luy parlant 
de renvoier ces depputés, me dici que l'on cii avoit traicté et que l'on le désiroit. Aussy 
me asseurant que en Iout.ce que s'offriroit et-importeroit à ce faict, et aussy à l'entre-
tenernent de la bonne amitié entre les Rois, il se y empliroit comme homme de bien-et 
bon chrestien. 

• 	V. A. pourra juger de touties ces responces, et ausquelles ne puisse aoir encoires 
oppinion que les faictz soient contraires. Bien 'ray que quelques fois pour cognoistre 
leur légèreté et inconstance sy grandes, ne me puis garder en soupehonner quelque 

• chose, et lors plus, quand je vois que tout ne correspond aux parolles, et nie souvenant 
aussy que l'on dict tousjours qu'il n'est bon François dc nature qui ne ment lorsque 
plus il assure. Toutesfois V. A. croie, que j'ay faiet et fais ce que je puis pour me 
acquitter de ceste charge qu'elle m'a donné. 

Par lettres d'Angleterre du Vilie  de ce mois, il s'entend que la Royne se trouvoit fort 
empêchée en ces oecurences (les affaires de cc tamps, et qu'elle ne se fioit trop du 
Maicquis de Havrée, aiant entendu la prinse du Duc d'Ai'scot, son frère; et de sorte 
que ledici Marcquis estoit en danger d'estre prisonnier; qu'elle estoit aussy advertie 
que auchuns Caiholicques de son roiaurne luy voulloient ourdir quelques menées, quy 
luy causoit détenir encoires les Anglois qu'elle envoioit en Flandre, et ne les laisser 
embarquer jusques estre plus ecrtaiiine et satisfaicte de que luy donnoit ceste painnc; 
qùe lè mesme jour que dessus s'embarquiont trois milles Escossois pour le Prince 
d'Oranges. Par lettres du vie  de ce mois d'Anvers et Bruxelles, l'on escrivoit. que les 
Estaiz aviont envoié l'abbé de St_Ghetrudc  et Lisfelt vers les prisonniers à Gand. 
Anehuns nians oppinion que ce seroit pour en délivrer quelques-nuis, aultres pour les 
-faire mener en Zélandé, estans entrés en ladicte ville de Gand quaure conipaignies du 
Prince d'Oranges, condtuictes par Vanderdorpen. Le président s'est sauvé de ladicte 
i'illé, mais Hsstle,Scoue et de La Porte, conse.illiers, sontiprisonniers ! 

Cette arrestation faite pendant la nuit du 28 au 29 octobre 1577 est racontée dans l3on, 11v. Xl, 
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Les 'Estaiz, à ce 'que l'on dict, ont escrit par touttes les provinces que l'ôn ne se altère, 
•esmeuve de la [rinsc desclicts prisonnkrs, aiant esté faicte pour leur griiid bien et 
,eelluy de la patrie; dont l'on se appaise fort, au moins ceux qui ne considèrent plus 
avant les halions se retirent journellement d'Anvers, avec passeport, et ne s'y traiete 
quasi plus. 

Incontinent après que V. A. n envoié.touttes ses lettres qu'elle a csCrit du xiiii° d'oc-
iobre aux viPes, lesdicts Estaiz ont aussi escrit 'aultres lettres, les requérant de se bien 
maintenir et ne se laisser abuzet' de parolles, pour esire la résolution dc V. A., quoy 
qu'elle escrive-de mectre le tout au feû et auang; uy'c'st la continuation des offices 
(qu'uy entendu ichy) que le Prince d'Oranges avoit dict passé longtarnps délibéré (le 
laite; qu'estoiL (le mectre une telle diffidcnce entre le Roy et ses subjeciz, qu'ilz ne se 
flriont jamais l'ung de l'aultre et ne s'enten .driont plus ensamble. 

Les Estatz d'Arthois se sont tenus, le mardy v e  de ce mois, où ne s'est trouvé quasy 
personne de la: noblesse au moins; et toit s'y est passé en dispute, sans accorder du tout 
ni refuser. Car cependan.t ilz ont envoié des depputés à Bruxelles, à sçavoir dc la part 
de l'église l'abbé de Hennin Liélart, de la part des nobles le SI du Maisuil dans Ucsdi, 
pour sçavoir l'employ (les deniers qu'ilz ont dçsji baillé, la cotise de la romptitre de la 
paixet celle de la prinsç des prisonniers ù Gand, sçavoir aussi avant rechevoir l'Archiduc 
Maihias, s'il vient de la part du Roy o" poincts ; cs . tans plusieurs dcsdicts nobles déli-
bérés ne se plus relrouyer ausdicts Esiatz, pour ta eonfttsîpn et désordre qu'ilz voient 

en.  tout. Et sont plusieurs bien perplexs voir le tamps tel. Quelques compaignics 
d'hommes d'armes mengent par les villages en Arthois, qui ne veullent marcher sans 

• Il ne se Met plus (leI ehostoy nyde justice par les villes. 
• L'on debvoit changer le magistrat à Bruges et en aultres plusieurs villes aussv. 

O  L'on a senié ung bruiet en la ville (le Douay que V. A. avoi prius Louvain. Et sur 
cela les bourgeois ont incontinent mis garde par tous les collèges de tadiete ville. Ce 
qu'ilz continuent encoires, chose praticqilée dict-on pour bannir les étudians, à raizon 
que ceste université est la plus. catholicque. V. A. feroit bien de tant faire vers les 
généraus ou provinciaus des Jl,esuistes, Cordelliers et auttres ordres, que leurs reli- 

fol. 308 et suiv.; SERRURE. Vaderlandsch Museum, t. III, P. 165; GROEN VAN PRINSTERER, L. VI, P. 22e; 
LANGUET, DE JONOHE, Gensc1io gesckiede-uis, t. II, p.  309; V1aarnsc/e icronijk, p.  184. Les personnes 
arrétées furent : le duc d'Aerschot, les évêques dc Bruges et d'Ypres, Remy Driutius, Martin van 

Rythove, Ferdinand dc la Barre, Sr de Moucron, grand bailli dc Gand, et son fils, Maximitien Vilain, 
Sr dc Rassenghicn, Corneille dc Scheppere, François de Halewyn , Srde Sweveghem, Jacques Hessels 
et Jean de la Porta, conseillers au Conseil de Flandre, le. capitaine \Vychuyse et son fils, François.de 
Schoutecte, Sr d'Erpe, bailli d'lngelmunstcr, etc. 
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gieux ne abandonnent leur couvent ny prédications et ne se relirent hors du païs, 
comme font auchuns ; mais qu'ilz preschent par tout, librement, sans avoir esgard aux 
Estatz ny aultres. 

CCXV. 

HENRI III, ROI DE FRANCE, A DON JUAN. 

(Archives de l'audience, correspondance de Doii Juan.) 

Paris, le 15 novembre 177. 

Combien que je suis assuré que le Sr  de Vaulx vous aura fidellement adverty de tous 
les propos que je luy ay tenuz ès audiences que je luy données depuis son arrivée par-
des, et mesmement la responce que je luy ay naguères faicte sur ce, dont il m'à requis 
de vostrc pari, tant pour ce qui concerpe le Comte Charles de Mansfeld, que le maistre 
d'hostel Nouiau 1;  touttefois j'ay bien voullu donner charge au Sr de Fontaine, estant 
près de vous pour mes affaires; vous en faire redicte, ensemble vous remercier de la 
part que vous m'avez voillii faire de voz deslibérations et entreprinses contre ceulx des 
Pays-Bas, vous assurant que le Roy Caiholicquc, mon bon frère, ne désire pas aveeques 
plus d'affection la prospérité (le Sf5, affaires que je faicts; mesmement en ai dont il 
vous o commis la conduicte et direction pour la bonne voluné, que particulièrement 
je vous porte, comme vous fera plus amplement entendre ledict de Fontaines, auquel je 
vous prie adjouster foy comme à moy-rnesmes. 

Catherine de Medici eue dans une lettre du 6 avril 4550, le Sr  dc Noyaul, un dc ses gentils-
hommes servants. (CoSt'rE DE 1k FERR1IRe, Lettres rie Caihcrin.e de Medicis, t. I, p. 55.) 



APPENDICE. 	 i83 

CCXVI 

31AX1ÏiIL1EN DE LONGuvAL, S r  DE vAux, A DON JUAN. 

(Archives de l'audience, corresponclance de Don Juan.) 

Paris, le 22 novembre 177. 

.J'ay recbeu la lettre qu'il à pleust V. A. m'cscrire du xIiie  de ce nioi, responce à. la 
mienne.du vie;  Et pour satisfaire aux deux poincts principaux qu'ellé nie commande 
par :icelle, je Iuy diray que, quand au pernicr, je ne vois ichy encôires apparancequel-
concque que LL. MM. TrèsChrestiennes aynt envie de ayder, asister ou favnriser;le 
Estatz, comme V. A. penit aussy avoir veu par aulires mes lettres que luy ay esciit. 
Et au regard de ce que les depputtés desdicts Estaiz peuvent avoir ichy besongiié, 
j'en(ens qu'ilz Ont procuré de justifier leur càuse, et à ces fins présenté à LL. dictes 
MM. ce qu'ilz en ont faiet impiiiner, et de laquelle impression l'on ne se faiet que se 
rire par ichy. hz ont aussy requis LL. MM . d'escrirc au Roy:de leur donner une paix, de 
ne voulloir assister V. A. leur faisant la guerre. Atiltant enont-ilz faict vers M' d'Allen-
chon. Et ouRic ce, l'on diet qu'ilz l'ont prié de povoir cstre assistés par son iiioien de 
quelques Franchois, s'ilz en aviont de besoing; de avoir o[ïert places andict Duc, u 
bien une pension d'une bonne somme de deniers, pour fai,e offlce de bon voisin et allié, 
en leurs nécessités de besoing d'ayde et.de secours comme auchuns veullent dire. Je 
n'en puis riens descouvrir encoires de certain, pour y avôirapparance que si quelque 
chose de samblable. s'est passé de vray, qu'il se aura traicté secrètement; car le publiant, 
me le faict moins croire et penser que c'est pour nous donner du mal de teste; et que 
ainsy fut-il, il y auroit plus de fondenent sur les deniers que sur les places que l'estroicte 
alliance et amitié des Estatz avec la Royne d'Angleterre ne parmectroit jamais; ny aussy 
ne croirai-je tost que nos villes-frontières se rendent en mains de Franchois, si elles, ne 
sont pressées d'ong grandissime désespoir. 

J'ay tant faict enfin que lesdiets depputtés se sont pi'tis; et l'on faict bien secrètè-
ment pour craincte, comme je me doubte, pie en ehémin ilz n'eussent quelque allarnie 
au prendre congé de la Ro'ne-nière. Et sur ce qu'ilz luyreplicquiont s'ilz ne seriont 
poinci favorisés du Boy Très-Chrestien, elle leur:respondit (le sachant dé personne qui 
n'en estoit gueires bing) qu'ilz pensassentbien à ce qu'ilz faisiont, et qu'ilz se conseil-
lassent aussi bien premier que emprendre contre leur Boy; que enfin les Rois demeu-
riont tousjours Rois, comme ilz le veiont en ce roiaume après encoires tant de révoltes 
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et séditions. hz ont traicté pendaut qu'ilz estiont ichy avec quelques cappitaines frati-
chois pour leur amener gens, et cuire aulires avec ung nommé le S (le Farvacqtie et 
aultrcs de moindre qualité. Ce que je feray entendre au Roy Très-Chrestien et le 
resentinient que S. M. et V. A. en doibvent avoir. Avc toutcela, je n'ay oppinion qu'ilz 
auront grans gens. 

Quand à l'aultre poinct, afin d'obtenir (le S. M. Très-Chrestiene licence de povoir 
tirer vins et grains de son roianme, V. A. sache qu'il y a sept ou huiet jours que je 
suis apprès pour avoir audience sur ce faict et aultres, et pour leurs présenter aussi les 
lettres que V. A. leurs a eserit. Mais je ne l'a sceu encoircs avoir, et pense que ce sera 
demain ou dimenche. Le nonce du Pape est en la mesme demande. Je n'ay jamais ouy 
(lire qu'il falloit demander permission de tirer vins et grains hors de ce roiaume, ne 
fût que la sortie par quelque nouveau édiet en fût deffendu. Ce que je n'ay entendu 
encoires. Car ordinairement l'on mainne les vins librement par terre et par mer du 
Païs-Bas. Et seriont bien marris en ce roiaunie que ainsy ne fût, pour esue leur prin-
cipal prouflict. Quand aus grains, journellement et eneoires à celle heure il s'en passe 
atiltant que l'on veuit de Picardie cri Arthois, qui se distribue par la ville de Douay à 
lotit le Brabant et à la Flandre. Et n'y a jamais deffenceau contraire, n'est que la fatilie 
rie grains soit par icy fort grande qu'autrement. lix n'aunent moien de faire prouflict 
de leuisdicts grains, n'estoit par lediet transport que V. A. désire avoir lesdicis vins et 
grains sans daces et gabelles. Ne sçay comme elle y parviendra, pour estre telles imposi-
tions désjù affermées et tenues pour revenu ordinaire du roiaume. Quy nie faiet craindre 
(lul'elle ne l'obtiendra. Aussi les Rois ne le font poinet, si ce n'est pour quelque peu, et 
en particulier. Sy est-ce que je ferai en tout eeehy ce qu'elle me commande, etdu succès 
l'en advertiray incontinent. Je pense que si Monsr  de Guize eust sceu que V. A. désiroit 
que les gouverneurs des villes sur la Meuze et Moselle (qui sont la plus part de son 
gouvernement) ne donnassent empescliemcnt ausdieis vins et grains, il y eust peuit 
bientost et sans bruiet donner quelque ordre. 

Ung certain personnaige de ce Conseil escrivoit l'aultre jour à la Royne-mère que 
l'obligacion que LL. M.M. aviont au Roy Catholicque pour tant de biens qu'avoit rechi'u 
de lin', ce roiaume en ses plus grands besoings voulloit qu'ilz luy donnassent à ceste 
heure secours; et que ne le faisant poinct laissant encoires la faulte qu'ilz faisiont aus-
dktes obligacions, ilz poviont faire compte qu'ilz ne seriont plus secourus dudict Sr Roy, 
chose que ne leur convenoit aussi pour n'estre la paix ichi tant asseuré, et que sy leurs 
soldatz s'en alliont de eux-mesme audict secours, sans leur licence, que c'estoit les 
aecousiumer à une désobéissance à leurs Rois. D'aultre costé que ne leur convenoit 
aussy nullement de parmectre que les Estaiz fussent assistés ou favorisés de ce royaume, 
pour ce que s'ilz aviont du milieur, ilz se asseurassent que plusieurs de leurs villes 
feriont le mesme à leur exemple et principallemeut celles de Picardie, et entre aultres 
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celle d'Amiens.quy est ung petit :  brave. Et oultre tout cela que leurs retouinant la 
guerre avec les .....que sans doubte lesdicts Estatz ne faudriont de secoùrir et ayder.  
lesdicts .....Que partant, pour ladicte obligacion et raison que dessus, ne debviônt: 
laisser de bailler ledict secours, que peuit estre aussy ce bon offle vers S. M. Catho, 
licque luy donneroit plus de volonté d'entendre au mariage de l'infante sa fille avec 
son filz le Duc d'Allenchon, que en tout cas elle debvoit procurer. 

Mons de Montmorency 1  est arrivé en ceste ville et venu loger en Court pour quel-
ques jours. A ce qu'il dict, l'on pense qu'il y vient pour son frère le SI de Dampville 2,. 

avec lequel l'on n'est poinctencoires du tout bien, etne le sçait-on faire retirer de 
Languedoc. 

Il y aussi en Dauphiné quelques Caiholicques quy ne veullent effecwer les conditions 
(le ceste dernière paix. 

Le Roy de Navarre et Prince de Condé ont pensé surprendre quelques places. 
Le Marquis de Villers 3, admirai, ne veult sortir de Bordeaux pour en laisser le gou-

verpement à Mons' de Biron 6, que l'on y envoie pour lieutenant dans la Guienne. Dc 
sorte qu'il y a ainsi en qnelques,lieus du mal entendu,quy rend ceste paix moihs 
asseurée encoires que en ceste Court l'on n'en !ict grand samblant, et si n'en laisse ôn 
le. danser. Le marisehal Cossct 5  est ausy arrivé ichi, et s'y attend Monsr  de Guize de 
bref. Ce renforcement de Court de ces Sr , se soupchonne estre pour y Iraitter quelque 
grans affaires et adviser aussi, pr leur présence, de y povoir asseurer le retour tics 
Princes de Biarn et Condé. 

!l y passa par ichy, il y a trois ou quatre jours, ung quy venoit dc Londres par la 
poste, avec lequel le Sr  de Gastel, qu'il trouva à Boullongne, escrit à V. A. Il n'y a 
mémoire audiet royaume à ce qu'il dict que la Royne y fasse gens. Bien vray que l'on 
soupehonne qu'elle en eust faict quelque nombre pour envoier au Païs-Bas, au cas que. 
Mon de Guize fût entré audict pais avec ses trouppes pour secourir V. A., comme se 
disoit par là. J'entends qu'elle n'est guerres pourveue de deniers, quy me faict croire que 
la somme qu'elle prestera aus Estatz ne sera fort grande. Elle se portoit lors (le Vinde-
user 6  pour venir à Hamptoncourt; Et estoit le Marquis de Havrée moins caressé depuis 
la prinse du Duc d'Arseot, son frère. Le mesme dict, et avec beaucoup de bonnes 
raizons, le tort et préjudice que S. M. faiet à ses affaires de ne avoir en ce roiaume là 
ung ambassadeur. Et certes V. A. debvroit tenir la main que S. M. y pourveut. 

' François, duc de Montmorency. Voy. t. V, p.  98. 
Henri de Montmorency, Sr de Damville. 
Honrat de Savoye Il, marquis de Villars, amiral de France de 1572 à 1578. 
Armant dc Gontaut, maréchal de Biron. 
Artus dc Cossé. 
Windsor. 
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Par les derniers couriers, que sont venus d'Anvers et Bruxelles, j'avons entendu la 
délivrance du Duc d'Arscot et dc son filz, pour se estre justifiés vers ses Estaiz. Tout-
tesfois les lettres de Cand du 190 n'en disent riens, mais bien que l'on en prendoit 
journellement d'auttres par touttes ces villes, et ceux que l'on tient pour les plus catho-
Jicques, et que auchuns des prisonniers estiont envoiés à Rupplemonde et aultres en 
Zélande. 

Il sambloit à plusieurs par là qu'il y auroit de grandes divisions et partialités, et que 
plusieurs de la noblesse alliont plus froids en ces affaires qu'ilz ne soulliont; qui cstoit 
cause que le Prince d'Orange, qui commande tout, alloit travaillant de gaigner le peuple, 
luy donnant inventions de se austoriser aus villes. 

Q tic l'àrgent y paroissoit diminuer, quy les avoit meu de rehaulser l'escu de vi solz, 
le philippes daidre de trois ou quattre solz et le patart de vi deniers. Je me double 
qu'il seroit bien nécessaire que V. A. rehaulsa aussi son or et ses monnoies, combien 
que au contraire l'on a ichi le tout rabaissé, par ce que les rehaulsemens estiont 
extrêmes. 

lIz faisiont retirer tous les grains aux villes, deffendans aux villages de ne y faire ne 
cuire pain, afin de n'y avoir grain, et que le camp de V. A. n'en trouve nulle part. 

Le Comte de Charles de Mansfelt est jeu, auquel certes V. A. a beaucoup d'obliga-
cions pour se montrer tant affectionné à son service et à ce quy en deppend. Et pour 
avoir cest honneur que d'estre serviteur de V. A., il me faict beaucoup de courtoisies 
et d'addresses. 

Je scray aise que la justification 1  de V. A. tant désirée d'ung chascun se voie telle 
qu'elle doibt estre, et en milleur franchois que je ne l'espère, estant marry que V. À. 

n'a point voullu qu'elle eust esté ichi ung petit pollie avant d'estre publiée, pour mc 
sambler qu'il en adviendra ce que j'en ay crains. 

Voy. plus haut, p.  578. 
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CCXVI L1 

MAXI11IL1EN DE LONGUEVAL, Sr  DE VAUX, A DON JUAN. 

(Archives de 1'audence, correspondance de Don Juan 

Paris, le 24 novembre 1577. 

Depuis avoir escrh à V. A. celle-chy joincte, j'ay eu audience de LL. MM . T. C. cest 
après disner, ausquelles j'ay présenté les Idures que V. A. leur.escrivoit de merchiment, 
et aussy pour avoir permission de pouvoir thirer vins et grains et aultres vivres bors dè 
ce royaume pour le camp de S. M. et de V. A., leur disans touttes les raisons quy lés 
poviont mouvoir à le plus librement permectre, que je laisse icy pour excuser longueur. 
Et après leur avoir aussy baillé ung mémoire en ceste comformité, que j'ay tiré hors 
de la substance (les lettres de V. A. et de celle du S' de Naves, ilz m'ont dict, après 
infinies honnestes offres et courtoisyes et asseurances de la bonne voulonté qu'ilz ont à 
S. Al. et au bien de ses affaires, qu'ilz voiriont ledict mémoire en conseil et adviseriont 
de y accomoder V. A. en ce qu'ilz pourriont. Les euvres feront foy de tout. Par lettres 
que j'ay receu cejourd'huy du Pays-Bas, l'on m'eserit que la cause d'avoir faict prendre 
ceux que esliont à Gand, a esté pour se estre trouvé que eux et aultres que l'on veuit 
encoires prendre ont faiet venir l'Archiduc Mathias, sans en riens communicquer aus 
Estatz, vers lequel l'Archiduc nul ne ozoit aller, ny communicquer avecq luy, encoires 
qu'il ofîloit aus Estatz de prendre le gouvernement à telles conditions qu'ilz vol-
lussent. 

Que l'on mandroit journellement à Bruxelles plusieurs, les uns que l'on estime avoir 
argent pour en prester, et les aultres que l'on tient suspect pour les chastier de prison, 
les aulircs de répréhensions, et entre.aultres M' de Mannille, de Douay, a esté mandé 
pour l'ung, et le docteur Vendeville pour l'aultre '. 

L'on y disoit que ceux de .Hayuault avyont accordé leur cotte de 40,000 fi. par mois. 
Ceux d'Arthois n'aviont encoires l)Iins  de résolution, ne s'y ayant trouvé nulz nobles, 
que les apasionnés pour le faict présent, se gouvernant enfin le tout par le peuple. 

Les hommes d'armes se renvoient en leurs maisons, pour n'y avoir argent pour les 
payer, à ce que l'on !eur disqi.t. Mais l'on avoit oppinion que le Prince d'Orange, quy 

Jean Vcndcvilte, né à Lille, ehanoine et professeur à Louvain, puis à Douai, devint évêque dc 
Tournai en 4588 et mourut le 45 octobre 4592. 
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commandé tout, voulloit que les deniers se cmploiassent au payement de reistres, aus-
quelz il se fye plus que ausdicts hommes d'armes. 

L'on publioit que ceux de Gand aviont otTert tic entretenir quelques desdicts reistres 
à leurs despens. 	 - 

La lettre que V. A. eserivoit à ceux d'Arras et à laquelle j'en avois aussy joinct une 
aultre, ont estés lues en plains Estatz, n'en ayant faict aultre chose que de retenir pri-
sonnier celuy quy l'avoit aporté. Et ai mesme instant que madicte lettre fut Icue, 
Fon en apporta une aultre quy disoit (lue J'OiS voulu icy faire tuer le Baron l'Aubigny, 
quy avoit esté constrainct se retirer, à grand péril de sa personne, sur l'advertence 
que le Roy T. C. luy en avoit ftiict; et que ayant failly à ladicte emprinse, j'avois ichy 
détenu ses gens. Ceste invention peuh bien aller avecq les aulircs. Les officiers du 
Roy en Arthois ont saisy tous les biens niocubles et irnmoeubles de ceuxquy sont du 
party de V. A., ayant cherge à ceste heurè expresse de faire le mesme des biens 
de leurs femmes; à quoy ilz alliont aussy besoingner, et à la vente ds mocubles. 

Je ne fauldray faire dresser touttes les lettres que V. A. m'a icy envoyé. Et comme 
il y a icy souvent mesagers d'Anvers, Malynes, Gand,Biuges, sy V. A. y veult aussy 
mander quelque chose, les pourra iey envoier. 

ccxv". 

MAXIMILIEN DE LONGUEVAL, Sr DE VAUX, A DON JUAN. 

(Archives de l'audience, correspondance de Don Juan. 

Paris, le 29 novembre 1577. 

Depuis mes dernières du xxiiij que j'ay escript à V. A., LL. MM . T. C. ont toujours 
estés hors de ceste ville en quelques-unes de leurs maisons de plaisir, qui a esté cause 
que je n'ay peu sçavoir la résolution qu'ilz ont prins sur ceste permision de laisser tirer 
vins et grains de ce royaulme, pour la furnuture du -camp deS. M. et dc V. A., conforme 
à ung mémorial, que leurs avois lors baillé. Je sauray cejourd'huy, s'il m'est possible, 
ce qu'ilz en auront faict, pour en advertir incontinent V. A. 

Le Cardinal de Guise donne cejourd'huy à disner à touttes LL. MM . au logis de 
Mons' de Guise. 
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Les Catholicques se sont emparez de la ville de Brige-Gaillart(sic), l'une des mil-
leurs villes de Périgort. 

Le Roy T. C. a envoyé, quelques compaignies pour faire quicter au Sr  de Vittau 
quelque chasteau qu'il occuppc. 

Les Huguenotz ont aussy prins quelque aultre ville à Languedoc, de sorte que ne vois 
ceste paix fort asseuré. 

Après que SteAldegonde  a esté quelque tamps avecq l'Archiduc Mathias, et que 
ledict Archiduc a fait entendre au Piince 'd'Orange que, à cause de la peste quy est à 
Liere, il se fût volloniier transporté à Anvers, ledict Prince at envoyé vers luy le Conte 
Jean (le Nassau, son frère, pour le conduire, comme l'on dict, audict Anvers 1 . 

Lesdicts d'Anvers ne veuillent encoire rechevoir garnison, quoyque leurs en presse 
ledict Prince d'Orange. 

Ceulx des EstaLz et aultres ont faict entendre, par les villes et à plusieurs, la grande 
cruaulté de laquelle les soldatz ont usé vers les habitans de Fumay a,  à la reprise de la 
place, jusques, disent-hz, avoir tué les enifans aus sains.des mères, affin que chascun 
pense mieulx à son faict et regarde de maintenir. 

L'on tient ichy le Roy de Poullongne pour mort. 

CCXIX. 

COPIE D'UN AVIS ÉCRIT A ANVERS. 

(Archives du Royaume, Collection de documents historiques, t. XIII, p. 195.) 

Anvers, le . . novembre 1577. 

Nous sommes ici où que ne sçavons ordinairement nulles nouvelles certaines, car 
en dict selon sa fantaisie. La ville est fort paisible. L'on a parlé de changer le magis-
trat, qui se contenteroit fort d'estre déporté, moicnnant qu'il heut la cause sur ce. L'on 
a faict une assemblée du Breenraet 3, où que W le Prince estoit présent. L'on dict que 

Voy., au sujet de l'arrivée de l'archiduc Mathias à Anvers, notre tome II du Mémoire de Renon 
de F rance. 

Voy. à ce sujet Mémoires anonymes, t. II, p.  94. 
Breenraet, ou large conseil. Voy. à ce sujet le tonic V, pp. 550, 551. 
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le pensionnaire Macs triompha en une harangue ' que il fit sur cc faici, de telle façon 
que plusieurs bourgeois eurent la larme à l'oeil. Le Prince ne sceiit que dire, et la réso-
lution en réponce dudict lireenraet fut qu'il se contentoit fort dudiet magistrat, et qu'il 
deut continuer au gouvernement, sans avoir craincte de personne. Car s'il y auroit qui 
que ce fût, qui lui fit le moindre tort du monde, que tous les bourgeois seroient presis 
pour le revanger, de telle sorte que icelui magistrt gouverne presque jamais, et parce 
que l'on en diet l'asseurancc que l'on lui a donné de douze bourgeois dc plus appa-
rents et mieulx qualifiés (le la ville leur- sert de beaucoup. L'on veult dire, que ce 
changement cstoit désiré et practiqué par ceuix de Mr  le Prince. Peuit-estre qu'il n'ch 
est rien. Aultant en disent de la charge que l'on lui donne d'avoir faict prendre prison-
niers les S" qui avez déjà lieu à Cand, avec lesquels estoit le principal, le Duc d'Arscot, 
qui est revenu à Bruxelles. L'on espère que les aiiltres seront pardilement délibvrés. 
Car à vrai dire, l'on les trouve innocents, combien que ceulx de l'entreprinse aient 
publié une justification que l'on vent en .flamang, que l'on m'a diet estre chose de nulle 
fondement. Et ad ce que j'entens, ceulx du châtellenie de Lille, Douai ci Oi'sis veuillent, 
comme qu'il en soit, ravoir leur gouverneur le S' de J.Iassenghien, disans qu'il est inno-
cent. Ce qu'est 1rt bien creu. Le magistrat de Gand ne s'a jamais volu mesler de ceste 
affaire. Sont esté seulement aulcuns gentilshommes et aulires notables dc la ville avec 
la populace. 

L'on attend ici l'Archiduc Maithias, dont le Prince a délogé de St_iiiclicl  et s'est 
passé en la maison de Foucres. Je me suis laissé dire qu'il auroit volontiers prins son 
logis en la maison de Sanceo Davila, mais que les bourgeois lui ont fait sçavoir qu'ilz 
ne veullent permectre que personne y loge. Et parce qu'il semble que S. E. persuadot 
lesdicts bourgeois de laisser mestre quelque garnison en la ville, ilz lui ont respondu 
qu'ilz ne veullent avoir aulcuns soldatz. Dont sur ce, le Prince leur réplicqua qu'il y en 
avoit qui le désiroient. lIz lui dirent qu'il le leur nommast et qu'il les chasseroit de la 
ville. Aulcuns veuillent dire que le crédit du Prince entre le peuple désacreue plustôt 
qu'il n'augmente, pour cc que le faict (le Gand peuh estre à tord lui nuict beaueop en 
ecste ville, l'on ne diet chose véritable mesmes du siège de Ruremonde, qui est d'im-
portence. Aulcuns m'ont dict, pour chose. asseurée, que ceux dedens courent à toute 
heure aux environs et que Mondragon les a sécourus. C'est chose bien certaine que 
ceulx du Sr D6n Jehan ont prins Fumay sur la Meuze, qui donnoit grand empesclie-
ment de vivres à Namur, où il y avoit quelque garnison, qui a esté massacrée. L'on a 
depuis dict qu'ilz ont prins quelques aultres petits chasteaux qui servoient beaucop 
pour le passage de la Meuze. 

M. Genard a publié dans 1'Archicvcnbiad une série d'harangucs semblables. Celle de Macs ny 
figure pas. Voy. le t. VI, p. 260. Englebeit Macs était pensionnaire d'Anvers de 'I77 àI83. 
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Ce jourd'hui 21 en novembre, l'Archiduc Mattliias 'est arrivé en céste ville. Les 
bourgeois lui sont allés au-devant en armes et l'on a tiré de l'artillerie. Le Prince fLI 

jusqu'à Berchem, où aiant rencontré lediet Archiduc, mit pied à terre et quasi Ïouclia 
des genoitlx en terre lorqu'il fit la révérence, estant aussi descendu lediet Mauhias. Il 
est agé d'environ dix-huit ans, fort beau prince et dc bonne gràce. II estoit habillé de' 
noii, sur urg beau cheval grison, n'aiant encore mis bas le deuil pour feu l'Empereur, 
son père. Les dames se plaignent de ce qu'il ne leur avoit Ôsté le chapeau; mais (com-
bien qu'il n'en soit prodigue) il le faut excuser, ne les alant peult-estre veues. Si tost 
qu'il fùt à St_Michel, ceulx du magistrat furent vers lui et lui firent la révérence. L'on 
m'a dici que, oultic la langue allemande, il pa,'le latin et quelque peu italien. Il ne peuh 
moins estre qu'il ne parle l'espaignol, mais l'on n'en diet mot. 

L'Empereur a eseript aux Estatz qu'ilz le veuillent accepter pour gou\erneur. Le 
mesme il a faict au Prince d'Orange et ansi qu'aiant veu la justification dcsdiets Estatz 
de ce qu'ilz ont passé avec leSe  Don Jelian qu'il lui donne (ad ce que l'on dicO le tord, 
e.t qu'il leur envoira des nouveaux'commissaircs pour tècher de le appoincter avec lediet 
Sr Don Jehan. A quoy les statz lui ont respondu qu'il estoit mieulx les envoier vers le 
Roy ou dc lui en escripre. Car ilz n'avoient nul espoir de fere chose qui s'aille avec 
le S" Don Jehan, à qui il semble que l'Empereur n eseript en semblables termes. Le 
bruiet court (lue les Estatz accepteront Matihias au gouvernement le jour dc la St_A n _ 
drieu à Bruxelles, espérant que les pro''inces de Flainault et Artois auront prompte-
ment repotdu, comme les aultres ont faet, à l'accepter. Je ne sçait encores si l'on a 
modéré les premiers articles, soubz' lesquelz ilz pensoient l'accepter s'ilz sont telz que 
je les ai vcu. Ce que m'est impossible de le croire. Le Roy n'y condescendra jamais. 
Ce que l'ôn p'olroit espérer'lorsqu'ilz fussent d'atikre qualité. 

Ce mesme-joùe du 21 est pareillement arrisé en ceste ville le Comte de Swarsen-
bourg avec sa femme. 

Ad ce soir 22" sont venus aulcuns navires du Prince, sans gens de'guerre. Ce non-
obstans beaucoup l'ont trouvé estrange. Nous verrons ce qu'elles feront. Chactin 
s'accoi'de à dire que le Prince perd son crédit et que la venue de Matthias a fort réjoui 
le peuple, espérant par son moien la paix. L'on voit ledici Prince fort pensif et l'on 
cognoit fort bien qu'il a beaucoup d'oeuvre à sa quenouille, dont les discoureurs dient 
qùe'aiant fondé le guet à Bi'uxelles, Gand et en ceste ville de cé qu'il auroit peu faire, et 
n'y aiant trouvé le fundenient qùe facilement il se persuadoit et que l'on lui avoit faict 
crôire que à ceste heure il s'accomodera. De quoi je. prie Dieu qu'il en doint la gràce 
pour son repos et pour celui de tous nos aultres de pardechà. 

Nostre camp vers Namur se renforce tous les jours, y estans quasi allé tous les 
Seigneurs. Et combien que l'on diet que le S" Don Jehan augmente journellement ses 
forces, si les nostres auront bonne conduicte et s'entendiont par ensemble, comme ii 
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convient, j'espère qu'ilz acceulleront l'ennemi 'de telle sorte qu'il ne polra passer lediet 
Namur. Cependant ceuix de Bruxelles ônt enireprins de fere hors de la ville trois ponts, 
ausquels hz feront travailler indifféramment chacun. 

Depuis 7ou 8 jours eneha nousvoions au ciel une comète bien grande, qui regardé 
l'occident. Un ami, qui est sçavant en telles choses, m'a dict que ceste comète est au 
signe dc Capricorne et que Abutuazar escript que telles comètes ben souvent signifiént 
dissensiones inter regulos et depressionem religionis. Si en ce païs il y en n quelque 
commencement ou point, je vous le laisse à considérer. 

CCXX. 

COPIE D'UN AVIS ÉCRIT D'ANVERS. 

(Archives du Royaume, Collection de documents historiques, L. XIII, foI. 199) 

Anvers, le . . novembre 4577. 

Il y. n environ cinq mois, lorsque Mr  le Prince estoit à Bruxelles, que l'on feit quelque 
appointement entre S. E. et ceulx de la ville d'Amsterdam 1 , lequel appointement il ne 
semble que NIr le Pi'ince n'a jusques à ceste heure signé. Cependant et dernièrement 
quatre enseignes (d'environ six cens hommes) de S. E. aiant intelligénce avecque 
aucuns dudict Amsterdam, par ung matin à l'aubbe du jour, sur deux ou trois eharettes 
bien cachez en icelles, se présentèrent à l'une des portes de la ville, et firent mettre le 
feu en une maison, qui est proche des murailles. Quoi aiant veu ceux de dedans l'entre 
prine, sortirent en armes, et firent éruption de telle manière, qu'ils ouvriient la porte 
aus 'dessusdicts quatre enseignes, qu'ils entrarent en la ville, et gagnèrent une grande 
rue, faisant des trenehées. Quoi aiant veu, les bourgeois les combattirent bravement 
pr plusieurs heures et firent grand dommage doiz les maisons et toiets d'icelles; ausi, 
soldars, mesmes les femmes firent merveilles, de telle' façon qu'ilz les chassèrent, cri 
niant tué plus de quatre cens, entre lesquelz le.gouverneur dc Harlem et deûx ou trois 

.L'entreprise faite par le colonel Helling contre Amsterdam eut lieu le 23 novembre 4577. Voy. 
GROEN VAN PRINSTERER, t. VI, p.  246, et B0R, liv. XI, fol. 310, et plus haut, la page 328 dé notre 
volume. , ' . 
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aultres capitaines des bourgeois. 11 y en a d'environ trente-cinq. Ce que aiant sccu, 
M r le Prince a dict que ce n'a esté de SQH sceu.i consentement, ni les advouant aueu-
nenient, aiant dict aux bourgmeistres de ladicte ville (qui se trouvoient en ceste ville) 
qu il lui desplaioit de ce qui estoit advenu, qii Il esÉQit bten emplole7, et qu il donneroit 
bon ordre à tout. Les discoureurs eu parlent diversemnt, et chacun en parle selon son 
afl'ection.. Ce que je vcu laisser à penser. L'on veult dire que ceuix d'Amsterdam ont 
des vivres piir trois ans. Jusques à ceste heure je ne sçal si l'oii a résolu de' prendre 
Mathias au gouvernement. L'on avoit bruic4ue ce seroit pour le jour de StA ndri eu  

mais je n'en vois nulle apparence. Il fanit dire que Artois et Hainault ne le veuillent 
consentir, comme l'on a diet ces jours passez qu'ilz ne le voudroient admettre que les 
articles que l'on n bâtis ces jours passez ne fussent modére,iesiians trouvez par tràp 
estrois. Nous voirons ce que Dieu nous en donnera;  

L'on m'a diet que les villes franches d'r%llemaigne envoieroient des ambassadeu:rs 
pour traicter quelque appoinctement. Je n'espère guerre en ce qu'ilz pouront fere. 
Toutesfois ilz, avecque lcs aultres pririches qui s'en niellent, pouront fere quelqué bon 
fruict.  

A Bruxel'les l'on-tient le noiiviau Conseil' d'Estat. J'ai ouï dire que MI le Prince .ic: 
se contente trdpde ceulx qui y entreviencnt, d'aultant qu'il tient que leDue d',Arschnt,l 
son'frèrc, îes Seigneurs de Fromont et de Willerval,;qui sont juasi le tieûs dudiet: 
Conseil; ne soiént que une voix. De l'ultre eosté le Seigneur de Champagnet n'y va, 
guerres souvent ou si peu que riens, se faisant entendre 'qu'il ne le sauroit fere, yestant 
le' Sr de St_Aldegonde.  Peult-estre que de tout ceci il 'n'en est riens:; si est-ilquè l'on 
dict,l'aiant entendu de ces marclians qui hantent la Bourse, où que je'ne vay:unè fois 
le mois, ne y niant que fere. L'on veuit dire que nostre camp, à cause des pluies qui 
r&gnent maintenant, sera constrainct de se retirer de à l'ciitour de Namur, estant les 
soldars jusques à la mi-jambe dcdais l'eaue. L'ennemi se fortiffie touisjoursi et croit.  
jouEnellement de gens qui lui arrivent d'italie. L'on m'a dict que en'son camp il y a la 
plus belle police du monde, et qu'il y n forclie vivres û-fort bon marché; ' 

:'Le Conte 011och 1  a esté attaint devait Rureiiionde d'un hochet dedans' le ventre, 
dont il estoit en grand' dangicr de mourir. Et déjà ucuns ont voulu dire qu 1ih estoit 
mort. De ladicté ville de Ruremondé l'on en parle dNiersement. Eiifln je né vous en 
sçaurois dire rien de certain et par'cej aime niieulx:de me laire 

'Hohen lobe. 	 , 

T03IE VI. 	 75 
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CCXXI. 

L'EMPEREUR RODOLPHE II A DON JUAN. 

(Archives de la secrétairerie d'tat allemande; Correspondance des Empereurs; t. Il!, fol. 34.) 

Vienne, le 2décembre 1577. 

Unns bat der Hochgeborn unser lieber besonder Marx von Rye, Marggraven w 
Varambon, etc., sambt seinem Mitgesandwn, des Durchieuchiigisten unnsers frcundt-
lichen lichen Vettern, Schwager und Brueders, des Kunigs zu Hispanien ,.etc., aueb 
Deiner Lieb Schrciben bchendigt, und was sy ferner im Beveich gehabt mindtlich• 
ailes Vlciss angebraciit. 

Nun ist unns gleichwol, sovil die gethane Relation betriffi, auch hievor zum Thail 
on D. L. ainsthails durci unsern bey derscibeii jingstgehabten Hofdiener Danieln 

Prinizen, und daim auch von andern Ortien, vast ebenmessiger Bericht zukhomen; 
niclit desioweniger aber haben wir soiche Relation, unnd das unns Dr  L. ailes, was 
bisher fiirgangen, dermassen ausfiierlich zuerkhennen geben und mitthaiien wôllen, 
solcher D' L. Communication halben zu freundtliehem tind gncdigem Gefalicn, sonst 
aber die Sach an ir selbst, und den sich ye lenger ye gefahrlicher.erzaigcndenStandt 
derseiben Niderlande, mit hochbeschwcrtem Gemtieth und billichem Mitieiden ver-
nomen. 

Nachdem wir aber solelien Dingen Rath zu schaffen und zu helfen nochmaln kain' 
furtraglichern 'Weeg sehen, ais die ferner guetiiche Handlung,darzu wir dann D' L. 
und den Kunig selbst, so wol auch die Stenndc Iresthaiis fit ungenaigt befindenso 
haben wir fit umbgeen wollen, die Ehrwirdigen und Hochgebornen unsern iieben 
Ohaim, Schwager, Fûrsten und Andechtigen, den Bisclioff zu Littich, und Hertzogen 
zu Giiich, etc., aisbaldt zu ersuecheri, unnd ailes Vleiss zu crmahncn, das Ire. Andacht 
und .Lieb oder deren ansehenliche, urid sonderlicli die hievor in 'diser Sachenge-
prauchten Ràihe, sich .ohneVerzug erlieben, und an das Orth verfoegen wollen.. 
Dessen sy mit Dr  L. und den Stenuden sich vergleichen werden, auch daranif zur 
Handlung mit ersten greiffen, und dieselb dahin zu richten allen môglichen und 
ciissersten Vleiss fùrwenden, damit der vorgetrolïen Frid bey CrefTten crha!ten, das 
iheriig vas demselben zuwider, auf amer oder der andern Seitten bisscher fiirgangen, 
widerumb auf richtige Weeg gepraeht; und also mit vorgehender Anfhebung ailes Mis-
straucns, und daher ervoigler Verpiuerung, und Zerrùulichait, berurtter Frid wurek- 
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ltch imd gentziicli fortgesetzt und volnzogen werde : wie D. L. 4von Ihneri weiuei 
vernernen wiiirdet. 

Und dann ferner,, zusoicher Tractation ermelten baiden Fiirstcn, den Bisehoff zu 
L.ittich, undHertzogen zu Giilch,;noch zwécn andere Commissarien von unnsern Kay-
scrlichcn Hofaus, nembiich die Edienunsere und;dcr ReichsIiebe getreven, Phillipsen, 
F'rcyherrn zu Winnenberg (md Beylstain, iinsern Hofraths Presidenten, ais der auch 
vorigen Handiung bey gewohnt, iind Oti-Hainrichen , Graven zu Schwartzenberg, 
IJcrrn zu Hohen Landtsperg, unsern Rath und Obristen Hoif Marschalckh, weIcher 
dann ,(wie D L. Zweifcls ohne vor diseni versianden), one das der ZeiL im Niderlandt 
ist, zugeorcinet. 

Damit aber derseiben unnsercr Comnuissarien. Handiung zu gewûnschtem EfTect 
kommen môge., so ersuechen wir D. L. nochrnain, freundtiieli und gnedigclich gesin-
nent unil bcgercndt, dicselb wôlic sich in soicher weittern Tractation, fit aliain den-
sciben Landen und dann nit vcniger wolernantem Knnig selbs, sonder .auch dem 
gcmainen \Vescn, und gantzer Christenhait, wekhe dise Nidériandische Empôrung 
und Unrichtigkhaiten .ye lenger yernehr ernpflndet, zu guetem, schiedlich finden 
lassen, aile Passionen aufï ain Ortt setzcn, sonderiicli aber in verender Underhandiung 
die 'Taaffcr] ab undzu Rhue legen, nuch sonst, vorigem nnnsei'n :Vertnahnen nacli, 
nichts thtiiichs firncrnen, oder den Iren zusehen, un(l aiso IrcsihailsUrsach .gebcn, 
dass diss hailsam Wcrck gehindert; sonder vii mehr dasselb zu verhofftem guetteni 
End gcrichtctwerde : svic wir uns dann auch dessen bey gcdachtem Niderlandisehen 
Stenhden, so xvii' hiervor, tind yctzt gleicher ruassen darzu ailes Flciss exhortiert haben, 
versehen wolien. 

Da min solciies besehiciit, und aiso .dicse unnsere fernerewôigemainte Verordnung. 
zu gewinschtem EtîccÉ gelangt, inmasscn wir dann dasselh durch allé hierzu dienst-
liche tmd erspricssliche Wcegc zu bemrdcrn an unnsNichts wolien ei'windcn lasen, 
so virdet dessen, was D; L. durch obbenanten Marehesen von Varanbon , des Ieut 
sehenKriegsvolcklis halben .begcren lassen, nit.von nôten sein, noch es zu demselben 
khonuen; im Fali ai)er anders ervolgte, wolien wir auff soiche D. L. Suechcn weiuer 
bedacht sein. . . . 

%Vas aber die zwecn Obristen, Georgen von Freundtsperg, und Carlen Fuggér, 
beide Freyhcr.rn : beirifït, haben sich gleichwol bernelte Stendc auf unnser. zuvot' 
gcdachts Fuggershaiben gethunesVermahnen da.hin erclert, dass sy gegenime, àusser 
flechtens,.und .vas dasselb geben werde, Niehts furzunemen gemaint seyen, dessen 
aber ungeachiet, haben wir nitunderlassen wolien, sy, die Stenncle, noch fernermit 
hierzu dienstiicher Erinnerung, sonderlich wassmassen obernante baide Obristen uns 
und dern 1-lailigen Reiclie zugethan, unnd .nachdeiri sy mn des Kunigs Bestallung 
Dienst unnd Pflichtcn gewesen, mn dem, so beschehen sein inôchte, annders fit getharu 
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hetten, ais wic Kriegsiewhe, ete., zuvermahnen, dasî sy dieseiben baide Obristen der 
Verhaffwng bemuessigen und frey lasseri wolien. 

Sonst khônnên wir D. L. auch fit unvermeidet Iassen dass unns von mehr Ortten 
anlangi, welcher massen wolcrnanter Kuiiig,. und von desseilien Wegen Dein Lieb 
mit Franckreich in sonderer Verstenndnuss stehn, und dieseib nit aliain zu Bekhrie-
gung der berurten iNiderlande, sonder aucli ferner auf soiche Sachen angesehen sein 
soue, dar durci dieseibeit Lande gar von iinnserm lôblichen Hausz Oesterreicli, und 
zugleich auch von deni Heiligeii Reiche,inn frembde.Hiide khomen rnochten,etc. 

Wiewol w'ir nundisen Dingen weinig Giaubens: zustellen, so haben wir doch liir ain 
Notturfft geachiet, dassIb, wie es uns fiirkhornbt, so wol an D. L. ais woigedachten 
Kunig gelangenzu lassen; tind daneben.D. L. frcundtlich und gétiedigelicli zù ersue-
clien und zu ermalinen, 1m Fail dieseib in ainichem dorgiciéhen Tractat, und Hand. 
iung stuende,dass sy selbst bedcnckhen wôile, was hierdurcli nit ailain dem Kunig 
selbst, S. L. Nachkhomen, und unserrn gantzen lôbiichèn Bans Osterreicli, sonnder 
auch zugieich dem Hailigen Reiche, fur, ain Schimpif und unwiderbringiicher Schad 
zugefuegt; ion was grosse Gefahr auch anndere Sr L. Kunigreiche und Lanude geselzt 
wurden ; und dernnach von soichen hoch proejudicieriichen Handiungen abstelien 
dann wa es zu dem khomen soite, dass frembde Poîentaten sicli umb die viiberûrte 
Niderlande annemen, Jren Fiiess darein setzen und ettwan (wie uns auch von dem-
seiben aiieiiei anlangt), nocli weiuer Ins Reicli zugreiffen sicli understehn solien, liai 
D. L. seibsi zuermessen, das wir unsers tragenden Kayseriichen Ampts halben nu 
urnbgegen kônten, hingegen mit Raili, HjiI1' uûd Zuthuen des Ilaiiigen Reichs,Chur-
fursten, Firsten unnd Stènnde, auf die Miuei unnd Wccge zutrachten, dardurcli des 
Jiailigen Reichs Aigenthumb, Redit und Gerechtigkhaiten, aucli unnsere kayserliche 
Authoritet unnd Hochait, gegen frembdem unbiiiichern Gewaldi môchien gèrettet unnd 
erhalten werden. 

Gleich wie unns aber dasselb vast schwer ankhomcn, und wir vii mehr S' der Khii-
nigs Lieb niien vetierlichen briiderlichen %Viilen, wie auch D. L. aile Freundtsehafft 
und Gnad zuerweisen begierig, aiso sein(It wir hinwiederumb der trôstiichen unnd 
gentziichen Versehens, woi ermeiter Kunig unnd Dr L. werden es zu soichem beschwer-
lichen Wegen nit khomen lassen. 

WTe i ches  ailes wir D. L. auf berLiris Ir Schreiben und obgenants Marchesen von 
Varanbon gethanes mundiiichs Anbringen ion Antwort, unnd sonst guetheriziger 
bester Voimainung nit verhaiten wolien, Dern wir hieneben mit freundilichem und 
genedigem Wiilen wolzugeihan seind. 
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CCXXII.  

DON JUAN A HENRI 1H, ROI DE FRANCE. 

(Archives de l'audience, correspondance de Don Juan) 

• : 	 Luxembourg, le 7-décembre 1577. 

Aiant entendu la responce qu'avez faict au Sr  de Vaulx quant à la licence de sortir 
de vostre royaume les soldatz, jue le Conte, Chartes de Mansfeit y avoit retenu pour 
les, amener pardeçà, je ne sanrois dire aultre chose, sinon que puis V. M. n'y a voulu 
consentir, que ée n'ait esté pour bons respectz et considérations. Et ainsi pour m'estre 
venu bon nombre de gens d'italie et en atten(lre encoires d'aultres (par où espère 
dés6rmais avoir forces bastantes pour renger les rebelles du Roy Monseigneur et frère 
à la raison), j'ai ordonné de mercier ledict Conte de sa bonne volunté et les capitaines 
et soldàtz par luy retenuz. Ce que j'ay bien voulu luy faire entendre, et la prier main-
tenant qu'elle veuille donner tel ordre en son royaume que lesdictz soldatz, peult-estre 
se voians sans service, ne voyent servir ausdicts rebelles. Et si d'advcnture il y en alloit 
aucuns d'iceulx ou y avoit aultres, soit capitaines ou soldatz, qu'ilz soyent rapellez effec-
tuellement, tant par' édictz et proclamations publicques contre eulx, que par saississe-
ment de leurs biens et banissement, pour esire ce faict de subjectz rebelles contre leurs 
princes communs, à tous roys, et l'assistene que les ungs feriont aux aultres de trop 
grand préjudice. 

CCXXIII.  

DON JUAN A MAXIMILIEN DE LONGUEVAL• Sr DE VAUX. 

(Archives de l'audience, correspondance de Don Juan,) 

, le 7 décembre 4577? 

J'ay receu trois lettres vostres des xiiij, xxijl ,  et xxiiije du mois passé. En premier je 
ne puis que louer voz si bons particuliers et diligens advertissemens que me donnez. 
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En quny vous prie continuer selon les occurences du temps. Et sur le contenu de vos-
dictes lettres touchant vostre négociation, je n'y vois aultre chose, sinon que continuez 
faire les debvoirs et offices par vous encommenehez, tant pour le regard que le Roy 
Très-Chrestien ne fachenulles aydes aulx rebelles directement ny indirectement, que 
pour la licence et permission de tirer les vivres; sur lcsquelz deux j'adjousterez, assçavoir 
quant au premier, que debvez insisterù ce que personne, capitaine et aultres n'aillent 
au service desdicis Estatz, mesmes que ceulx qui y peuvent estre soyent i'apellez efl'ec-
tuellernent, tant par édiciz et proclamation publieques contre culx,que par saisissement 
de leurs biens ou banissemnt, afin que l'on se puist appercevoir clairement que l'on y 
procède de bon pied, comme à la vérité il convient que se face pour les considérations 
reprinscs par vosdices lettres. Et au regard des vivres, je crois bien qu'il est vray ce 
que vous dites tant pour les vins, qu'il convient aux François soyent tirez de leur 
royau!me, que aussi pour les grains, dont ilz ont accoustumé faire leur prouit, et quil 
ii 4y.a point de deffence pour le présent de lesaequer hors de France. Mais fictà 
doubter quequand ilz'entendroient pardelà que ce seroit pour la provision du camp, et 
qu'il en faulclra grande quanhité, et que ù peu d'occasion ilz font les deffences et prohi-
bition de la traicte dc l'ung et l'aultre, signamment desdicts grains et chairs, et que les 
niarchans, avecq lesquelz l'on avoit voulu traicter, n'ont voulu cnprendre la charge de 
les livrer sans ladicte licence ou passeport, et pareillement que les gouverneurs des 
villes sur les rivières ont déclairé qu'ilz ne soufïriroient le passaige sans tellelieence, a 
semblé, pour mieulx et plus seur, de la demander et obtenir. En quoy doncques vous 
ferez le debvoir avecq la meflleure diligence que vous sera possible, pour ne perdre 
plus temps, m'advisant ineonfinent de vostre besoigné. Que si lé Duc de Guyse est 
pardelà, comme vous dictes qu'il s'y atteuidôit, luy» en pouriez toucher et parler, si le. 
trouvez convenir. - 

Le livret responsif à l'escript des Estaiz plain dc calumpnyes, comme vous savez, 
s'achèvera en peu de jours d'imprimer, duquel vous ferey tenir quelques exemplaires, 
afin de les distribuer par les moyens que m'escripvcz , etc. 

Depuis ceste escripte ay recetu aultre lettre du xxix du passage contenant la plus part 
advertissemcns, desqueiz je vons.niel:cye et requjers de coninuer. 

Voy. au sujet de cet écrit, la note plus haut, pp. 578 et 586. 
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CCXXIV 

L'EMPEREUR RODOLPHE Il A DON JUAN. 

(Archives de la secrétairerie d'Iat allemande; Correspondance des Empereurs, t. III, fol. 38. 

Vienne, le 7 décembre 1577. 

Wir steilen gleichwol in keinen Zweiffci, D. L. werde unser von zwaitten Tag dises 
ablauffenden Monats Decem bris gethanes Schreibcn und Antwort auf das, so D. L. uns 
bel dem Hochgebornen unsern und des Reichs lieben getreuen Marxen von Rye, Marg. 
graven zu Varanbon, etc., und seinem Milgesandten, Doetor Anthonien Houst, etc., 
zugesciirieben, und bei uns durci sy baide anbringen lassen, wol zukommen sein. 
Nichts desto weniger aber habenwir nit .uinbgehen wôllen, Dr  L. yelzt durci gedachtc 
Ire Gesandten, desselben unsers vorigen Schreibens Copi hiemit zu zuschicken. %\Tas 
aber seidihero durci sy weitter bei uns gesuecht worden, und Inen darauf fir schrifft-
liche Antworten ervolgi, das wirdet D. L. von bien selbst vernemcn, und sotie D. L. 
wie auch der Durchleuchuigist, unser freundiicher licher Vetter, Schwager und Brueder, 
der .  Khiinig zu Hispanien, etc., es unzweiffenlich darfiir halten, dass gleicli wie wir 
uns der vilfàltigen, nechsten Bluets und anderer Verwandtntiss, darnit wir Sr  L. zuge-
than, zuerinnern wissen, und dieseib yederzeit, wie billich vor Augen haben, also wir 
aucli nielit gern Iehts, so Sr  L. zu Freundtsehafft und Guetem kommen, ïind unsers 
tragenden Kayserlichen Ampis und Geptlr haiben, uns unverweisslich sein mchte ait. 
gern underlassen wolten. 

Des trôstiichen undgenzlichen Versehens Sr  des Ktitlnigs, so wol aucli Dr  L. werdeii 
uns in dem, darinn wir dasseib unser Kayseriich Ampt und Gepûr in OEchtung zu habn. 
ait umbgebn kônnen in Ungueitem ait verdencken; sonnder dieweil ye dem yetzigen 
beschwerlichen WTesen Rath zuschaffen kain ftïrtrhglieher und hailsamer Miul zu fin-
den ist, ais die vorstehende fernere gùetiiehe Undcrhandtung und Vergleichung sicli 
in dieselb vorigen unsern treuherzigen Vermahnungen nach, also schicken, unnd 
dicweil dissfalts an Dr  L. ait das wenigste gelegen, bei dem Khinig die Sadien dahin 
richten, damit der gewiinscht Effeci soicher Underhandluiig, so wol zu Sr  L. selbst, 
ais dero hochangefochtenen Nider Burgundischen Lande, auch dem Heiligen Reicli, 
und geinainer Christenhait zum Besten, wurckiich unnd vôllig ervolgen môge.: so 

' -Le prévôté lc Recoigne, comprise dans le pays de Liége. 
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wir Dr L hiemit zu fernerer Antwort fit unvermeldet lassen wolten, unnd seindt der-
selben mi freundtlichem und gnedigem WTiflen voI zugethan. 

ccxxv. 

DON JUAN .A MAXIMILIEN DE LONGUEVAL, Sr DE VAUX. 

(Archives de l'audience, correspondance de Don Juan.) 

Luxcmbourg, te 15 décembre 477. 

• Vous vous debvez souvenir que, dois que mc feues entendre que le Royd Fiance 
ne vouloit m'accorder de prendre en service les trouppes frariçoises, que le Conte 
Charlês de Mansfelt rn'avoit offert, je vous doiinoiz charge de l'asseurer que je Iuy 
estois tant affectionné serviteur, que nullement le vouldrois mescontenter, et les offices 
que, en ceste mesme conformité, avez faiet vers ledict Conte de Mansfelt, afin qu'il sé 
désistast de la levée desdicts gens. Nonobstant quoy, estant adverty qu'il persistoit à 
ladicte levée ou pour le moins que lesdicts gens de guere estans assamblez faisiont 
difficulté de se séparer, j'env'oyay vers etilx le Sr de Rossignol l,  aveeq charge expresse 
de leur déclarer que nullement n'estois d'intention les avoir, voirc ny soùffrir qu'ilz 
s'apprnchent de moy, yen que le Roy leur maistre ne le désiroit, auquel ne voulois des 2  
plaire en façon que ce fût. Et de faiet lcdict de Rossignol estant én chemin et party 
d'icy, j'euz advertissement que lesdictes trouppes s'estiont avanchées, contre mon vou-
loir, en cese duché, du costel de Monlmédy et ès environs, mesmes que entre eulx s 
oyoit des bruitz esiranges, avecq menasses que si l'on ne les prenoit en service, de faire 
du mal, si comme de faire quelque invasion cii cedict pays contre moy, ou bien de se 

• renger du costel des ennemis, qui me meut de rapeller ledict Sr  deRossignol, sans le 
laisser passer plus avant. Et pour l'importance du faict et ne vouloir faire contre la 
volonté dudiet Roy, je me suis trouvé en la perplexité que vus povez considéier; 
si je venoiS à recevoir lcsdicts gens en service, et d'aultre, considérantles rnaulx que me 
pourrôit venir, si une telle trouppe à ce eommenchement s'alla joindre aux ennemis 

Laiant mis en délibération de enseil, et me trouvant forcé de m'en servir afin dé 

Jean de Noy elles, sr  dc Rossignol. • 	• . • . 	 .• . 	. 
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n'estre endomagé d'eulx, j'espère (pour n'cs(re le désir ny volunié dudict Sr  Roy que 
cela ce face pour l'amitié qu'il porte et doibt à S. M.), il me tiendra ptustost pour excusé 
d'avoir retenu lesdictes trouppes, s'eu que suis conslrainct le faire, oires que neveuille 
quenon aultretneiit. Ce que luy représenterez bien au long de ma part, y adjoustant 
tout(es les raisons que saurez adviser, divisant à la matière cil propres pour impétrer de 
luy son consentement; dont le requérerez avecq tonte la ctnleur que faire pourrez; 
donnant à cntndre le mesme à ccnlx de son conseil que trouverez convenir, afin d'y 
tant micuix convenir. Et comme j'escripz audiet Sr.Roy  en la mesme conformité, e'-
joinct va copie de ma lettre. Et si y trouverez trente exemplaires, lesquelz distribuerez 
et envoyerez la part où micuix trouverez convenir et par les voyes, dont m'avez aultres-
fois eseript. 

ccxxv'. 

DON JUAN A MAXIMILIEN DE LONGUEVAL, Sr DE VAUX. 

(Archives de I'audieiice, coriesponclauce de Don Juan.) 

Sans date. 

Je vous tiens mènioratif, comme doics, lors que nous listes entendre que le Roy 
rfI.ès.Cht.estien ne vouloit nous accorder de prendre en service les troupes françoises, 
que nous avoil offert le Conte Charles de Mnnsfclt, vous avons donné charge d'asseurer 
andici 5r Roy que lu)' estions tant affectionné et amys, que nullement voulions le mes-
contenter, rncsmes vous sçavès les offices qu'en cest?s conformité avés faict dc nostre 
part d'envers lediet Conte Charles, affin que il désistat de la levée desdicis gens, oultre 
quoy comme estions ad:criv que, nonobtani ce, il persistoit à ladicte levée, ou pour le 
moins que ses gens de guerre estans assamblés, faisoient difficulté de se séparer, avions 
les jours passées député pour aller vers cuiz le Sr de Rossignol, avecques charge 
CXPC55C (le leur déclarer que nullement estions en intention de les avoir, voires, ni 
souffrir qui'ilz se approchassent vers nous, veu la contraire volunté de léur Roy, à 
laquelle nous ne voulons contrevenir, en sorte que ce fuest. Et de faictledict de Rossi-
gnol estoit desjà audict cffect parly d'icy, quan1 fusnies adveriys que lesdietes troupes 
s'estoient advaneés, contre nosiie vouloir, d'entrer en eestc duché du costé deMom-
médy et ès environs, mesmes qu'entre eulz se oyoint dés bruicts estranges, mnassans 
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divers et grans ineonvéniens, en cas que on ne les recevoit en service ou qu'ilz fernint 
de par eniz quelque invasion de dechà contre nous, ou se rengeront du costé de nous 
ennemis, que estants chose de notable importance, nous a tenu et tient en la perlexité 

ue sçawés considérer; car nous ne vonldrions nullement déplaire en la rnoidre èhosc 
du monde au Roy rç!.ès_ClI.cstien,  trouvans (l'aultre part que, contre nosire gré, il est 
forcé de le faire pour éviter si grans inconvénieiis et dont en ses comnienceniens samble 
que dépend grande partye des succès de nous affaires. Car si une troupe telle nous 
invahoit du cosé declià, ou se joindoit aulx ennemis, ilz seroint facilement si forts, que 
ilz auroint moen de nous endomniaiger, à certes qu'espérons n'estrc le désir ni volunié 
dudiet Sr Roy, ains que pour l'amityé qu'il porte et doiht à S. M., il serat plustost servy 
de nous excuser de la prinse desdicies troupes, veu qu'ilz nous coniraingdent de les 
recevoir ores que nous voulons que luy représenterés bien au bing de nostre part, y 
adjousiant toutes aultres raisons que sçaurés adviscr duysarits à la matière et propres 
pour impétrer de luy le consentement, dont luy ferés prière avecques toute la chaleur 
que faire pourés, donnant à entendre. le mesme à ceulx de son conseil que vous trou-
verés convenir, afl]n de tant mieulx y parvenir. 

CCXXVII. 

DON JUAN A HENRI lit, ROI DE FRANCE. 

(Archives de l'audience, correspondance de Don Juan.) 

Luxernbourg, le 45 dicembrc 1577. 

Suyvant la responce que V. M. avoit faict au S" de Vaulx dc iion vouloir permettre 
et donner licence aux trouppes du Conte Charles de Mansfeit de venir servir pardcçà, il 
m'estoit déterminé et résolu (le ne les admettre, ny recevoir eu service, et ainsi que 
j'eswis pour m'en défaire honnestement. Et desjà avois envoyé persdnuiaige pour le 
mercier de ma pari, icelles Irouppes estiont si avanchées dcdens ce pays, que j'en fuz 
bien esnierveillé. Et comme ilz aviont le vent (le mon intention et teniofit propés de 
plustost aller servir aux Esiaiz, prévoiant le mal que pourroit advenir de les.liccncier 
icy, et craindanten leur donnant mcscontentement (comme soldats ui'cheréhent que 
veoir guerre et gain), qu'ilz ne s'allassent joindre ausdictz Estaiz, et que il fusse eslé 
d'autant affoibly et eulx renforcez, je suis esté forcé et constraint les retCnir en service; 
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espérant què V. M.,ce considéré, ne le saura trouver sinon très bop. ,  Ce que. je vous 
supplie vouloir faire, et me mander ungmot de son:consentemen( pour ma satisfaction, 
aïtendu que eecy est pour le bien de ces pays et conservation de ces Estaiz du Roy, 
mon Seigneur, qui en cas semblable seroit ayse quc.seusa le mesine en son endioict., 
et me remettant à ce que lediet Sr  (le Vafflx Iuy dira davantaige sur cc faict. 

CCXXVIII. 

NAXIMILIEN DE LONGUEVAL, Sr  DE VAUX, A DON JUAN. 

(Archives de l'audience, correspondance de Don Juan.) 

Patis, le 15 décembre 477. 

J'ay veu par la lettre, qu'il a pleusi à V. A. rn'cscrire du vii° de ce mois, les deux 
poinciz sur lesqueiz elle me commande faire VOUS. debvoirs et bons offices vers 
LI. MM. T.-C., tant pour ne permectre que aulcuns capilaiqes  et soldatz de leui' 
royaume vove au service des Estaiz, et que de ceux quy yront eu soit faict ehastoy, 
comme aussy pour accorder ce passaige libre (les vivres pour le camp de S. M. et de 
V. A., sur lequel j'ay desjà aultrcfois parlé et. faict çitendre à V. A. ce que j'avois faiet, 
ci icsdictes difficultés que sy estiont retrouvées, principalement pour les grains, à cause 
de la cliercié depuis survetiue. Mais j'espère que potr ceux, que viendront de Lorrayne, 
le passaige sera donné ; et ne fauldray le demander à la première audience au regard 
de I'aultre poinct. Je •  l'ay anssy plusietirs fois remonstrês à LL. MM. en la conformité 
que V. A. désire et commande, et continuray de mesme cncoires, que jusques ù cette 
heure je n'entende quy soient passés vers là gens d'importance. 

Quant à la lettre que V. A. escrivoyt au Boy Très-Chrestien, luy faisant entendre le 
merchiment qu'elle avoit faiet au Comte Charles dc Mansfeit de se servir des trouppes 
franchoises que debviont marcher soubz sa charge, pour les causes rprinses en ladicte 
lettre plus au long, je ne l'ay encoire présenté, jusques que V. .A. me mandera plus 
asseurément la résollution dernière qu'elle aura prins sur ce faiet, que suis attendant 
d'heure à aultre, pour tout d'un coup faire tous ces debvoirs çt offices par ensamble. 

li y n quelque apparence que LI. MM, T.-C., aveeq tout la Court, s'enehernineront 
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vers Bléys,pour y passer le reste de leur yver, ci fussent partis plustosi mais Monsr, 
frère du Roy, w désiré que ledici parlement se retarde, à ce que l'on dici. L'on pense 
que lcdict voinige se faict pour lire advancher le Prince de Biarn, et luy donner 
occasion (le s'approcher et asseurer et que la Roync-mère ne doibi aller trouver et loy 
mener sa femme. 

Le Roy Tiès-Chrestien fa ici assiéger ung ehasteau par quelques compaignies, où s'est 
retiré ong quy estoit grand mignon du Prince de Biarn, nommé ic S' de Farvaequcs, 
que je pensois debvoir aller en Flandres. Le mesme se feict ces jours passés allendroict 
d'ung aultre nommé le Baron de Ditteau, quy s'est esehappé du lieu où l'on le pensoit 
tenir enserré. 

Le S' de Noue 1 , que lediet Monsr,  frère du Roy, avoit envoyé tenir lefilz de Mous' de 
Lalaing sur les fous, doibt estre de retour icy ce soir. L'on saura de son voiaigc ce que 
se pourra. 

J'ay veu le rescrit de Henry Bellin responsifs au discours que les Estaiz ont faiet, 
(lUe me contente assés bien, et se va imprimant après y avoir adjousté ce que me sem-
bloit eonenyr. 

J'envoye chy-joinct à V. A. la coppie de la provision (le l'abbaye de St_Vaast  faiete 
au pryeur, que pour congnoislre ses bonnes qualités luy vanidroiet mieux estre faici 
d'aultre. 

Le susdict Sr  de Farvacques est aussi chargé d'avoir voullu consillier au Duc 
d'Allenchon chose que LL. MM. n'ont trouvé bonne. Le mesme fut cause que ledici. 
Prince de Biarn se retire de ceste Court. 

François dc La Noue, dit Bras dc Fer, capitaine français, huguenot, servit aux Pays-Bas. Il ap-

partenait à une famille noble de Bretagne, naquit en 1531 dans les environs dc Nantes, et mourut le 
4 août 1594. Sa correspondance e été jubliée par M. KERVYN DE VOLKAERSBEXE. Gand, 1854, in-8°. 
Voy. aussi AMYRANT, Vie de F. de La Noue. Leiden, 1611. 
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CCXXIX. 

MAXlMILIEN DE LONGUEVAL, S' DE VAUX, A DON JUAN. 

(Archives de l'audience, correspondance de Don Juan.) 

Paris, le 	décen,brc 1577. 

J'ay reccu, par le S' Don Abuse de Sottotnayor 1 , la lettre qu'il a plu à V. A. m'es-

crire du xvie  de ce mois, et veu en icelle bien particulièrement les causes et raisons 
quy le ont rneu et contrainct de récevoir les trouppes franchoises, ensamble ce qu'elle 
ezï escrit èS. M. T.-C., et de la sorte qu'elle me commande luy faire ent,endr. A qtioy 
je ne feray faulte û la première occasion que pourray avoir audience. Et comme elle ne 
se donne ordinairement au jour que l'on la demande, eusse désiré cependant qu'il cuIt 
pieu à V. A. donner quelque changement à la lettre qu'elle escrit au susdict Roy, en ce 
que touche avoir estéconstrainct et forcé recevoir lesdictes trouppes, conforme à une 
rninutte que j'envoyc chy-joincte, qu'elle rie pourra renvoyer incontinent, sy luy plaist, 
affin que ceste naration, de laquelle je congiiois ung petit l'humeur, ne se attribue plus 
qu'ellene doibt de ceste constraincte forcé et rnenaches mentionnéesen ladiete lettre, 
quy n'est aussy besoing descouvrir et moiistrer si clairement ny s'en tant ayder pour 
excuses, .se souvenant à V. A. que luy ay aultrefois escrit de l'asseurance que l'on 
m'avoit donné que ledict Roy ne trouvcrIoit maulvais que V. A. reçut lesdictes 
trouppes. Et espérant avoir chy-dessus bien tost responce de V. A., différeray jusques 
lors ladicte audience. 

J'ay receu les xiiii exemplaires que V. A. m'a envoyé, ensamble ung pacquet pour le 
Sr (le Gastel, que je tiens suyvant que l'ay escrit désjè à V. A., sera arrivé vers elle. 

Alonso de Sotomayor, né à Trujiilo, du Conseille de guerre, etc., mort à Madrid en 1610. Voy. 

sa notice dans les Documenlos nd!itos, t. LXXIV, p. 579. 
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.CCxxx. 

G. D'OYENBRUGGE, DIT DE DURAS, A DON JUAN. 

(Archives de l'audience, liasse 165.) 

Bouillon, le 22 décembre 4577. 

Comme Mr  le Rév. lIlme  Prince de Liège, Due de Buillon, estime avoir ceste faveur 
de S. M. C. et de V. A. que ses terres, pays et contrées seroint et deveroint estre sup-
portées de ces reitres qui illec ont prins quartier en ceste frontière, appovrissant du 
tout le povre peuple, qui ne prcndt ichi sa nourriture que des aveines, et aiant brullé 
six maisons tant ù Bertry que à Assenoy, villaiges dépendant de mon office, en cese 
considération et des services que S. M. at reclieu de Sadicte G. R. et I., et en ceste son 
duché de Buillon, meismement du temps de mon office et gouvernement, qualit der-
nièrement le Conte Lodewick 1 , aiant sa cavaillerie preste, attendit que après trois mille 
harquebussiers franchois, le jour quant descendit et arrivat sur .  Mastricht pour sur-
prendre les Pays-Bas, lors dépourveux de gens de guerre, estant tous en Hollande et 
Zeelande, desquels Fi'ançois les cltieffs et officiers furent ey retenus et renvoyés •et ii 
eulx tous fermé le passaige, niant emprins de passer par la duché de Buillon, dc sorte 

(PIC cestuy service at retardé et empesché l'enterprinse dudict Conte, n'y sceuobrnettre 
de supplier V. A. qu'il plaise à icelle ordonner et commander à Mr  de Hauscnbourch et 
atiltres doresnavant ne prendre et donner quartier en la duché de Buillon et prévôté de 
Reboigney ',qui est ung petit pays reculé et entièrement hors passaige, emmy des forêts 
et de bois pays, le plus stérille et povre (le tous les Pays-Bas, et faire fairre la raison ds 
reîtres qui ont commis ceste faulte, et ordonner de récompenser les povres gens de leur 
dommaige, qui ont perdu tout leur avoir et ne schaivent où habiter. Ne fei double, ce 
fàisant; que S. G. R. et I. en rechepverat (le V. A;giant contentement, en ôultre icelle 
ferat oeuvre pitoiable et méritoire envers Dieu, et obligeiat les povres gens et moy prièr 
incessament iour V. A. conserver et donner à icelle. 

Le comte Louis de Nassau, frère dii Taciturne. 

FIN DE L'APPENDICE. 
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215. Henri III, rom de L"ramice, à Don Juan. Paris, le 15 novembre 1577 . 	 . 582 
216. Maximilicn (le Longueval, Sr  de Vaux, à Don Juan. Paris, le 22 novembre 
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1577 	..................... 487 
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ABBAYES, 216. 

ABBAYES et ABBÉS DE BQABAI,T, 1,82,91,117,210,211. 

ABBAYES, unies aus évêchés, 1,2, 25;74, 75, 96, 216. 

ABBÉS, 221. 

ABBÉS en correspondance avec le Prince d'orange, 

217. 

ABBÉS siégeant aux Etats, 220. 

ABBEVILLE, 56, 371, 418. 

ABUTUAZSR, 592. 

ACUET (M' d'), 327. 

ACQUERSTON, 407. 

ADAMITES, 51. 

ADRIEN-JACOB, fils de Georges, bourgmestre de Mid-

del bourg, 59. 

AEBSCBOT (Lé Duc d'). Voir Croy (Philippe). 

AEIISCIIOT(La Duchesse d'), 161. 

AFFAIRES DES PATS-BAS, 265. 

AFFAIRES MARITIMES, 395, 399, 407. 

AFFLIGIIER (L'abbaye d'), 18, 19, 25, 48, 57, 58, 75, 

131, 149, 157, 165, 166, 169, 175, 195, 203, 208, 

220, 225. 

AI'FLIGDEM (La maison d'), a Termonde, 68. 

AGUILÂR (Le Marquis d'). VoirAfanrique. 

AGUIL0N (Pedro), 52, 55,67, 08,107, 144,175. 

AIDES DES ETATS DE FLANDIIE, 69. 

AIRE, 375, 395. 

AIRE (L'église d') 100. 

AIX-LA-CBAPELLE, 471. 

AiRE (Ferdinand deTolède, Duc d'),S, 11,52,34,46, 

48, 69, 89, 97,100, 107, 108, 428, 150, 160, 174, 

178,191, 194, 205, 210,245, 295,362, 568, 427.' 

ALBE (Frédéric de Tolède, Duc d'), 29,46. 

ALDERT, Archiduc d'Autriche, 66, 208, 228, 255. 

ALBERT III, Due de llavière, 2. 

ALBERT V, DUC de Bavière, 66. 

ALBORNOZ (Jacques', 150, 215. 

ALENÇON (Le Duc d'), 162, 487, 345, 546, 581, 492,' 

571,572, 577, 578, 585,585, 603. 

ALEXÂNDRE FARNÈSE,47, 177,530. 

ALFETRAN ou ALFARAN (Le S' d'), agent du Duc d'Alen- 

çon, 425, 574. 

ALL4MONT (Jean d'), 498,501, 505. 
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ALLEMAGNE, 5, 49, 80, 204, 262, 276, 291, 318. 

ALLEMAGNE (L'Empire d'), 559,544, 548. 

ALLEMAGNE (Paix publique de l'Empire d'), 482. 

ALLE1IAGNE (Les Princes d'), 204, 447, 448. 

ALLFJIAGNE (Villes franches d'), 593. 

ALLEMANDS, 248, 265. 

ALLEMANDS (Soldats), 5, 9, 57, 49, 57, 60, 61, 08, 71, 

82, 89, 98, 105, 107, 427 à 129,143, 145,147, 150, 

154, 155, 158 à 460, 165, 466, 109, 170, 175, 190, 

409, 215, 221, 223, 228, 231, 2.39, 241, 276, 282, 

534, 357, 559, 366, 568, 402, 414,419, 422,429, 

447, 452, 457, 465, 471 à 475, 477, 481, 501, 543. 

ALOST, 57,196, 127,150, 148,155, 456, 164, 105, 175, 

211, 394, 398, 402, 403, 422, 427, 429, 431, 469, 

481, 490. 

ALTEMPS ou ALTHEIM . (Le Comte Hannibal d'), 107,156, 

457, 331, 420, 441. 

ALTENA (Le pays d'), 52,461 

AMBASSADEURS, 7,8, 29, 36,50, 57, 74, 72,78,92,160, 

185, 266, 287, 504, 505, 320, 328, 537, 543, 556, 

578, 579, 599, 605. 

AMBASSADEUR ESPAGNOL, 258,459. 

AMBASSADEUR espagnol à la Cour Impériale, 254. Voir 

aussi Bye. 

AMBASSADEUR espagnol à Rome. Voir ZuUga (Don 

Juan de). 

AMBASSADEUR espagnol en Fi'ance. Voir Zuiga (Diégo 

AMBASSADEUR espagnol à Venise, 197. 

AMBASSADEUR fiançais à Bruxelles, 206. 

AMBASStDLUR A GÈNES, 232, 240. 

AMBASSADEUR de Liége et Clèves, 524. 

AMBASSADEURS EN ANGLETERRE, 259, 490. 

AMBASSADEURS de l'Empereur, 190, 229,231, 233, 239, 

240, 262. 

AMBASSADEURS de l'Empereur et de l'évêque de Liége, 

525. 

AMENDE HONORABLE, 86. 

AMERSi'ooRT, 551. 

AMIENS, 80,101, 371, 377, 585. 

AMRELIO (Le capitaine), 368. 

AMSTERDAM, 6,54, 77, 210, 225, 251, 528, 504, 592, 

593. 

AMSTERDAM (Le magiStrat d') 409, 411. 

ANABAPTISTES, 44, 51,291. 

ANDELOT (Jean-Baptiste d'), Sr  de Myon, 314, 325. 

ANDR (L'Archiduc), 255. 

ANDREDOVA, 288. 

ANGLAIS, 9, 240, 248, 440,457, 580. 

ANGLAIS (Marchands), 490,555. 

ANGLAIS (Rebelles), 524. 

ANGLAIS (Soldats), 81, 537, 580. 

ANGLETERIIF., 8, 9,29, 36, 38, 50, 56, 59, 62, 84, 92, 

141,295, 545, 489, 490, 580. 

ANGLETERRE (Parlement d'), 5. 

ANJOU (Le duché d'), 67. 

ANJOU (Le Ducd'), 67, 128, 245. 

ANSE, Princesse de Pologne, 101. 

As VERS, 7, 10, 15, 37, 38, 48, 52, 60,63, 79, 86, 89, 

95, 106 à 108, 127, 132, 442, 145,447, 150, 456, 

163, 165, 166, 168, 171, 472, 486, 205, 215, 236, 

521, 328, 352, 361, 534, 592, 594, 595, 400, 418, 

410, 422, 424, 428, 441, 456, 457, 464, 488, 494, 

525, 580, 586, 588 à 590, 509. 

As VERS (L'arsenal d'), 12. 

As VERS (Ceux d'), 124, 120, 212. 

ASTERS (Chapellenies d'), 548. 

ANVEIIS (La citadelle d'), 59, 126,145 à 145,154,156, 

168, 189, 221, 249, 419, 429, 447, 450, 459, 523, 

555. 	 - 

ASTERS (Le doyen d'), 221. 

ASTERS (L'évêché d'), 74, 75, 140,414, 119, 460,916, 

920, 221. 

ASTERS (Le magistrat d'), 384. 

ANVERS(Le quartier d'), 497. 

ASTERS (Rentes d'), 85. 

ASTERS (Le sac d'), 166,193,194,276, 515. 

ASTERS (Services religieux d'), 25. 
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AÇUILA, 4, 218, 306, 324. 

ARAGON (Le cardinal d'), 255. 

ARcHivEs DRLES, 59. 

ARDENOS, 66. 

ARDINGUELLI, 321. 

AREsiiEnG (Charles Comte d'), 184, 215,407,496,512, 

520. Son mariage SOI. 

ABENBERG (La Comtesse d'), 467, 495, 501, 510, 520, 

532. Voir aussi Marck (Marguerite de la). 

ARIAs Moatsus, 419. 

ARILTO, 530. 

Aas, 136, 168. 

ARMÉE DES ETATS, 144. 

ARsiÉEs amenées par le Prince d'Orange, 161. 

ARNE,1ENTS, 40, 60, 188, 276, 329. Voir aussi Leeées 
et Recrutements. 

ARMEDENTS DES ETATS DE BRABANT, 425. 

ARMEMENTS DES VILLAGES, 129. 

ARMEMENTS EN FRANCE,179. 

ARMEMENTS MABIÎIMES, 380. 

ADIIENGAL, 60. - 

ARMENTEROS, 235. 

AnMisTicE, 146, 487, 409. 

ARNIIEM, 351, 362. 

ARNIIEM (Le quartier d') 362. 

ARAGON (nne d'), 107. 

ARMAS, 17, 18,101, 135, 164, 225 )  363, 583, 422, 436, 

493, 495, 544, 588. 

ARRAS (Ceux d'). 520. 

Aimss (L'évêché d'), 117, 119. 

ARRAS(L'évêque d'), 501, 505. Voir aussi Moulart. 

ARMAS (Legouvernemeiit d'), 212. 

ARMAS (Prébende ), 24. 

ARRETI0 (Paul de). 318. 

AnTILLERIE. 39, 57, 129, 255, 472, 59!. 

Aarois, 12,41,88,143, 375, 481, 482, 493, 581, 584, 

588, 591. 

AnTois (Ceux d'), 21. 

ARTOIS (Les députés cl'), 153. 

ÀsscuE,48. 

ASSELIERS, 482. 	- 

ASSENEDE, 416. 

,ISSONLEVILLE (Mr cl'), 7, 11, 12, 13, 30 1  31, 56,57, 59, 

60; 65, 66, 72, 83, 89, 02, 97, 102, 108, 122, 141,-

158, 169, 1922, 204, 220. 

ATU,59, 151, 409, 476, 544. 

ATTAQUES DE i. FRANCE CONTRE LES PAYSBAS, 92. 

AUBIGNT (Le Baron d') Voir Lens (Gifles de). 

AUBLAIN, 19. 

AUGSBOIJRG, 184, 280, 286, 506, 328, 515, 542. 

AUGSBOURG (La confession d'), 161, 291. 

AUGUSTE, électeur de Saxe, 294. 

AUMALE (Mr d'), 378, 379. 

AUSTREW'EEL, 145. 

AUTRICIIE, 92. 

AUTISICHE (La maison d'), 569, 596. 

AUTRICHE (Archiducs d'), 72. Voir aussiAlbert, André 

et Maihias. 

Auxi(Le Baron cl'), 481. 

AVERSION DES ESPAGNOLS, 180. 

AVESNES, 159. 

AvEss(Le gouverneur d'), 550. 

AVIGN0N, 229. 

AYAL,t (Martin d'), 360, 376. 

AYAMONTE (Le Marquis d'), 29, 41, 47, 243, 248, 249, 

264,266. 

AEMEE&CUS (Le frère Pierre), 14. 

ATTA (Ductioab), 110. 

B 

BACKEII (L'avocat de), 116. 	 BALE, 92. 

BAILLEUI. (Adrien de), 159. 	 BANDES D'ORDONNANCE, 41,57,129. 
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BANQuE15, 129. 

BAPAUME, 101. 

Bsnnsist, gouverneur d'llavrincourt, 132. 

BARBARIE, 8,329. 

BAIisSssAI (La chanoinesse de), 123. 

BARCELONE, 255, 271, 321. 

BARRE (Ferdinand de la), 581. 

B*sELE, 553. 

BASTOGNE, 500,512 à 514,559. 

BATAILLE entre des Chevau-légers et des \Vallons, 

145. 

B ,.rAILLE entre Louvain etîirlemOnt, 146. 

BATTOUI, 14,84, 90,101. 

BAUME (Claude de la), archevêque de Besançon,52, 55, 

180,526. 

BAVAIS, 125. 

BAvE (Josse de), 17, 55, 57, 78, 79, 97. 

BAvIÈnE, Voir Guillaume et Albert. 

BEARNE (Le Prince de), 602. 

BEAUFORT (Philippe de), 495. 

BEAUMONT (Mr de), 42, 45. 

BEAUVAIS, 365 

BEERSEL (Mr de), 534. Voir aussi Witthens. 

BF.LLEEERIERE (Mr de), 168, 173,179, 182, 184. 

BELLEFONTAINE (Le prieur de). Voir St-Maurice. 

BELLIN (fleuri), 603. 

BENEDETTI (Le docteur), 87, 88. 

BÉIIANGEVILLE ET SON I'RÈRE, 206. 

BEIICIIEM, 591. 

BERO (Guillaume, Comte de), 64. 

BERGEIIAC, 276. 

BEI,G1IES (Le Marquis de), 501. 

BERG-op-Zoo.u, 13, 189, 342, 548 1  382, 385, 427, 454, 

456, 465. 

BERLAYM0NT (Charles, Comte de), 0, 10, 20, 27, 30, 

54, 58, 59, 40, 45, 55, 57, 59, 62, 65, 78, 79, 85, 

90, 97, 08, 100, 122, 123, 125,141, 142, 147, 149, 

159, 160, 191, 204, 210, 215, 555, 536, 357, 448, 

483, 497. 

BERLAYMONT (Clande (le), Sr  de Hautepenne, 167, 448, 

497. 

BERLAYMONT (Florent de), Sr deFleyon, 157,161,205, 

557, 341, 358, 448, 460, 462. 

BERLAYSIONT (Gilles de), Sr d'Hiergesi 15, 37, 129, 

149, 157, 169, 212, 257, 242, 534, 351, 355, 361, 

508, 309, 400, 404, 412 à 414, 454, 474, 497, 409, 

504, 530, 551, 564. 

BERLAYMONT (Laucelot de), Comte de Megheni, 120, 

133, 142, 1 58;390, 425, 447, 448,489, 495,497. 

BERLATMONT (Louis), archevêque de Cambrai, 27, 55; 

95,108, 410, 123, 158,104,208,207,271. 

BERN, 92. 

BERRY, 67. 

BERSELI.E OU BEERSEL. Voir Beersel et FVitlhem. 

BERTY, 40, 122,141, 574. 

BESANON, 78, 84,97, 175, 270, 294, 529, 581. 

BesANçoN (L'archevêque de. Voii' Baume. 

BEVERE (Pierre de), ou Van Bevere, 140. 

RETS (Gilles), 9. 

BIENS ECCLÉSIASTIQUES, 528. 

BIENS D'ÉGLISES ET DE MONASTÈRES, 152. 

BILLY (Le Sr de). Voir Robles. 

Bijoux, 16, 57. 

BInAGe ou BIRAGUE (René de), chancelier et garde des 

sceaux, 55, 579. 

BIRON (Le maréchal de). Voir Gonlaut. 

BIsIcxAro (Le Prince de). Voir Sanseverino. 

BLAESERE (Jean (le), 194, 209, 

BLANCIIE (La Reir.e). Voir Élisabeth d'Autriche. 

BLANKENBEIIG, 131. 

BLIOUL (Le Sr de), 21. 

BLOLER, 150. 

BLWS, 196, 518. 

BLoIS (Les Etats de), 192. 

BLOIIBERG (Barbe), 219. 

B LODEL (Jacques), Sr de Cuincby, 143. 

Bois (Cherté du), 164. 

Bo,sciioî, avocat Oscal, 29, 85, 191 
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Bols-LE-Duc, 68, 169, 189, 221, 44, 461, 462,495. 

Bols-LE-Duc (Le diocèse de), 75, 114,216. 

Rois-LE-Duc (Mr de). Voir Mets. 

B0ISOT (Jean), 26, 150. 

BousoT (Louis), 6,18, 59, 99. 

BolsoT (M"), 18,168. 

IloIssc,uoT (Jean de), 122, 141, 204. 

BOKSTEL, 334. 

BOMMEL, 57, 64, 554, 352. 

BONc0RPAGN0 (Jacques), 55. 

BONHEYDEN, 224. 

BONNIVET (Le Sr de), Voir Gouffier. 

BON VALLOT (Thomas), 320. 

BooM, 126,145. 

BORDEAUX, 492, 585. 

BOIIGIA (Charles de), 71. 

Bosui& (Emmanuel de), 368. 

BORGIA (Jean (le), 254. 

BORLEICR OU BOURGLÉ. Voir Cecil. 

B0SCRO, 107. 

BOSBECK, 108. 

BossuT (M' de). Voir Henin-Liétard. 

BOUCHAIS (Le quartier de), 129. 

.BOUCHAIJTE, 416. 

B0UCHAVENNE M' de), 447.. 

BOUILLON, 386, 606. 

BOUILLON (Le duché,de), 604,605. 

IIOULLANT (Le Sr du), 519,520. 

BOUL0GNE, 74, 585. 

BOULONAIS, 377, 395. 

BOURBON (Henri (le), Duc de Vendôme, 28, 58, 80. 

BOURBON-VENDÔaTE (Charles de), cardinal, 28, 387 1 578. 

BOURGOGNE, 5, 183, 185, 195, 209, 215, 231, 255, 280, 

296, 314, 318,535, 347, 447, 510. 

BOURGOGNE (Le comté-de), 245, 282, 295, 509. 

bOURGOGNE (Lettres de), 250. 

BOURGOGNE (La noblesse de), 491. 

BOURGOGNE) Les ordonnances (le), 209. 

BOURGOGNE (Jean de), 175. 

TomE VI.  

ROUBOUIGNON5 (Soldats), 282, 368, 557. 

BOERSONVILLE (Oudart de), Sr  de Capres, 205, 242 v  

320, 489. 

BOURSE, 595. 

Boussu, 406. 

Boussu (Mr de). Voir FIennin-Litard. 

BOVENBERG (Arnould de), 562. 

BRABANÇONS, 12,67 75. 

BRABANT, 40, 194, 358, 359, 401, 405,404, 423, 44,,• 
428, 447, 449, 530. 	 . 

BRABANT (Les abbés et les abbayes,du), 4,82, 91, .117, 

210, 211. 

BRABANT(CeUX de), 195. 

BRABANT (Chancellerie de), 496,-510. - 	- 

BRABANT (Le drôssart de), 90. 

BRABANT (Le grand-bailli de), 421. 

BRABANT (Le plat pays de), 189. 

BRABANT (Ruine du), 170. 

BRABANT (Les villes de), 127. 

BRAISE, 476. 

BRAISE- L'ALLEU, 31. 

BRASCI?. (Lucie), 226 	 . 

BRANDEBOURG (L'électeur de), 15,72,204. 

BRAS DE FER, 206. Voir aussi Noue (François de la). 

BRÂN'oN DE BRES (Gui), 155. 

IIREDÀ,82, 189, 212, 355, 356, 560, 576, 491. 

BREDA (Les nêgociations de),37, 56,342. 

BREDENBAAD, 589. 

BREDEISODE (Renaud de), 15. 

BRME, 351. 

BRES (Gui (le). Voir Brayon. 

BRE5ILLE(Le fils de),191. 

BRESLAU, 539. 

BRETOUT, 571. 

BREUGEL, conseiller au Conseil de Brabant, 148. 

BRIARDE (Nicolas de) »  409. 

Bni*s (Jacques II de), 159. 

BRIE, 384. 

BRIEL,33, 63. 

79 
E 
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BIZIGE-GAILLART, 589. 

Bniu (Gui de), 434. 

Bntss*c (Le Sr  de), 40. 

BIUTU0U Baicîii (Le doyen), 23, 24,158. 

BROUWAERT (Pierre), 460. 

BROUWERSUAVEN, 51, 456 

IIRUGES, 520, 409,416,417, 535, 581, 588. 

BRuGEs (Ceux de), 129. 

BRur.Es(L'évêché de), 91. 

BRUGES (L'évêque de), 320, 409, 581. 

BRUGES (Le iiiagistrat (le), 370. 

BRUNENBERG, 395. 

BRUXELLES, 21, 26, 52, 38, 59,40, 48,52, 121, 122,126, 

128 à 130, 159, 133, 157, 147, 150, 156, 160,164,' 

169, 179, 180, 187, 194, 218, 222, 928, 251, 238, 

239, 547, 394, 401, 419, 424; 427, 437, 439, 442. 

448, 467, 468, 476, 489, 500, 521, 530, 533, 554, 

565, 566,568, 580, 586, 587, 590 à 592. 

BRUxELLE5 (L'amman de), 126. 

BRIJXELLES (Le bourgmestre de), 191. 

BRUXELLES (Le canal de), 145. 

BRUXELLES (Ceux dc), 169, 191,195, 210,598, 458. 

BRUXELLEs (Le pensionnaire de, 124. 

BRUXELLF.s (Le peuple de), 158. 

JIRuXELLEs (Services religieux à), 25. 

BBUXELLE5 (La situation de), 596. 

BRUxELLE5(Mr de), 489. 

BRUXELLOIS (Les), 51,85. 

BURE (Le pacha de), 60. 

BUREN (Le Comte de), 65, 70, 214, 253, 321, 529, 

530. 

BURUT, 145, 456. 

BUSBECK (Ogier Ghislain), 6. 

Buss n'AMBoIsE. Voir Clermont. 

BuTs (Paul), 8. 

C 

CABRERA (Fernandez (le), Comte de Cliinchoti, 107. 

CABRERA (Don Louis Ilenriquez de), amiral déCastille, 

Duc (le Medina de Rio-Saco, Comte de Modica, elc., 

254. 

CLDSART Voir Kadzand. 

CALAIs, 4, 5, 41, 56, 71, 595, 492. 

CALLOO, 107, 456. 

CALvIN, 86. 

CARARGO, 147. 

CÀHBRAT, 27, 404, 425, 150, 577. 

CABURAT (L'archevêque de), Voir Berlaymont, Louis 
CABBRAT (L'archevêché de), 140, 466. 

CAMBRAY (La citadelle de), 156,178. 

CABBRÀY (La paix de), 199. 

CAHBR4SIS, 145, 155. 

C*p, 168, 169. 

CAMPINE, 67, 108, 145, 552. 

CANDIE (Duc de). Voir Borgia. 

CANTECROIX, 61, 108, 170, 189, 257, 352. 

CAPELLE (Le fort de), 461. 

CAPRAROLA, 228. 

CAPRES (Le Sg' de). Voir Bournoni,ille (Oudart de). 

CARDINAUX (Nomination des), 102. 

CAUDONA (Don Juan de), 52, 71, 180. 

CARRARA DE MIRANDA (Barthélémi), archevêque de 

To(ède, 103. 

CASIHIR, Comte Palatin, 5, 28, 80, 9, 101, 428, 215, 

976. 

CASSEZ., 416. 

CASTILLE (L'amiral de), Voir Cabréra. 

CASTILLO (Jean de), 66, 342. 

CATEAU-CAHBRESIS, 77, 125. 

CATIIERINE DE MEDIcI, 10, 28,67, 160, 162, 515, 

344, 545, 372, 558,571 à 573, 575, 577 à 579, 582, 

584, 587, 588. 

CATHOLIQuES, 188,217, 495, 574, 580, 589. 
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CAVALERIE s.toaos, M. Voir aussi Chevau-légers. 

CAVAS, 67,389. 

CEcIL (Guillaume), baron de Burleigh, 8, 48. 

CEnuIL, 405. 

CIISELOT. Voir Galiot. 

CHAMBREs DES COMPTES, 68. 

CHAMBRES DES COMPTES DE HOLLANDE, 9, 210. 

CHAMPAGNE, 580, 386. 

CHAMPAGNET (Jérine de), 18. 

CHAMPAGNEI (Frédéric etîhomas). Voir Perrenot 

CUAMPLITTE (Le Comte de). Voir Vergy. 

CHAMPS (Nicolas du), 486. 

Cnspruis (Jéan), 209. 

CHARITÉ (La), 5, 215. 

CHARLEMAGNE, 49. 

CIURLEMONT, 447. 

CHARLE5VIl1, Roi deFrance, 531. 

CHARLES Q,rINr, 41, 48, 80, 109, 287,292, 295, 296, 

315, 523. 

CHAnTRES, 346 

CUETE&u-ROUILLARD ou RENAULD. Voir Mouchet et 

Perrenot (Etiennette). 

CRATEAU-THIERRT, 371, 438. 

CRATENAT en GATINAIS(La paiX de), 67,91. 

CU1ILLON (L'amiral de), 565. 

CRATILLOM-SUR-SEINE, 381. 

CHAUNT, 417. 

CHEVAU-LÉGERS, SI, 58 39, 54, 57, 60, 67, 82, 125, 

126, 127, 429, 144, 145,248, 557. 

CuEvUsux (Le Baron de), 32. 

CHIMAY (Les Princes de),27. 

Cuiscnoa. Voir Cabrera. 

CnRÉTIENTÉ, 234, 545, 544, 569,579, 595. 

CHRISTINE, Duchesse de Lorraine. Voir Lorraine 

(M' de). 

CICOGNI (Jean-Audré), 306, 541, 155. 

CIRÉE, 58. 

CITADELLES. Leur démolition, 561. 

CITF..AUX (L'abbé de), 18. 

CLÉMENCE DE PUILIP1'F. 11, '276, 317, 520. 

CLERCQ, 19. 

CLEUGe, partisan des Elals,.129. 

CLERMONT, 571. 

CLÉ SES, 64, 84, 551. 

CLÈVF:s (Le duc de),.1'28. 

CLÈVES (Octavien de), Sg' d'Rollande, 580. 

CLEYDAEL (M. de). Voir !..'el Rio (Antoine). 

CLUNDERT. Voir Kiundert. 

CNOPPAERT (Aihert), conseiller du roi de Danemark, 

81,90. 

COARVUJAS, 72. 

COBLENCE (La Chartreuse à), 73. 

COCHENILLE, 255. 

COELS (Pierre), abbé (le Vlierbeek, 58, 124, 148. 

C0L0GNE(L'électeur de), 73, 447, 467. 

C0L0NNA.(Marc-Arltoine), 47, '208. 

COMÈTE, 592. 

COMMERCE, 146. 

COMMERCE DIS OBJETS SACRÉS EN ESPAGNE, 598. 

COMMUNEROS D'ESPAGNE, 54 

CONCILE, 281. 

CONCORDAT DE 1548, 482. 

CONFÉRENCE enlre Don Juan et le Prince d'Orange, 

210. 

CONFISCATIONS, 15, 08. 

COMPIÈGNE, 343, 384, 418. 

CONDÉ, 405. 

CONDÉ (Le Prince de), 107, 428,346, 551, 563 à 365, 

371, 572, 577, 579, 587, 395, 417, 585. 

CONSEIL D'ÉTAT EN ESPAGNE, 11,52, 80,130, 136, 225, 

299, 535, 526, 520, 531. 

CONSEIL DÉTAT AUX PAYS-BAS, 6, 30, 31,39, 46, 49, 

55 à 56, 59, 61 à 65, 67 à 69, 74, 79, 83, 8, 89, 

92,94,95,97 à 100, 108,109, 116,123, 125, 126, 

135, 137, 145, 145, 147, 148, 150, 151, 154, 158, 

169, 173, 191, '207, 217, 219, 222, 223, 334, 355, 

534, 340, 341, 349, 544, 346, 351, 352, 353, 355, 

356, 360, 361, 363, 365, 566, 369, 575, 576, 378, 
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582, 583, 584, 586, 391, 392, 594, 595, 598, 399, 

400, 402,403, 404, 406, 407, 409, 411, 412, 415 

414,415, 418, 423, 427 à 453,437, 440, 442 à 445, 

452 à 455, 457,458, 460, 465, 464, 468, 471, 475, 

476, 478, 480, 481, 482, 484, 487, 488, 489 490, 

465 à 407, 504, 509, 511, 514, 517, 525, 526,527, 

527, 554, 536, 55. 

CoNSEIL D'ETAT, Son artetation, 121. Sa mise en 

liberté, 594. 

CoNsEIL D'ARTOIS, 480,544. 

CONSEIL DE I3RABANT, 425. 454, 459, 480. 

CONSEIL DES FINANCES, 53, 72. 

CONSEIL DE FLANDRE, 115, 394, 445. 

CONSEIL DE GUELDRE, 362. 

CONSEIL DE GUERRE, 67, 77, 148. 

CONSEIL DE HAINASIT, 449,544. 

CONSEIL DE HOLLANDE, 210,504. 

ConsEIL DE NAMUR, 565. 

CONSEIL PRIVÉ, 11, 55,68, 205, 224, 259. 

CONSEIL DES TROUBLES, 55, 61. 

CONSEILS DE JUSTICE, 540, 560. 

CONSISTORIAUX, 64. 

CONSISToRIAUx de Hollande et deZeel'ande, 207. 

'CONSPIRATION contre Don Juan, 206, 257. 

CORSET, gentiihomnie anglais, 8. 

CORBIE, 387. 

CORDELIERS, 167, 581. 

CORD0UE (Gonsalve de), Duc de Sessa, 47 

CORDOnS (Don Jean de), 116. 

CORNELISSEN (Jacques), 582. 

'CORNET (Pierre), 52, 35,217. 

COROGNE (Le Comte de la),•254. 

Cosss, 529. 

CORSIQUE, 202. 

CORTF.NBERGII, 23. 

CÔsSÉ (Artus de), 585. 

COTTON (Guillaume), 380, 407, 408, 457. 

COUCT, 417. 

COYARRUBIAS y  LEIVA (Didacus), évêque de Cueiiç, 

271. Voir aussi Cuença. 

CRACOVIE, 84,101. 

CRAcovIE (Le palatin de), 15. 

CRECQUES (Le Sr  de). Voir Croy(Eustacbe de), 171, 

CRESPIN (L'abbé de), 405. 

CI,VECOEUR (Mr de), 579. 

CUTINARI (ScipiOn), régent provincial de Naples, 254. 

CROY (L'es), 217. 

Cno (Charles-Philippe de), Marquis d'Havré, 2, 5, 11, 

31,42,51,55,78,79, 115, 116, 119,120,123,125, 

156, 167, 171, 206, 216, 220, 224, 242, 519, à42, 

587, 589, 426, 428, 481, 488, 499, 501, 502, 05, 

506, 508, 514, 527, 580, 585. 

CROY (Eustache), Sr de Crecques, 408. 

Cno (Gérard de), Sr de Rœulx, prévôt de St-Pierre à 

Lute, 254. 

CROY (Jean de), Comte de Rœulx, 51, 79,129, 282,' 

520, 392, 594, 399, 407, 409, 416, 417, 421, 445, 

455, 469, 475, 476,481, 535, 564. 

CROY (Philippe de), Duc d'Aerschot, 31,38,40,43,56, 

57,68,78,79,81,97,100,101,108, 109, 112,125, 

124, 125, 157, 147, 158, 160, 162, 163, 169, 186, 

199, 201, 204, 910, 214, 259, 242, 266, 320, 587, 

405, 456, 470, 474, 483, 487, 489, 400, 4981 500, 

505, 508, 524, 525, 533,581, 585. 586, 590,593. 

CRUPE (Le Sr  de), 477. 

CUENA (L'évêché de), 253,271. 

CL'ENÇP. (L'évêque de), 389. Voir aussi Covarubias. 

CUINCY (Le Sr de). Voir Blonde!. 

ÇUNIGA. Voir Ztlniga. 
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DI,.IANT (Nicolas), 148. 

DAMBRUGGE, 585. 

DtNuouDun, 150. 

DAMIIIART (L'échein), 418. 

DA11 VILLE. Voir Montmorency (ilenri de), 585. 

DANEMARK, 80, 90: 

DANTZIG, 203. 

DAST (Jean de), 365. 

DAuPRINÉ, 585. 

DÀvIns6N (Guillaume), 50, 57. 

DAvn. (Sancho), 39, 48, 5I,59, 77, 106, 115, 124 à 

'131,142, 143147, 153,. 154, 163, 180, 204, 205, 

211 1 212, 215, 232, 236, 239, 242, 265, 267, 315, 

519, 594, 402, 405, 419, 428 à 450, 443, 447, 457, 

481,526, 590. 

DEjFT, 52,05, 557. 

DEL Rio (Antoine), 24, 27, 49, 68,141, 191,205,516. 

DENNETIÈRES, 46, 78, 97, 100. 

DEPUTÉS ou ambassadeurs de l'Empire, 186, 190. Voir 

aussi Ambassadeurs. 

DÉSARMEMENT DU PATS, 60. 

'DÉSORDRES, 313. 

DESTRUCTION DU PLAT eus, 189. 

DESTOGNES, 541. 

DEUX. PONTS (Le Duc (le), 5. 

DEVENTER, 61, 68, 554, 415. 

DEVENTER (L'évêché de), 234. 

DIEPPE, 89, 371, 418. 

Diuus, 460. 

DIJoN, 5. 

DISCIPLINE des troupes du Prince d'Orange, 169. 

DITTEAU (Le Baron de), 604. 

DIxIÈME DENIER, 176, 214. 

DoGMATIsÉs, 224. 

D0EKUM, 99. 

DoLE, 175, 179, 255, 265. 

DOLE (Le parlement dc), 277, 513,327. 

DOLFINO, 253. 

Doa JUAN. Voir Juan. 

DOEDRECIIT, 63, 64, 65, 82, 151, 150, 357, 555 

DORIA (Jo. Ant.), 53, 482. 

DORT (Renier de), 362. 

Dousi, 581, 584, 587. 

DOURIENS, 384. 

DOU VAINC, 262. 

DRESDU, 204. 

DRIMMELEN ou DRUMMELEN, 356, 557 

DRIUTIUS (Remy), 581. 

Du Bois (Baptiste), 50, 65, 78, 79, 100, 101, 107 116, 

125,482, 501, 503, 520, 527. 

DUCRAMP (Le conseiller), 52. 

DUFFEL, 145. 

Dupru,. (Le camp de), 168. 

DUIVELAND, 11, 51, 84, 416. 

DUNKERQUE, 51. 59, 416, 492. 

E 

EREBSTEIN. Voir Obersein. 	 ECOSSAIS, 574, 407. 
ECRTERNACA, 75. 	 ÉcossAis (Soldats), 169, 170, 205 211,337,580. 
ICLUSE (L'), 570, 409,416,422. 	 ECOSSE, 240. 
!COLES DOMINICALES, 372. 	 EDEGMEIT, 257. 
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EDIT PERPÉTUEL, signé à Marche, 186. 

EGLISE ISOMAINE, 72,150. 

EG,IONT (Lamoral, Comte d'), 70, 122,205,348. 

EGMONT (Comtesse d'), 46, 70, 84, 468, 425,436,448. 

Voir aussi Sabine de Bavière. 

EGMONT (Otton d'), 9. 

EGII0NT (Philippe, Comte d'), 58,129, 133, 168; 208, 

215, 489, 5-23, 555. 

EGMONT (L'hôtel d'), 129. 

EISDHONEN, 189. 

1LECTEU1tS (Princes), 568, 596T. 

ELECTION DU ROI DES ROMAINS, 72, 75. 

ELECTO, 98, 429. 

ELISABETR, reine d'Angleterre, 4, 5, 7, 8, 9, 10, 28, 

29, 46, 49, 5052, 56,62,64, 89, 92, 103, 162, 190, 

206, 230, 939, 240, 489, 524, 5 -29, 580,583, 585. 

ELISABETI! D'AUTRIcHE, 4, 55, 56, 47, 160, 165, 542, 

447. 

ELTEN, 64, 66. 

ELlE (Jacques d'), 72. 

EMMANUEL (Don Alonzo), 98. 

EMPIRE D'ALLEMAGNE, 291. 

EMPIRE (Princes de 1'), 529. 

EMPRUN, 176. 

ENGHIEN, 59, 69. 

ENKHUIZEN, 63, 419. 

EPERNAT, 377, 380. 

Jp,ac (Pierre d'), 492. 

EPINOT (Le Prince d'). Voir Melun. 

ERASSO, 210. 

EISIK DE BRVNswIcK, 32, 128, 172. 

ERPE, 149. 

EScovEno, 95, 110, 186, 189,193, 248, 221, 252, 242, 

258, 311, 325, 347, 549, 589, 503, 506, 544, 594, 

525, 555. 

ESCURIAL (L'), 89, 400, 254. 

ESPÂGNE, 4,5, 11,59, 56, 49, 52, 53, 55, 60, 67, 68, 

70, 71, 79, 80, 95, 99,407,435,154, 460, 175, 177, 

485, 202, 21 1, 912, 215, 223, 228, 251, 256, 258, 

240, 241, 944, 250, 263, 978, 425, 448, 488, 522, 

596, 577. 

ESPAGNE (La Cour d'), 44, 185, 253, 257. 

ESPAGNE (Courriers d'), 202. 

ESPAGNF. (Entente avec I'), 207. 

ESPAGNOL DÉGUISÉ, 440, 441. 

ESPAGNOLS, 50, 39, 47, 107, 425, 127, 142, 144, 177, 

190,196, 2412, 248, 267. 

ESPAGNOLS (Biens cachés des), 210. 

ESPAGNOLS déclarés ennemis du pays, 144).. 

ESPAGNOLS (Exploitations des), 271. 

ESPAGNOLS (Haine contre les), 270. 

ESPA GNOLS MUTINÉS, 409, 475, 490. Voir aussi Mutinii,s. 

ESPAGNOLS (Soldats), 16,40,51, 56, 65, 79, 80, 82, 98, 

100, 108,124, 196, 128, 130, 151, 140, 444 à 146, 

148, 150 à 458, 160, 102, 165,171, 172,175, 178, 

.180, 189,199,200,203,208, 240 à 213, 215, M, 
292, 228, 251, 256, 242, 247, 249, 255, 966, 974, 

281, 291, 511, 525, 328, 359, 351,597, 598, 400 à 

405, 416, 419, 427, 429, 434, 459, 449,445, 449, 

450, 455, 458,470 à 479, 475, 485, 485, 489, 493, 

• 498, 500,511, 515 à 517, 526à 528, 551,553. Leur 

retraite, 529 à 531, 557. 

ESTRELLT, 577. 

ESTURME°I., 417. 

FTAMPES, 346. 

ETAIS D'ALLEMAGNE, 510 à 517. 

ETATS D'ANGLETERRE, 5. 

ETATS D'ARTOIS, 31,153,454, 211, 225, 595. 

FTATS DE BRABANT, 4, 29,54,62, 70, 71°, 75, 81,408, 

113, 121, 425, 126 à 129, 132, 157, 159, 144, 145, 

148, 449 à 451, 189, 216, 219, 225, 226, 558, 397, 

425, 495, 426, 429, 451. 437 à 459, 442, 458. 

ETATS DE BOURGOGNE, 149. 

ETATS CATIL0LIQtrES, 291. 

ETATS DE DRENTIIE, 443. 

ITATS DE FLANDRE, 51, 58,57, 60, 101,128, 133, 439, 

151, 176, 219, 520, 425,442, 446. 

ETATS DE LA FRANCBE-COMTÉ, 173. 
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ÉT&-rs» t FIUsE, 129, 445. 

ETATS oi.Éasvx, 59, 52,54, 62, 70, 95, 97, 420,150, 

151,157,459,161, 162, 165, 167, 169 à 172, 178, 

179, 187, 189,191, 192, 196, 200, 205 à 205, 207, 

210 à 216, 218, 221 à 225,225, 228. 239, 242, 245, 

245, 248 à 250, 257, 264, 266, 269, 277, 280 à 282, 

290 à 295, 305, 509, 310, 314, 315, 519, 320, 325, 

527, 436,437, 442, 445, 448, 454, 463, 464, 468, 

474, 476,477, 480 à 485, 489,495, 494, 497, 498, 

500, 511, 514, 516, 517, 519, 522, 524, 527, 529 à 

551, 534, 557, 538, 561, 565, 572, 574, 581, 585, 

586, 587, 589, 604. 

ETATS GÉNÉRAUX (Député des), 529, 571, 575. 

FTÀTS GÉNÉRAUX, leur armée, 144. 

ETATS DE GRONINGUE, 443. 

ETATS DE GUEIBRE, 128, 429, 415, 454, 474, 484, 

485, 486. 

ETATS DE HAINAIST, 19, 31, 55, 214, 125, 126 à 129, 

139, 141, 144, 447, 150, .151, 154, 162, 163, 405, 

436, 442, 446, 449, 488, 587, 595. 

ETATS DE HOLLANDE, 4, 65, 139, 187, 207, 244, 409, 

449, 504, 537, 538. 

ETATS DE LIÉGE,175. 

ETATS DE LILLF:, 150. 

ETATS I)E LUxEIIID0URG, 249. 	- 

ETATSDE MALINES, 151. 

ETATS DL NAMUR, 214. 

ETATS D'OVERIJSSEL, 129. 

ETATS DU PATS, 55, 128, 147, 150, 195, 194, 201, 209, 

221, 486, 560. 

ETATS DE TOURNAI et 1'OURNLSIS, 142. 

ETATS D'UTRECHT, 129, 468. 

ETATS DE VALENCIENNES, 154. 

ETATS DE ZEELANDE, 4, 65, 139, 187, 207, 244. 

ETIENNE (Le Secrétaire), 25. 

ETUDIANTS DE LOU VAIN, 140. 

EVANGÉLIQUES, 8. 

EVÉCHÉS EN FLANDRE, 233. 

EVÊCRÉS DES PÂTS-DAS, 1, 5, 74, 75, 91, 96, 1 10, 111, 

115,114,119,130,220,225. 

ÉVÊQUES, 211, 560,562. 

EVERBECQUE, 469. 

EXACTIONS, 158. 

ExcÈs DUS ESPAGNOLS, 175, 180, 538, 555, 366, 368. 

Voir aussi Mutinés et Espagnols mutinés. 

ExcÈs DES SOLDATS VALLONS, 208, 5209. 

EXPLOITATIONS DES ESPAGNOLS, 271. 

F 

FAITS D'ARNF:S, 382, 585. 

FALÂNDOLA (Diane), 318. 

FARS ÈSE (Alexandre), 198, 229. 

FARSÈSE (Le Cardinal dc), 87, 176, 477, 18, 197, 

202, 227, 229, 253, 285, 296, 505. 

FÂRNÈSE (Le Duc), 87. 

FARNÉSE (Mr), 272. 

FARNÈSE (Octave), 229. 

FARNÈSE (Victoire), 87. 

FARVACQUES (Le Sr  de), 602, 605. 

FAVAISE (De), 230. 

F.uvE (Jean-Guillaume), docteur en droit, 491. 

FELICES (Diego de), 404. 

FÉLIX (Le capitaine),-79. 

FERDINAND (Don). Voir Lannoy (Ferdinand de). 

FERDINAND, Archiduc d'Autriche, 493, 208. 

FÉRE (La), 587. 

FERE EN TARTENÈSE, 418. 

FERIA(Le Duc de). Voir Suarez de Pigueroa. 

FERNANDES (Jean), 329. 

FILON E (Mr de), 500. 

FINANCES, 11, 12,19,27,55, 57, 67, 100. 

FINANCES (Ceux des), 27. 

FINANCES (Chef des), 432. 

4 
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FINNÉE (Le Sr  de), 595. 

FLAMANDS, 12, 155. 

FLASIARD5 (Seigneurs), 295. 

FWDRE, 1,21,56,58, 51, 60, 67, 69, 74, 109, 111, 

115,128, 153 154, 156, 137, 139, 443, 446, 148, 

155, 155, 176, 188, 211, 250, 255, 257, 265, 266, 

272, 274, 280, 289, 294, 295, 523, 575, 585, .403, 

416, 421, 428, 564, 575, 580. 

FI.ANDRE (La Basse), 188. 

FLANDRE (Le peuple de), 21, 67. 

FLANDRE (Les quatre membres de), 417. 

Fr,ARRINGTON, 588. 

FLESSINGIJE, 4,61  106, 146, 570 9  5749  400, 409, 489. 

.FLOUF.CQ, 469. 

FLORENCE, 529. 

FLORENTINS, 551. 	 - 

FLOTTE ESPAGNOLE, 6, 59. 

FLOTTE DES INDES, 255. 

FLOTTE m GbES, 255. 

FLOTTE DE NAPLES, 2. 

FLOTTE DU PRINCE D'ORANGE, 591. 

FLOTTE TIJIIQUE, 256. 

FLOT0N (M' de). Voir Berlaymont ?Florent del. 

FoNcK (Jean), prévôt d'Utrecht, membre du Conseil 

privé, 17, 25, 50, 57, 67, 76, 91, 94, 141, 122, 125, 

132, 141, 160, 166,171, 205, 207, 209, 219, 256, 

498, 509, 519, 541. 

FONTAINE (Le S' de), 582. 

FORCES employées contre les Pays-Bas et les États, 

257, 264. 

FURMANOIR (Nicolas de), 575; 

FORTwIc%TIoNs, 145. 

FRAIS DE GUERRE, 100. 

FRANÇAIS, 19, 45,, 51, 77, 106, 112, 134, 135, 164, 

190, 240, 248, 276, 281, 405, 492, 509. 

FRANÇAIS DÉTENUS A DOLE, 179. 

Fr.AN'ç'Is (Gentilshommes), 80,188.  

FRANÇAIS (Soldats), 56, 89, 150, 154, 156, 170, 179, 
205, 551, 352, 595, 406, 407, 448. 

FRANCE, 9,58,52, 53, 64, 67, 71, 72, 77, 79. 80, 91, 

92, 95, 401, 106, 108, 128, 136, 157, 159, 165, 
178, 1.79, 180, 183, 1912, 193, 196, 202, 212, 215, 

299, 254, 281, 295, 345 à 545, 377, 395, 448, 465, 
473, 488, 522, 572, 577, 598. 

FRANCE (Affaires de), 349, 371, 377, 379, 387, 417, 
447. 

FRANCE (L'ambassadeur de), 38, 187. 
FRANCF. (Courrier de), 182. 

FRANC! (Gentilshommes (le), 80,188. 

FRANCE (Les malcoutents de), 217. 
FRANCESCO (Le père), 13. 
FRANCFORT, 5. 

FRANCEORT. (La diète de), 568.' 
FRANCHE- COMTÉ, 5, 180, 581. 
FRANCHIRONT, 519. 

FRANÇOIS (Severin), 139. 

FRANÇOIS-MARIETI DE LA ROUVIÉLtE, Duc d'Urbain, 87, 
103. 

FRÉDÉRIC (L'Empereur), 134. 

FRÉDÉRIC III, électeur palatin, 161. 
FRÉDÉRIC, comte de 'S Heerenberg, 334 576. 

FREUNTSBERG (Georges, Baron de), 60, 62, 127, 445, 

165, 167, 366, 420, 425, 438, 439, 444,555, 595. 

FRESIN (Le S' de). Voir Gavre. 

FRISE, 37, 99, 106, 195, 210, 215, 221, 225, 517. 

FRISE (Le receveur de), 415. 

FRIsONs, 41, 106, 115,129, 191, 195. 

FROM0NT, (M' de), 483,. 595. 

FROYE (Jacques), abW de Hasnon, 128,152, 160, 488. 

FUGGER (Charles), 98, 156, 160, 167, 169, 175,--254, 

354, 420, 424, 438, 455, 463, 471, 555, 595. 

FUGGER (Le banquier), 463, 590.. 

FURAT, 589, 500. 

FTNAART, 560, 582. - 
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GAIEV 1ER (Thierri), 358. 

GAIEL (André), ambassadeur de l'Empereur, 214, 538. 

GALIOT (Anatole), 18. 	 - 

GALLES (André), 517. 

G * LOPPE (Guillaume de), 470. 

GÂSIAcHE (Le Sr de), 188. 

GA II IN (Pierre), 132. 

GAND, 67, 77.413, 134, 140, 146,450, 152, 487, 594, 

421, 445, 455, 469, 476, 533, 580, 586 h 588, 590. 

GAND (Le camp près de), 475. 

G.LND (Ceux de), 429. 

GArD (Chapellenies de), 548. 

GAND(Le chhleau de), 126, 144, 159, 168, 446, 4i0, 

487, 496. 

GAND (L'l%vêchéde), 74,96,110,111,149,253. 

GAND (Le magistrat de), 564. 

GAND (La i,aciflcation de), Voir Pacification. 
GÂND (Maximilien de), Sr  de Rassenghien, 6, 55. 57, 

59, 63,97, 109, 11, 172, 239, 320, 428, 432, 456, 

465, 466, 482, 488, 491, i93, 498, 514, 526, 581. 

GARNICA OU JARNICA, 348, 349. 

GASC0GNE, 372. 

GASCONS (Soldats), 170, 595, 449. 

GASTEL, 558, 559, 456, 585. 

GASTEI. (Le Sr de). Voir Marmier. 

GAYRE (Cl,arles de), Sr  d'Inchy et de Fresin, 159,192. 

GEERTRUIDENBÈRG, 66, 557. 

GEEIUTRVIDFSBERG (Les Conférences de), 212, 537. 

GEERTREIDENBERG (Palais à), 214. 

GEFvEN, 554. 

GELAS (Cl,arles), 460. 

GESIOLOux (L'abbé de), 147, 216,225. 

GEIIEI.LI ou GEMELLt (Pierre), 17. 

Gusnr (Beithoit de), 562. 

GÈNES, 6,58, 52, 53,57,71, 77, 90, 95, 102,195, 198, 

202, 228, 232, 240, 253, 255, 264, 521, 323, 528, 

320. 

TomE VI.  

GENÈVE, 92, 196. 

GÉNOIS, 202. 

GENs DE GUERRE, licenciés, 211. 

GENTILSH0RI,IEs DE BoURGoGNE, 510. 

GENTILSEOSIMES DE FRANCS, 80,188 

GENTILSROSIMES VERRANDOIS, 192. 

GÉIIARD DE GROESBEEK, évêque de .Liége, 55,102, 

114, 158, 159, 175, 486, 187, 100, 208, 214, 220, 

223, 267, 295, 408, 440, 447, 480, 482, 513, 519 à 

523, 541, 553, 594, 595,604. 

GÉRAULT (Don), 206. 

GERsiINI, 194. 

GERY (Le frère),460. 

GESUALDO, 253. 	 - 

GIBRALTAR (Le détroit de), 490. 

GILBADIIJS (Etienne), 23. 

GILLE (Messire), 86. 

GINNICX (Jean), 25. 

GIOVANNA D'AUSTRIA, 226,271, 518. 

GIRAULD (tienne), 78. 

GLYMES (Jacqucsde), 40, 121, 145. 

Cous, 457. 

Gosits (Mr),  282. 

GONTAUT (Armant de), maréchal deBiroù, 585. 

60NTIIIÈRES (Alouzo), 527. 

GONZAGUE (Alexandre de), 51, 45, 57, 77, 478, 186, 

195, 221, 253. 

GONZAGUE (Octave de), 465, 488, 506,514, 520 à 523. 

GOSZAGIJE (Vespasien de), 66. 

-G9BKOM ou GORINCUEM, 37, 541. 

GOUDA, 9, 65, 90. 

GUUFFIER (Uenri), Sr de l3onnivet, 188. 

GOUGNIES (Le Sr  de), 586. 

GOULETTE, 256. 

GounDoS, 56. 

GOUVERNEURS et GOUVERNANTES oss PATS-BAS, 36,56, 

66, 88, 89, 93, 95. Voir ReqUesenS, Marguerite de 

80 
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Parme, A lexandre Fa rn èse, Êlisabeth d'A u triche, 

Ayasnonle, Lorraine (Duchesse de), Albe (Duc d'), 

Juan (Don), Duc de Sessa, Princesse de Portugal, 

Duc de Vejar. 

GOUVERNEMENT DES PAYS-BAS, 535, 540. 

GOUVERNEMENT DES PROVINCES, 215. 

GRASIMONT, 449, 157,191,409,475,492,493,407. 

GRAND BIGARD (L'abbaye de), 23. 

GRANVELLE, 1,7, 16;47,21,26,55,36, 42, 45, 55, 58, 

61,74, 76, 85,85, 87, 88, 03, 04, 98, 103 105, 109, 

112,113,144,118, 449, 421, 433, 137, 141, 454, 

464,166,173, 175, 176, 179, 181, 182, 484, 186, 

196, 199, 201, 203, 207, 210, 213, 217, 210, 222, 

224, 226, 320, 235, 235, 258, 244, 243, 247, 24.9, 

250, 252, 255, 255, 262, 269, 272, 274, 276, 278, 

280, 285, 287, 289, 304, 306, 310, 313, 515, 516, 

310, 321, 324, 448, 463. 

GRAVE, 169. 

GRAVELINNES, 392, 422. 

GRÉGOIRE XIII, pape, 17, 23, 72, 203, 460, 194, 205, 

206, 216, 224, 225, 228, 256, 241, 278, 280, 281, 

518,351, 448. 

GRESET (Antoine de), 341, 355, 461, 462. 

GREVE (Jean de), drossait de Brabant, 460 

GREVENBROECK (Le Sr  de), 188. 

GRILLON, 343. 

GRIIIBERGIIEN, 427. 

GRIMBRIIG8EN (L'abbé de),209. 

GROBBENDONCK (Le S' de), 361, 581,585. 

GRONINGErE, 146, 517. 

GRONINGUE (Ceux de), 191, 212,215. 

GRONINGUE (L'évêché de), 234. 

GRooT ZUNDERT, 557. 

GROTTA FEIIRATA, 58. 

GRUJÈIIE (Le Sr  de), 217, 218. 

GUARAs (Antonlo de), 56. 

GUELDRE (La province de), 57, 210, 215, 221, 225, 

281,362, 415, 433 

GUELDRE (La ville de), 64. 

GUELDRE (Le chancelier de), 485. 

GUELDRE (Le Conseil de). Voir Conseil. 

GUELDRE (Les villes de), 404. 

GUELOROIS, 44, 101. 

GUERRE, 131. 

GUERRE CONTRE LE TURC, 528. 

GUEUX, 15, 99, 131,155, 395. 

GUICUARDINI (François), 531. 

GUILLAUME, Duc de Juliers et de Clêves, 158, 447, 453, 

467, 513, 541, 594. 

GUILLAUME III, Comte de Hainaut, etc, 8. 

GUILLARSIE DE BAVIÉRE, 66. 

GUILLAUMB, Prince d'Orange. Voir Orange. 

Guiass (Le comtéde), 577. 

GUIsE (Le Duc de), 472, 344, 379, 492, 538, 557, 559, 

584, 585, 588, 508 

GUISE (Le cardinal de), 588. 

GUXENNE, 585. 

GUZEAN DE SYLVA, 238. 

H 

HAARLEN, 99,112, 248, 428, 504, 502. 	 HAINAUT (Gentilshommes de), 129. 

HABELNEOVE, 305. 	 HAINAUT (Le grand bailli de), 405. 

HAINAUT, 27,41, 68,145, 155, 359, 422, 444, 591. 	HAINAUT (Soldats de),67_ 

HÀINAUT (Armement des habitants de), 60. 	 HAINAUT (Villages de), 150, 440. 

HAINAUT (Ceux de),12, 21. 	 HAL, 27,160,160,476. 
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HALF.WYN (François de), S' de Zweveghem, 140, 141, 

490, 520, 564, 581. 

HA1AIDE (M' de la), 472. 

HAMSORN, 467. 

HATIIBouNG, 370. 

IIAMPTONCOUItT, 7, 10, 449, 585. 

llirç, 577, 587, 417,418. 

HANNAERT, Baron de Liedekerke, 171, 172, 501, 505. 

HAIBAL (Le Comte). Voir Altemps. 

HARdIEs (Louis de), 462. 

FIARQtEBUSIERS, 68, 99. 

HASrON (L'abbé d'). Voir Froyc. 
HATTEJII, 352. 

H4TTON (Christophe), 23. 

HAIJCHT OU Airciiï (Le Sr  d'). Voir ïlennin.Liétard. 

HAUTEPENNE (M' de). Voir Rerlaymont (Claude). 

HAVET (Antoine), évêque de Namur, 503. 

HAVRé (M' d'). Voir Croy (Charles-Philippe). 

HAvuINcouaT(La tour d'), 164. 

HE(La), 210. 

HELFAULT (Antoine d'), 159,543,344. 

HEwEG (Le colonel), 528, 592. 

HEEByzE,188 

HENNIN-LTtTARD (Jacques), S' d'Auxi, Ainchy ou 

Haushy, 446. 

HENNIN-LIÉTARD (L'abbé de), 581. 

HENNIN-LIÉTARD (Maximilien), Comte de Boussut, 77, 

215, 217, 446. 

HENnI III, Roi de France, 5, 10, 28, 45, 64, 80, 91, 

101, 108, 468, 400, 496, 206, 229, 276, 281, 545 à 

546, 351, 564, 372, 378, 579, 585, 387, 417, 425, 

436, 448, 495, 506, 507, 515, 518, 557, 559, 560, 

563, 570 à 572, 574 à 580, 582 à 584, 587 à 589,. 

597, 599 à 601, 603, 604. 

HERENTHALS, 145, 157, 376, 427. 

hÉRÉTIQUES ET BEBELLES, 58, 80, 374 9  564. 

HERNANDES (Francisco), 414. 

I1F.SDIN, 343,344, 581. 

HESE ou HEZE (Le Sr de), Voir llornes. 

HESSEL (Le conseihler.Jacques), 320,564, 580, 581.: 

HETEREN, 551. 

HEIJSDEN, 460, 461. 

HEVERLÉ, 201. 

HEVERLÉ (Le bois d'), 204. 

HIEIIGES (Le Sr d'). Voir Ilerlaymont (Gilles). 

HOCIISTAOT (Marie de), 23. 

ILOENGEN (Henri de), 25,26. 

HOJIENLOHE (Wolfgang, Conne d'), 82, 328, 505. 

HOLLANDAIS, 57,41, 50,106, 163 9  190, 210. 

HOLLANDE, 4, 5, 42, 49, 56, 64, 70, 98, 99, 116, 120, 

150, 131, 145, 146, 151, 180, 207, 210, 217, 232, 

239, 247, 291, 305, 343, 557, 402, 532, 560, 60-f. 

HOLLANDE (Les Comtes de), 8,29, 

hOLLANDE (Les villages de), 356. 

HOLLANDE ET 7EEL4NDE (Les députés de), 3, 10, 29. 

HorABotRe (Daniel de), 72. 

Hoo&ÀERDE, 59. 

HOOGSTRAETEN (La jeune Comtesse d') ou lléonore 

de Montmorency, 16. 

HOOGSTRAEIEN (La vieille Dame d'), 194. 

HOORN, 63, 77. 

HOPPERUS 1,2,3,11, 38, 44, 51, 55,60,62,78, 80,96,. 

97, 100, 107, 115,119,120,122,185,191,195,207, 

232, 238, 245, 244, 259, 270, 271, 280, 542, 346, 

588,456,465, 466, 491. 

HORNE5 (Guillaume de), Sr  de llese, 151, 144, 150, 

191,220, 457, 447, 459. 

HORNES (Le Comte (le). Voir Montmorency. 
HORTIZ, 66. 

HORTEBEECK (Mathias), abbé de Villers,.148, 162,216, 

219, 220. 

HousT (Antoine), 605. 

H0wARD (lisabetli), 8. 

HUGONP.T (Guillaume), 154. 

HUGUENOTS, 59, 64, 65,67, 128, 167, 170, 215, 229, 

281,543,  

HUGUENOTS DE HOLLANDE, 5. 

HULST, 416. 
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HuSIIÉRE, (Jacques, sire de), 91, 108, 371, 379, 584. 	HuTSRArs, 381. 

HuTwI3I (Le capitaine), 445. 	 HBERGHE (Le Sr de), 157 167. 
Hu, 296. 

I 

ÏCONOCLAS1ES, 536. 

IDJACQUES (Don Juan), 228, 324. 

JIIPÉRATIJICE (L'), 72, 73, 281. 

IMPÔTS et tailles, 175. 

INCENDIES, 145, 470. 

INdIIT (M! d'). Voir Gavre (Charles de). 

INDP.S, 255. 

INDISCIPLINE DES TROUPES, 358. 	 - 

INDISCIPLINE DES WALLONS, 169. 

JNFANTADO, 107. 

INFANTE D'ESPAGNE, 251, 585. 

INIG0 LOPEZ HUBTADO DE MENDOZA. Voir Mondejar. 

INONDATIONS, 460. 	 - 

INQUISITION D'ESPAGNE, 526. 

INTOLÉRANCE EN RATIÈRE DE RELIGION, 217. 

ISABELLE, Princesse de Bisignagno, 87, 103. 

ISEIIBOURG (Valentin, Comte d'), 73. 

IS0NÇA (Juan), 212, 385. 

ISQUE, 51. 

ITALIE, 77, 81, 131,136, 157, 154, 177, 480, 208, 218, 

219, 225, 236, 251, 531, 593. 

ITALIENs, 155, 329. 

ITALIENS (Haine contre les), 270. 

ITALIENS SOLDATS, 108, 351, 537. 

J 

JALOUSIE DES NOBLES, 217. 

JAIINJCA OU GARNICA, 548, 549. 

JEAN 1V, duc de Ilrabaiit, 71, 338. 

JEAN, comte de Nassau, 589. 

JÉSN, roi de Portugal, 229. 

JIAN CASIrJIIJ, Comte Palatin, 344, 372. 

JEAiNE DE CÀSTILLE, 154. 	- 

JÉSAREL, 53. 

JÉSUITES, 15, 146, 167, 441, 581. 

JoossoNE (Arnoul), 384. 

JOYAUX, 107. 

JULES CÉSAR, 531. 

JUAN (Don), 4,17, 55, 38, 47, 71, 79, 14, 88, 91,92, 

100,106, 107, 125, 130, 135, 142, 148, 102,167, 

171 à 173, 177, 179, 180, 182 à 184, 186 à 190, 

192,195, 196. 197, 499, 201 à 207, 209 à 215, 215, 

217 à 219, 220 à 222, 224 à 228, 230 à 232. 234, 

256 à 244, 246, 248, 250, 251, 253, 257, 262, 264, 

266, 269, 270, 271, 275, 274, 277, 280, 282, 285, 

288 292, 295, 295, 305, 306, 510, 313, 514, 318 

à 520, 322, 526, 328, 389, 424, 426, 466,485, 486, 

487, 491, 495, 498, 500 à 502, 505 à516519à 527, 

529, 530, 552 à 539, 541 542, 544, 545 549, 550, 

552, 554 557 à 560, 562 à 564, 568, 570, 575 à 

578, 587 594, 600, 602 à 605. 

JUAN (Don), ses qualifications, 346, 347, 549. 

JUAN (Don), conspiration côntre sa personne, 206. 

JUAN (Don), son mariage, 230, 251, 240. 

JuBILÉ, 21, 58, 51, 62. 

JURIDICTION du conseil de justice à Naniur, 365. 
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K 

KAOSANT, 409, 416. 	 KLUNDERT, X2, 90, 537, 541, 355, 55& 359, 560, 582. 

KAIIPEN, 354. 	 KRITIIPEY, 225. 

KESSEL, 862. 	 Kauls et KUI5ENDIJE, 13. 

KIEPFELT (Barihélemi), avocat, 62, 79, 460, 	 KUILENBOURG, 401. 

L 

LA CHARITÉ S  5. 

LA FÈRE, 571, 575. Voir aussi Fère. 

LAITRE (Nicolasde), 508, 509. 

LALAING (Anne de), 15. 

LALAING (Antoine de), 194. 

LALAING (Charles; Comte de), 15. 

LALAING (Emmanuel-Phuljbert de), Sr de MontigIiy19 

LALAI!6 (Georges de), Baron de Ville, 44, 129,153 

156,160,164,168,194,195,215. 

LALAING (Philippe, Comte de), 31, 45, 48, 60,79, 109; 

423, 4291  132; 148, 155, 194, 217, 346, 569, 386; 

405, 406, 444, 448, 449, 452, 469, 476, 603. 

LÂLAING (Ponce de), 194. 

LALLEU (Le pays de), 481. 

LANDRECIES, 19, 27. 

LANGESTRAAT, 387, 462. 

LANGER (Jean de), 97. 

LÂNGRES, 101. 

LANGUEDOC, 585, 589. 

LANGUE PLARANDE, 75. 

LANGUE PRANC&ISP., 239. 

LANNOY (Don Ferdinandde), Comte de la Roche, 24, 

26,41 à 43,51, 53, 62, 99, 107, 135,155,159,195, 

255,245,246,250,327,329, 364,476. 

LARGILLA (Charles de), 6, 19, 27. 

LAVEIINE(Le Sr de), 518, 555, 536. 

LÉAU, 145. 

LÉGST, 77, 160. 

LEIDEN, 63, 112, 337. 

LEIPZIG, 294. 

LENS, 372. 

LEN5 (Gilles de), Baron d'Auhig,iy, 191, 212, 447, 489, 

572, 588. 

LENTENS (Bertel), 106. 

LENTEURS EN ESPAGNE, 17. 

LEONINUS (Elhertus),25, 139,147,205, 214, 331, 447, 

454,497. 

LESMOS (M. de), 18. 

LErillo (Don Hernando), 159. 

LETTRE OU LESTRE. Voir Laitre. 

LETTRES d'Allemagne et de France, 185. 

LETTRES interceptées, 270. 

LEUR, 559. 

LEYASSF:UR (P.), 488. 

LEVÉES DE TROUPES, 40, 80. 

LEVÉES DE TROUPES pour les 1tats de Brabant, 425. 

LIBERTÉ DE RELIGION, 67. 

LICENCIEMENT des troupes étrangères, 62, 80. 

LICQUES (Le S' de). Voir Recourt (Philippe de). 

LIEDEKERRE, 421. 

LIEDEKERKE (Le Baron de). Voir Hannaert. 
LIEGF., 143, 144, 408. 

Llte.E (La ville de), 471. 

LIÉGE (Le chapitre de S'-Lambert à), 24. 

LIÈGE (Le chapitre et le magistrat de), 482. 

LIÈGE (Le.magisirat de), 454; 
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LIÉGE (Le pays de), 480, 482, 483. 

LIÉGE(Le peuple de), 175,351. 

LIÉGE (L'évêque de). Voir Grardde Groesbeek. 

LIÉGE (L'officiai de), 25. 

LIÉGEOIS, 158, 212. 

LIENDEN, 361. 

LIERIF., 39, 108, 127, 145, 157, 167, 168, 197, 205, 

SÔG, 544, 589. 

LIERRE (Ceux de), 126. 

LIESFELT (L'avocat), 25, 148, 580. 

LIEvENs (Jean), pensionnaire de Louvain, 172, 209. 

LIGUE, 1912. 

LII.LE, 447, 

LILLE (La prévolé de), 234. 

L1LLO, 127,385, 419. 

LIMBOURG, 470. 

LINANDRE (Mr de), 409. 

LINDANIIS (Guillaume), 17, 72. 

Livu (Le fort dc). 554. 

LITIIUANIE, 57. 

LIVRES IIÉRÉTIQUES, 86. 

LIXALDES (Francisco), 210. 

L ORBES (L'abbé de), 25. 

L0cQuFNGRIEN, 407. 

LoIRE, 343. 

L0aBARDIE, 173, 389. 

L0MEUN0, 254. 

LONDRES, 4, 7, 40, 28, 492, 585. 

LONGUEVAL (Maximilien de), Sr  de Vaux, 191, 563, 

378, 586, 557, 559, 560, 563, 570, 575 à 578, 584, 

583, 587, 588, 597,600 à 603. Voir aussi Vaux. 
LocEz (Balthazar), 79, 404. 

LORETTE, 4. 

LORETTE (N.-D. de), 320. 

LORRAINE, 215, 295. 

LORRAINE (Le cardinal de), 344. 

LORRAINE (Le Duc de), 60, 66, 212. 

LORRAINE (La Duchesse de), 521. 

LORRAINS, 248. 

Los VEI.r.s (Le Marquis dc), 53, 407, 223, 271, 317. 

Louis, Comte de Nassan, 604. 

Louis VI, Électeur palatin, 464. 

LOUVAIN, 14, 52,39, 414, 145, 446, 192,197, 109, 201, 

203 ii 206, 209, 214, 216, 218, 243, 387, 424, 519, 

532 à 536, 

LouvAiN (Fêtes à), 204. 

LouvAiN (Jurisconsultes de), 81. 

Lou VAIN (l'abbé de Sie_Gertrude à), 511. Voir aussi 

Vander Linden. 	- 

LouvAirs (Le bourgmestre et le pensionnaire de), 424. 

LOUVAIN (Le pensionnaire de). Voir Lievens. 

LouvAirs (L'Université dc), 581. 

Lou VAIN (Services religieux à), 25. 

LudIIT, 164. 

Lupus ou Lui'i (Pierre), 23,176, 194,224,321. 

LuXFIIIIOuRG, 92,178, 203, 215, 241, 547, 561. 

LUIEMIIOVRG (Jacqueline de), 15. 

LUXEMBOURG (La ville de), 171, 480, 239,258, 282, 

288, 295, 328, 488,489, 502, 560, 562, 563, 568, 

575 à 577. 	 - 

LVXEMB0UBG (Le Duc de), 204. 

LuxEinuorne (Les députés de), 158. 

LUXEMEOURG (Le traité de), 516, 519. 

LL,XEMBOURG (L'évêché de), 25. 

LUXEYIIBOVRG (Marchands de), 32 I,. 

LUYTRAEGEN, 257. 	
- 	 V 

L3rON, 408,152,185,208,329. 	 V  

Lios, (Le gouverneur de), 229. 	V 	 V 

M 	 V 	 V  

MA&SLANO, 334• 	
V 	 244, 218, 223, 256, 249, 576, 440, 449, 450, 470, 

MA&STRICUT, 67, 127, 143, 158, 159 1  175, 178, 203, 	471, 477, 478, 480 à 482, 519, 604. 	V 
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MADE ou MEDE, 356,557. 

MADELEINE, soeur du Prince d'Orange, 528. 

MADRID,81, 107, 116, 251,39, 346, 491; 

MADRUTZ, 254. 

MAELSEN (François), 8. 

MAELSTEDE (Le Sr  de). Voir Vander Gfacht. 

MAES (Englehert), 590. 

MAESETK, 24. 

MAESEYaC (La prévôté de), 166. 

MAFEO, 254. 

MAINE (Le Duc de), 536, 537. 

MAISSIL (Le S' du), 581. 

MALCONTENTS 1E FIIANCE, 217. 

MALDONADO (L'ambassadeur), 578. 

MALINES, 14, 17, 23, 39, 41, 58, 77, 405, 126, 151, 

432, 145, 224, 225, 228, 239, 241, 242, 353, 427, 

481, 508, 517, 519, 550, 532, 588. 

MALSNES (L'Archevêché de), 1,72, 75, 96, 109 à 114, 

417, 119, 457, 168, 170, 216. 

MALINES (Le Chapitre de), 22. 

MALINES (Le sac de), 144. 

MALINOIS (Les), 21. 

MALTE (L'ordre de), 202. 

MANILLE (M' de), 587. 

MANIUQUEZ (Don Geoiges de), 248. 

MANIUQUEZ (Louis Fernandez), Marquis d'Aguilar, 

107, 271, 339. 

MANRIQUEZ ne LÀRA (Alouise), 254. 

MANSART. Voir Maulde. 

MANSFELO (Charles, Comte de), 557, 574, 582, 586, 

597, 599, 601, 602. 

MANSFELD (Pierre-Ernesi, Comte de), 30,47,51,53,56, 

50, 65, 78, 79, 90, 97, 98, 108, 115, 121, 141, 147, 

168,469,191,205,208,223,227,232,236, 238,248, 

250, 335,336, 594, 401, 403, 414, 428. 

MANTOUE, 77. 

MAQUEDA (Le Duc de), 254. 

MARCHANDISES DÉFENDUES, 208.. 

MARCHE, 156, 197, 328, 501, 509, 511, 513, 514, 519, 

520. 

MARCHE (De la), 25. 

MARCHIENNES (L'abbé de), 150. 

MARCK (Comtesse de la) et d'Arenberg, 532. Voir aussi 
Arenberg. 

MARGUERITE DE PARME, 4, 55, 46,56, 66, 79, 89,102, 

155, 147, 160, 165, 176, 181, 196, 201, 217, 222; 

226, 238, 247, 249, 252, 253, 262, 264, 269, 274, 

278, 280, 285. 287, 289, 200 à 295,504, 510, 314, 

à 516, 520 à 327. 

MARGUERITE DE PARME, ses qualifications, 347. 

MARIE DE BOURGOGNE, 154. 

MARIE DE H0NGBIE,35, 95,175. 

MARIE DE PORTUGAL, 229,240. - 

MARIE STUART, 230, 240. 

M&nte TUDOR, 240. 

MARINE, 380, 399, 457, 482. Voir aussi Navgation 
et Flotte. 

MARINS, 420 	 - 

MARLE, 350. 

MARMIER (Jean), Sr de Gastel, 245,513 

MARNIX (Jean de), 45. 

MARNIX (Philippe de) de Mont_SIeAldegonde, 4, 8, 

152,153, 157,161, 325, 589, 593. 

MARTIGUE (Le Comte de), 215. 

MAItYILLES (L'abbé de), 128,171,498. 

MATHIAS (L'Archiduc), 161, 162, 278, 279, 281, 286, 

289, 294, 305, 506, 314, 316, 323, 328, 557, 568, 

569, 584, 587, 589 à 591,593. 

MAIBEUGE, 405. 

MAULDE (Guillaume de), Sr de Mansart, 572. 

MAURO (Jérôme), 368. 

MAXIMILIEN Il,Empereur, 4,45,38,47,49,52,57,60, 

78, 81, 101,149, 152, 161, 254, 325, 539, 544. 

MATEzscE (L'écluse de), 72. 

MEAUX, 384. 

MECRELEN (Le gentilhomme), 82. 

MÉDIcI (Catherine de). Voir Catherine de M&1 ici. 
MEERMAN (L'officiaI), 22. 

MEERWIJK (Guillaume de), 363. 
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MEIiTRERKE (Le Sr de), 171, 172, 214, 505. 

MEGIIEIII (Le Comte de). Voir Rerlaymont (Lancelot). 

MEKEREN (Conrad de), 565. 

MELLE, 149, 470. 

MELLETO, 199. 

MFLVN, 346,351. 

1lELVN (Les de), 217. 

Mtir.UN (Pierre de), Prince d'lpinoy, 140. 

MisuoçA (Antonio de), 252. 

MENDOç «Bernardin de), 45, 369. 

MENDOÇ4 (Don Pedro de), 272. 

MINDoc4 (Don Pedro Gonzates de), 368. 

MENDOCS (Juan de), 368. 

Mr.PscIIE (Jean (le), lieutenant de Groningue, 215. 

MER LIBRE, 156. 

MÉRODE (Guillaume de), 152. 

M::nonr. (Mile de), 501. 

MI RODE-VÂROUX (Arnoul), prévot de Notre-Dame à 

Maastricht, 158. 

MEIIU (Le Sr de) Voir Montmorency (Charles). 

MERXE,T, 385. 

METS (Lanrent), évêque de Bois-le-Duc, 102, 124, 

147, 162, 211, 2-21. 

METz, 577. 

M ERRE (Christophe, Comte de), 562. 

MEZIÈREs, 80, 577. 

MEUSE, 184, 352, 508, 509, 576, 577, 582, 590: 

MICAULT (Nicolas). 98. 

MIDRELBOUBO, 59,574. 

MIDDELIIOIJRG (Palais à), 214. 

MILAN, 36,131, 155, 188, 208, 248, 127l, 978, 349, 589. 

MILAN (Le gouvernement de), 239. 

MILANAIS (Neutralité des), 448. 

MILLP.R (Thomas), 548. 

MIBANDOLF., 251, 274. 

MIRWART, 495. 

MISÈRE DES TROUPES, 355. 

MISÈRE DU PAYS, 185. 

MODIcA (Conte de). Voir Cabrera. 

MOERBECQIJE ou MOIJRIIP.QUE (Jean (le); 375, 595, 500 

MOINE APOSTAT, 64. 

MOL (Jean de), 125, 139. 

Mos,cnA (Le Comte de), 4. 

MONASTÈRES, pillés, 209. 

MONDF.JAR (Le Marquis de), 2. 

MONDIDIER, 571, 377, 380. 

MONDOIICET (Le Sr de), 72, 101 1  206, 506 9  513.  

M0NORACON, 52, 56, 63,66,77, 99,405,412,416, 144, 

146, 168, 446, 449, 456, 461, 478, 479, 590. 

MONDRAGON (Le régiment de), 159. 

MONFORT (Mr de). Voir Roover. 

MONNAIES (Hausse des), 159. 

MON S, 19, 123, 130, 159, 168,187, 208, 254, 569, 405, 

406, 414, 447, 448, 544. 

MoNs (La Haute-Cour de), 27. 

MONSIEUR (La paix de), 67. 

MONTAIGU (M' (Ie), 571. 

MONTALTO, 255. 

MONTANUS (Anus), 449. 

MONTE (Camillo de), 405. 

MONTEAGUDO (Le Comte de), 78, 408, 457. 

MONTELOVRETI, 304. 

MONTF.SDOCA (François), 360,357,449, 519. 

MONTI'ERRAND (Le Baron de), 208. 

MONTFORT (U trie, Comte de), 70; 

MONTIGNT (Georges de), Sr de Noyelles, 44, 150. 

MONTIGNY (Le S' de); Voir Lalaing. 

MONTIGNY, Sr de Vitters, 159. 

MONTMÉDY, 498, 599. 

MONTrSORENCY (Chartes de), Sr de Menu, 188. 

M0NTisORENcY (Comte de Homes), 122. 

MoNTstoRENcT (léonore de), 194. 

MOMTIIORENCY (François, Duc de), 10, 418, 585. 

MOIATRORENCT (Henri de), Sr de Damville, 192, 229, 

585. 

MONTPIORENCT (Le Maréchalde), 109, 386. 

MONTRÉAL (L'archevêque de), 176. - 

MONT_S t eALDEGONBE. Voir Marnix. 
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MoNTzo PAGAN (Le capitaine), 368. 

MooK (La victoire de), 89, 419. 

M0ORTSEI., 257. 

MonEso, 215. 	 -, 

M0RILL0EÇ, 5,7, 17, 21,26,36,42,50,51,55,58,61,64, 

75, 76, 85,88,96, 105, 109,121, 139,141, 151,164, 

166,171,175, 186, 203, 207, 213, 219, 224, 332, 

418, 488, 491. 

MoRILLoN (La nièce de), 100. 

MORILLON (Le beau-frère de), 24. 

MORON (Le légat), 77. 

MORTAGNE, 80, 140. 

MORTALITE à Tournai, 366. 

MOSCOVITE (Le), 4, 15, 47, 60. 

MOSELLE, 576, 577, 584. 

MOUCRET (Guyon), 325. 

MOUCUET (Pierre), 84. 

Mouciiy, 345. 	 ..' 

Moucaoa (Le Sr de), 564, 58!. 

MOULART (Mathieu), abbé de S'-Ghislain, évêqué 

d'Arras, 126, 128, 139, 163, 171, 172,189. 

MUIDEN, 77, 82,90, 561.. 

MUNSTER, 351. 	 . 

MUTINERIES, 68. 	 . 

MUTINÉS, 48, 54, 61, 115,127,145, 148, 449; 153,156,-

164, 175, 209, 211, 538, 339, 397, 398, 400, 401, 

404, 413, 419, 421, 422, 427, 429, 431, 439, 445, 

455, 456, 459, 469, 475, 481, 490. Voir aussi Es-

pagnols muttns. 

MYON. Voir Andelot. 

NAÂRDEN, 99 

NAJARA (Le Duc de), 254. 	 . 	ç: 

NAMUR, 10, 170, 196, 197, 199, 265, 274, 282; 528, 

424, 505, 508, 514, 523, 529, 544, 550; 564,590, 

592, 595, 595. 

NAIIUR (Ceux de),21. 

NAII.1UR (Conseil de). Voir, juridiction. 

NArSUR (Le camp de), 591. 

NAMUR (Le chàteau de), 241, 248, 258, 554; 565.' 

NAMUR (Le Gouvernement.de), 483. 

NAMUR (Le prévôt de), 86. 	. 	 .. 

NANTEs, 65, 78, 79, 242. 

NAPLES, 2,56, 74,135, 436, 174, 178, 208, 240, 251, 

254, 255, 258, 266,. 269, 271, 279. 

NAPLES (L'archevêque de), 518. 

NAPLES (Le vice roi de), 504. 

NARBONNE, 202. 

NASSAU (Jean, Comte de), 589. 

NASSAU (Louis, Comte de,.604.. 

NATTILII, 224. 

TOME VI.  

NAVARIIE, 80. 

NAYARRE (Le Roi (le), 10, 128, 546,492, 585. 

NÂVARRÈT (Le Con Lador), 457, 464. 

N.AVES (Le Sr de), 388, 420, 587. 

NAIATIor, 57.0, 374 

NAVIRES DE GUERRE, 580. 

NEDERELTEr, 351, 552. 

NEmBEM, 476. 

NEMOURS.(Mr de), 543. 	. 

NEUTRELFtÉ DES LIÉGEOIS, 175.' 

NEUVILLE (Antôine), Barôn de Magiiac, 543. 

NEUZE. Voir Terneuze.  

NICE, 254. 	 . 

NicoLAs V, pape, 21. 

Nino, 254. 

NIEPE (Le bois de la), 575. 

NIEUPORT,574,407, 416, 492, 536. 

NIEUPORT (Le capitaine de), 380. 

NIKLTSIÂN; 24, 	. 	. '. 

NIMÉGUE, 64,552,410,415, 454; 474, 484, 485. 

81 
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Nistui, (Le quartier de), 362. 

NiNovE, 57, 469, 476 

NIN0vE (L'abbé de), 57. 

NIVELlES, 62, 68, 127, 145, 447. 

NIVELLES (Le receveur de), 208. 

NOBLESSE, 217. 

NOBLESSE (Audace de ta), 150. 

NOBLESSE (Jalousie (le la), 180, 217. 

NONCE DU PAPE, 584. 

NoE. Voie Sega. 

NOnRANDIE. 378.  

NOOIIT (Artus de), 342, 556. 

NOTRE. DAllE DE LORETTE, 520. 

NovE (François de la), dit Bras de Fer, 206, 605.Voir 
aussi Bras de Fer. 	 . 

NOVIAU (Le Sr de), maître d'hôte!, 563, 582. 
NOYELLES (Jean de), Sr de Rossignol, 191,599, 600. 
NOYELLES (Le Sr de). Voir Monhigny. 

NURETBBERG, 515. 

OBERSTEIN (Le Comte d'), 27, 57, 124, 127, 143, 147, 

158,160,419, 420, 458 à 441, 463. 

OJGNIE (M? d'), 564. 

OOSTLAND, 570. 

OoSTnvwEEL, 585. 

OOSTVBYE, 416 

OOYCK (Le Sr d'), 129. 

OPIIASSELT, 476. 

ORANGE (Guillaume, Prince d'), 4,6, 9, 15, 52, 53, 36, 

37, 51,54,64,65, 70, 84, 89,98, 99, 106, 116, 125, 

127, 130, 131, 130, 140, 142, 145, 146, 150, 151, 

153, 161, 162, 168, 169, 187, 188, 190, 196, 203, 

205, 207, 210,211, 214,217,221,222,224,225,231, 

239, 258, 263, 264, 268, 277, 278, 28.1, 293, 505, 

306, 511, 521, 525, 527, 528, 555, 571, 372, 574, 

599, 415, 422, 446, 449, 456, 479, 482, 487, 489, 

304, 516, 521, 522, 551, 553, 536 à 538, 549, 561, 

565,572, 580, 582, 586,587,589 à 595. 

ORANGE (Guillaume, Prince d'). Ses accointances avec 

le Conseil d'IIat, des abbés et des pensionnaires, 

217.  

ORANGE (Guillaume, Prince d'). Son assassinat pré-

tendu, 521. 

ORANGE (Madeleine d'), 528. 

ORANGE (Mile d'), 212. 

ORDONNANCES, 277, 517. Voir aussi Placards. 

OnEscloN DE LUCANA (Diego), châtelain de Valen- 

ciennes, 153. 
ORVIÉTO, 504. 

Os, 5.34. 

OSTENDE, 416  
OSTRE TANT, 156. 

OTTON (Guillaume), 374. 

OUDART (Nicolas), Sr de Ranst, 148, 175, 483. 
OUDENBOSCU, 342, 357 à 559,382. 

OVERERDE (Le Comte d') 213. 
OVERUSSEL, 57, 210, 221, 493. 

OVERI,TSSEL (Ceux d'), 41. 

OVERIJSSEL (Les députés d'), 355. 

OTENDRUGGE (Englebert d'), 72. 

OYENBRUGGE (G. d') de Duras, 604. 

P 

PACIFICATION DE GAND, 139, 207, 214,538, 544. 	P*ix, 50,62, 92, 125,, 189, 190, 106, 490, 206, 548, 
PACIFICATION DU PAYS, 426, 486, 502, 511, 562. 	550, 555. 
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PAIX (Négociation' de), 537. 

PAIX PUBLIQUE DE L'EMPIRE, 482. 

PAIX Ex FRANCE, 52, 77, 79, 80, 91, 276, 281. 

PAIX DE MONSIEUR (La), 67, 91. 

PALATIN (LeCointe), 72, 92. 

PARIS (Pierre), 224. 

PAPISTES, 155. 

PARC (L'abbaye de), 44. 

PARc (L'abbé de). Voir Vander Linden.. 

PARDIEU (Valenhin de), 592. 

PARnO.VOiC Jubild. 

PARIS, 9, 28, 56, 64, 78, 101, 132, 177, 208, 545, 544, 

546, 551, 377, 381, 425, 449, 492, 570, 578, 582, 

583, 587, 588, 602. 

PARISIENS, 56. 

PARLEMENT ANGLAIS, 7. 

PARLEMENT DE DOLE, 83, 184,185, 257, 244, 977, 313, 

327, 494. 

PARLEMENT DE PARIS, 377. 

PARME, 238, 248. 

PARME (Alexandre de). Voir Alexandre. 

PARME (Marguerite, Duchesse de). Voir Marguerite. 

PASQUILI.ES , 41. 

PAYSANS ARMÉS, 31, 56. 

PAYS-BAS, 56, 74, 83,179 à 181, 184, 186, 200, 210, 

218, .222, 228, 252, 233, 236 à 238, 240, 244, 250, 

255, 264, 269, 271,274, 276 à 280, 285, 286, 294, 

305, 313, 317, 318, 320, 525, 327, 351, 335, 377, 

448, 492, 539, 550 à 552, 555, 565, 571, 584, 585, 

582, 594. 

PAYS-BAS (Pacification des). Voir Pacification. 

PECCI (Mr), 47. 

PEINTURE, 227, 230. 

PELLEVÉ (Nicolas de), archevêque de Sens, 20, 281. 

PENSIONNAIRES DES VILLES et le Prince, d'Orange, 

217. 

PEPULI(Le Comte de), 225. 

PEREZ (Antonio), 104, 155, 245, 317. 

PEREZ (Gonzalo), 136 

PÉRONNE, 80, 101, 107, 154, 168, 192, 363, 571'1  312 

377 à 380, 586, 417, 488. 	' 

PEBRENOT (Itiennette), dame de Château-Ronillard, 

595. 

PERRENOT (Don Francisco), 256. 	-. 

PERRENOT (François-Thomas), 257. 

PERRENOT (Frédéric), Sr de Champaguey, 4 à 11, 18, 

28, 29, 56, 41, 49, 50, 59, 54, 57,59, 61 à 70, 79, 

84, 86, 89, 99, 97, 101, 407 à 109 1  124, 143, 147', 

156, 165, 165, 167, 168, 170, 171, 185 à 185, 189, 

189, 195, 205, 210, 215, 217, 294 à 226, 256, 24, 

244 à 246, 265, 277, 288, 507, 315, 519, 520, 525, 

359, 412, 418, 440, 443, 457, 469, 488, 595. 

PERRENOT (Jean-Thomas), 18,168. 

PERRENOT (Marguerite), 175. 

PERRENOT (Péronne), 168. 

PERRENOT (Thomas), 256. 

PESTE, 208, 227, 589. 

P.TRA PRETIA (La Princesse de), 225. 

PEUPLE, son audace, 150. 

PHILIPPE II, 1, 10 à 15, 16, 17, 20, 52,35,56 à 38, 44, 

46,48 à 50, 53 à 60: 69, 65, 65, 68 à 70,74,79, 80, 

83,88,89,95à96,98100, 107, 409, 412, 113, 

116,117, 119, 125, 127, 128, 130, 153, 137, 142, 

145, 155, 155, 161 à 163, 177, 180, 186, 489, 190, 

193à195, 197,199,206,208,211,213à215,217, 

221, 225, 298, 255, 239, 240, 245, 248 à 250, 252, 

254, 255, 269, 270, 271, 272, 274, 276, 280, 281, 

285, 287, 289, 515 à 515, 517, 391, 329, 331, 355, 

546, 572, 588, 391, 409, 419, 495, 426, 445, 448, 

465, 489, 491, 510, 516, 519, 526, 527, 557, 559, 

541, 544, 546, 555, 559 à 661, 572, 574, 575, 585, 

591, 605. 

PHILIPPE DE St_PoL, ruward de Brabant, 71. 

PIIILIPsON (Georges), 381. 

PICARDIE, 71, 99, 101, 108, 128, 192, 544, 571, 578, 

492, 584. 

PIE V, 14. 	 .. 

PIECE (Jacques),  
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PIGUIUS (M'), 26. PORTILLO (Le commissaire), 411 414. 
PILLAGES, 57, 107, 148, 149, 158,168, 209, 357, 400, PORTUGAL, 232. 

PORTUGAL (Le ROi de), 490, 239, 329. 
PILLAGES DE MONASTÈRES, 170. PORTUGAL (Marie de), 229. 

PISE, 551. 	. PORTUGAL (La Princesse de), 47. 
PLACARDS, 152, 358, 443, 445, 454, 472. Voir aussi POTELLFS (M' de), 479. 

Ordonnances. POURCEAUX DE SLMARTIN, 209. 
PLAiSANCE (Le château dç), 298. PRAET (M' de), 55, 216. 
PLATIN (Madeleine), 9. PRAGUE, 515.. 
PLATTE (La), 537. PRATZ (Etiellne), 52, 122, 146, 20h. 
P0ITIERS, 492 . PRÉCIIES, 224. 
POLOGNE, 58, 52, 57, 60, 71, 81, 84, 90, 101, 589. PRÉDICANTS ASSASSINÉS, 92. 
POLOriS (Les), 15. PRIÈRES PUBLIQUES, 355540, 
POLWEILLER (Nicolas, Baron de), 40,57, 60j 68, 145, PRISONNIERS, 159, 171, 196, 205, 215. 

167, 171, 328, 354, 438,459,446. PRIVILÈGES DES ÉTATS ET DES VILLES 1  553. 
POMASA (Lucas de), 429. PRocEssIoNs, 52, 58, 403, 340. 
POBERANIE (Le Duc de), 4, 15, PROENEN (Denis), 158. 
PONTIEU, 571. Paoos, 581. 
PONTOISE, 344. PROTESTANTISME, 217. 
PORTE (Jean de la), 580, 581. PUCELLE, 495. 

Q 

QUESSOT, 125, 127, 151, 148. 	 QUIXADA (Louis), 219. 

QUIR0GA (Gaspard), archevêque de Tolède, 255, 271. 

R 

RADCLIFFE (Thomas), Comte de Sussex, 8. 	 REBELLES, 145, 331,551, 574, 385,409 j  423, 71.Voir 
RAMES (Le Sr de), 40. 	 aussi Hérétiques. 
RASST (Le Sr de) 485- 	 REBELLES ANGLAIS, 524. 
RAPPORTS SUR LES APPAIRES DE FRANCE, 371, 377, 379, 	REBUSCA, 68. 

383, 587, 392, 395., 	 RECOLLETS, 213. 
RASSENGIIIEN (M' de). Voir Gond (Maximilien de). 	RECOURT (Philippe de), Sr de Liques, 124, 594. 
RATISBONNE, 57, 464, 543. 	 . 	 RÉFORME, 492, 417. 
RATISBONNE (La diète de), 92. 	 RELIGION, 49, 50, 67, 92, 153,489,210,242,248,282, 
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291, 292, 532, 536, 417, 428, 429, 439, 442, 446. 

RELIGION (Affaires de), 192. 

RELIGION CATHOLIQUE, 159, 192, 207, 911, 291, 295, 

266, 325, 332, 336, 468, 484 à 486, 499, 511, 515, 

591, 529,533, 557, 559,561,569, 565, 576. 

RELIGION NOUVELLE, 10, 417. 

RELIGIONS (Les deux),217. 

RESAIT, 149, 157. 

RENNEBOURG (Arme, Comtesse de), veuve de Philippe 

de Lalaing, 194. 

REÇUESENS, 1,3, 4, 8, 10,12 à 45,20,25,29,32,33,35, 

37,38,41, 44,45,47 à 49, 51,55, 59,60,63,67 à 70, 

74, 79, 94, 97, 98, 107,. 108,132, 174,177, 225,280, 

331, 333,335,342,352,354, 566, 388. Son gendre, 

107. 

REÇUESENS. Destruction de ses papiers, 59. 

RESTITUTION DES BIENS DES ÉGLISES ET MONASTfRES, 152. 

RÉVOLUTION DES PAYs-BAS, 180. 

REYNGOUT (Jacques), 72, 150. 

RETTEIIS, 5,71,159,215. 	 S 

RICIISEDOT (Le conseiller), 193. 
RICIARDOT (François), 17, 63. 

RIETHOvE ou RYTHOVE (Marlin van), évêque d'Ypres, 

159, 234, 381. Voir aussi Ypres (L'évêque d'). 

ROSECQUE, 395. 

ROBLES (Gaspard de), Sr  de BilIy, 106, 100, 113, 189, 

à 191, 196,-209, 212, 215, 282, 442,517. 

ROCUELLE, 428, 206, 374. 

RODA (Jérôme), 11 à 13, 27, 50, 39,46, 49,52, 55, 56, 

60, 63, 65, 67 à 69, 72 1 78, 79, 85, 89, 95, 98, 101, 

107, 108, 122, 124, 125, 129, 132, 143, 144, 147, 

148, 153, 163, 167, 171, 172, 186, 204, 205, 211, 

215, 232, 256, 239, 22, 265, 2'0, 513, 519, 402, 

403,439,437 à 439,455,457 à 459, 483, 487, 499, 

526, 527. 

R000LPIIE Il, Roi des romains et Empereur, 149, 161, 

486, 187, 231, 278, 279, 281, 294, 400 447, 448, 

457, 464, 510, 512, 520, 534, 557, 539, 541, 542, 

549 à 552, 554, 557, 564, 568, 591, 594, 605. 

RODOLPIIE 11, ses ambassadeurs, 519. Voir aussi Gaili. 
ROLuLI (Mr de). Voir Croy (Jean de). 

Roi DES ROMAINS, 57, 72. 

ROMAN PATS, 121. 

RoBE, 38, 83, 103, 109, 111, 114,119, 133,151, 175, 

179, 181, 184, 201, 217, 290, 291,229, 253, 241, 

243, 250, 253, 269, 272, 278, 280f  285, 287, .255, 

510,313, 316, 317, 321, 323, 327, 448, 528. 

ROBE (La Cour de), 111. 

ROMERO (Julien), 39, 44, 48, 115, 145, 156, 168,205, 

232,248,282,359,360,402,403,419,448. 

ROOSENDAAL, 342. 

ROOSENDAUL (L'abbaye de), 145. 

ROOVER (Henri de), 15. 

ROOVER (Jean 111 de), Vicomte de Montfori, 15. 

ROo VER (Josse de), 15. 

ROSE DE DIAMANTS, 228. 

ROSSIGNOL (Le Baron de), Voir Noyelles (Jean de). 
ROTTERD EST, 33 63. 

ROUEN, 92, 108. 

RoueT, 377. 

ROUVIÉRE (de la). Voir Prançois-Marje. 
ROT (Jacques 'le),'22. 

ROTE, 387. 

RUBEMPRÉ (Adrien de), Sr de 'Dièvre, 447. 

RUIGENHIL, 582. 

RUPELMONDE, 191, 586. 

RIJREMONDE, 103, 520, 328, 590, 593. 

RUREMONDE (Lequartier de), 362. 

Rsrss,. Voir Moscovite. - 

RUTSBROEK (Le Sr de), 212. Voir aussi Beersel (Claude 

de) dit Witthem, et aussi Wiuhem. 
RUWARD, 29, 70,162. 

BYE (Marc de), Marquis de Varembon, 594, 596, 605. 

RYTHOVE (Martin van). Voir Riethove.' 



646 	 TABLE ALPHABÉTIQUE 

s 

SAINNE DE BAVIERE, Comtesse d'Egmont, 168, 425, 

436, 448, 555. Voir aussi Egtnon (Comtesse d'). 

SAEFTINGIIE, 51, 418. 

SAGANTA (L'abbé), 58. 

SÂI*T-ADEIEN (M' de). Voir Warluzel. 

SAINT-AMANO (L'abbaye de), 49, 155, 141. 

SA1NT-AsrD (La maison de), 60. 

SAINT-ASIAND (La ville de), 57, 61, 80, 154, 155, 161, 

15, 186,424. 

SAINT-AIJGSTSTIN (Le Comte de), 545. 

SAINT-BAVON (La prévôté de), 253. 

SAINT-DENIS, 350, 551. 

SAINTE-ALDEGONDE. Voir Marnix. 

SAINTE-BARTIIÉLEIIIT (La), à Paris, 531. 

SAINTE-CROIX (Le Marquis de), 550. 

SAINT-GIIISLAIN (L'abbé de). Voir Moulart. 

SAINT-LAVRENT, 144, 228, 252. 

SAINT-LAUIIENT. Incendie du clocher, 254. 

SAINT.MARTIN à Tours, 75. 

SAINT-MA1JRICE (Jacques de), prieur de Bellefontaine, 

83, 255, 245, 276, 515, 519, 524. 

SAINT-MICREL (L'abbaye de), 75, 590, 591. 

SAINT-MICREL (L'abbé de), 167. 

SAINT-NICOLAS (Le prieuré de), 24. 

SAINT-OIIIER, 14, 295, 422. 

SAINT- OMER (L'évêché de), 234. 

SAINT-PIERRE (L'abbaye de), 152. 

SAINT-PIERRE Ù Gand (L'abbé de), 159. 

SAINT-QUENTIN, 80, 101, 377, 580, 586. 

SAINT-QIJENTIN (Jeanne de), Baronne de BilTy, 190. 

SAINT-RÉMT (tdrde), 359. 

SAINT-SAUVE (L'église de), 236. 

SAINT-SIÉGE, 220, 52. 

SAINT-VAAST (L'abbaye de), 605. 

SAINT-VALÉRIE-SUR-SOMME, 395. 

SAINT-\VILLIIJRORD à Utrecht, 75. 

SALTZBOIJRG, 72. 

SALtCES (Le marquisat de), 192. 

SANCERRE, 572. 

SANDBERGE, 476. 

SANSEVERINO (Niccolo-Bernardino), 87, 118. 

SANTA Cnuz (Le Marquis de), 2. 

SANT, 577. 

SARDAIGNE, 551. 

SASBOtJT (Arnoul), chancelier de Gueldre et président 

du Conseil prisé, 20,57, 59, 63, 66, 97, 106, 122, 

125,132,141,207, 259. 

SASBOUT (Guillaume), 565. 

SAS DE GAND 416. 

SAvolE (Le Duc de), 172, 200, 212, 254, 278,295. 

SAVOTE (Hoitorat de), Marquis de Villars, 585. 

SAXE, 294. 

SAXE (Le Duc de), 4, 75, 149. 

ScHALIEN-nuls, 388. 

SCIIAREMBERGER, 122, 141. 

SCIIELLAERT (Daem), 565. 

SCNENCK (Arnoul), 565. 

SCHEPPERE (Corneille (le), 581. 

SCHETZ, 72, 78, 88, 108, 196, 205, 214, 71. 

SCHOONIIOVE, 13. 

SCROUTEETE (François de), 580, 581. 

ScifouwEN, 11, 478. 

SCRSVA1ITZENBOURG (Le Comte de), 595. 

SCUWENDI (Lazare), 295. 

SCUYI'VE (Jean), 57, 402, 148. 

SCLISSEN, 541. 

ScouE, 580. 

SÉCLIN (La prévôté de), 24. 

SEGA (Philippe), nonce, 205,222, 224, 244. 

SÉGOVIF. (L'évêché de), 271. 

SEIGNEURS (Division des), 189. 

SENLIS, 550. 
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SENS (Le cardinal de). Voir Pl(evé. 

SERAIN, 380. 

SER1ENT du Roi des Romains, 72. 

SCROOSKERKE, 105. 

SERvIcEs RELIGIEUX à Bruxelles, Louvain et Anvers, 95. 

SESSA (Le Duc de). Voir Cordoue. 

'S HEERENBERG. Voir Berg. 

'S IIEERENBERG (Frédéric, Comte de). Voir Frk1ric. 

SIcILE, 36, 133. 

SIcILE (Le Vice-Roi de), 208. 

SINT ANNF.LAND, 63, 65. 

SLEWTK (Le fort de), 461. 

S000rsE, .307. 

SoissoN, 418. 

SOMBANO (Antonio), 318. 

SOMBRÊS (Paul de), 516. 

SOMME (La), 577, 387. 

S0NNIUs (François), évêque d'Anvers, 18, 22, 96, 

110, 115. 

Sosov ou SNOET (T hierri), 77. 

Souï (Le royaume du), 271. 

Sopny (Le), 329. 

SOTOMAYOR (Don Antonio de), 171, 349, 603. 

SouLmoN (J.-P.), capitaine, 334. 

SOUQUIES (Mrde), 489. 

SPA, 109, 386. 

SPAABDAM, 6, 09. 

SPIRE, 549 

STAND DAAR BUITEN, 359. 
STAVELOT (L'abbaye de), 206. 

STEENBERGEN (Henri de), 363. 

STERCE, greflier des finlnces, 150. 

STRETTERS (Arnoul), 220. 

STUKELEY (Thomas), 255, 263,329. 

SUAREZ DE FIGUEROA ET CORDOVA, Duc de Feria, 254. 
SUBSIDES, 587. 

SUÉDE (Le Roi de), 310. 

SUISSE, 195.. 

SuissEs, 5, 101. 

SUSSEX. Voir Radcli/J'e. 

SYCQIJAERT VAN DICKELE, 409. 

T 

TAFFIN (Jacques), 5, 10,492. 

TAINTELIER ou TANTELIER (Jean), 505. 

TAPISSERIES, 574. 

TAIIRAGONE, 59, 72. 

TASSIS (Anne de), 7. 

TASSIS (Antoine), 7 

TAssis (Jean-Baptiste), 7. 

'l'ASSIS (Léonard), 7. 

'J'E DEusi à Bruxelles, 187.. 

TERIMEIIMAN (Ghislain), abbé de SI-Pierre à Gand, 139. 

TER GOES, 457. 

TERIICIDEN, 359. 

TERMONDE, 57. 68, 145, 171, 328, 422, 446, 481. 

TER NEUZE, 41.6. 

TERNES (Mr de), 492. 

TERRACIIC, 409. 

THÉOLoGIENS, 111. 

TIIRON, 574. 

TH0LEN, 66. 

TIEL, 359. 

TILBURG, 334. 

TIR AU PERROQUET, 204, 205. 

TIRLEMONT, 48, 68, 81,145, 150,499. 

TIRLEBONT (Les Cordeliers de), 144. 
TOLÈDE (Pension assignée sur). 255, 265. 

TOLÈDE (L'archevêché de), 72, 230, 253. 

TOLÈDE (L'archevêque de), 103, 150, 271, 317, 528. 

T0LÏIDE (Antonio de), grand prieur de CastiIte, 46, 

107, 157, 416. 

TOLÈDII (Don Hernando de), 271, 361, 414. 
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TOLÈDE (Don Pedro de), 239. 

TONGERLOG (L'abbaye de), 75; 

T0NGERL00 (L'abbé de). Voir Veltacker. 

TORRENTIUS (Liévin), 411, 160, 166, 246,220. 

TORRES (Louis de), 176. 

ToutousE (M' de), 45. 

TOuRAINE, 67. 

TOURNAI, 80, 129, 443, 444, 154, 170, 188, 453. 

Touas ti (Le château de), 178. 

TOURNAI (L'évêque de), 18, 82.. 

TouiuqAI (Le magistrat de), 560.. 

TouaNÉsis, 155. 

TOURAC (La Dame de), 256. 

TOURS, 75. - 

TRAITÉ DE BERGERAC, 276. 

TRANSSYLYSIN. Voir Ballon. 

TRANZAM (Le S'), 465. 

TRENTE, 227, 281. 

TRENTE (Le Concile de), 287, 319. 

• 	TRI VES, 32. 

TRVES (L'arcbevèque de), 15,72. 

TRIGOSA (Le Père), 15, 14,15 1  146. 	: --- r 

TROUBLES, 61, 143, 151, 487, 274, 520. 	r 

TROUBLES A BESANÇON, 84. 

TROUBLES EN FRANGE; 57 

TROUPES ESPAGNOLES. Leurs richesses, 218. r: 

• 	TROrPES réunies près de Clève.s, 84.. 

TROTE EN CHAMPAGNE, 572.  

T'SESTICH. Voir van T' Seslich. 	 r 

T'SERAERTS, amman d'Anvers, 147. 

T'SERCLAES, 140.  

• 	TSER00SKERKE; Voir Serooskerke. 

Tuais, 256. 	 . . 

Tusts (Le royaume de), 241. 	' 	: r 

TURc (Le), 38, 52, 57, 71, 81, 84,90, :100, 189, 100, 

• 	204, 208, 329, 543, 659. 

TVENTHE, 584....-  

TyRANNIE ESPAGNOLE, 528. 

Lii 

1JRBIN (Gui d'), 118. 

URBIN (Le Duc d'). Voir François-Manie II, de la 

Bouvière. 

URsiNo (Le Cardinal), 253. 

UTRECHT, 6, 9, 75, 210, 213, 221, 225, 353, 598, 399, 

400, 401, 412 à 414, 428, 403, 504.  

UTRECIIT (Ceux d'), 215. 

TVJTRECHT (Ceux du conseil d'), 45, 468. 	. 

UTRECHT (La province d'), 

UTRECUT (Le château d'), 151, 517.  

UTRECIIT (Le doyen de St-Pierre à) Voir Vue.es. 

V 

VAISSELLE, 100, 176. - 	 . 	 V 	 V 	VAN CLAERROUT (Josse), 131  

VALDES (Francisco), 15, 30, 42 à 44, 62, 99,112, 168. 	VAN BEY.EÉE (Pierre), 141. 	
: 	

V 

VALENCIENNES, .57, 60, 61, 80, 103, 423, 124, 129; V  VAN CARPHOUT (Gérard), abbé de Grimbergen, 209 

143, 144, 150,: 153 à 457, 470, 171, 188, 509, 405,. 	VAN DES BOSSCHE (François), maTeur d'Uc1e; 460. 

444 449, 452; 472, 488; 544 	 VAN DEN BOSSCBE (llènri), 457 	
, 

VALENCIENNES (La citadelle de),126, 1.65, 108. • 	VANDENESSE (Jacqucs),5'h. 	. 	.. 

VAN BuaLIceI(Sigeber1),460 	V 	 VANDEN DORPE. Voir Van Dorp. ......... - 	 .. -. 



DES MATIÈRES ET. DES PERSONNES. 	649. 

VÂNIENETNDE (Jérôme), 460. 

VANDErI HEYDE Jean), 409. 

VANnES TEMPEL, 456. 

VANDER AA (Jean), .101. 

VANDER AA (Philippe),58. 

VANDER AA (Le secrétaire), 208, 341 à 349 

VANnER BEEKEN (Liévin), 220. 

VANnER GRACIIT (Gauthier), Sr de Maelstede, 161, 

278, 446, 461.. 

V4NDER LINDEN (Charles), abbé de Parc, 71, 148,191, 

209. 

VANDER LINDES (Jean), abbé de SIe_Gertrude à Lou-

qain, 71, 139, 148, 209, 211, 216, 218 à 290, 295, 

580. 

VAlIDER MATER (Philippe), 504. 

VAlIDER MEEIEN (Philippe), 125, 467. 

VANDE WERVE (Sirnon), 389, 456. 

VAN DlcIc.I.E (Frère Sycquaert), 409. 

VAN Dont ou VAlIDES Dos 	(Arnoul), 37, 105, 116, 

152. 

VAN LISDEN, 439. 

Vs Oss (Antoine), 102. 

VAN SCHUTTEPIJT (Adrien), 460. 

VAN T' SESTICII (Didier), 132. 

VAN T' SESTICU (llenri), 7. 
VAN T' SESTICU (Pierre), 7. 

V* T' SESTICU (M11), 7 

VAN ZEpartoccE (1lisabelb), 7. 

VARASIBON (Le Marquis de). Voir Bye. 

VARGAS (Don Alouzo de), 46 à 48, 102, 104, 105, 108, 

432, 402, 403. 

VARIK (Le fort des, 334. 

VAROLLF.S (Mr de), gouverneur d'Avenues, 159. 

VASQUES (Mathieu), 2. 

VASQIJEZ (Chrisiophe, 434. 

VAIJLX (Le Sr de). Voir Longuevol (Maximilien de). 

VAULX (M' de), 212. 

VAUS (Laurent), 388. 

V&uz (Jean de), 383. 

TOME VI.  

Vii.ut (Le Duc de). Voir Zuniga.. 

VELES (Le Marquis de Los). Voir Los Veles. 

VELTACKER (Jacques), abbé de Tongerloo, 220. 

VENDEVILLE (Jean), 587. 

VENDOME. Voir Bourbon (Charles de). 

VENlSE.181, 197, 297, 239, 398, 497. 

VENLO0 (Le traité de), 362. 

VENNES (Me de). Voir Perrenot (Marguerite). 

VERGY (François de), Comte de Champlitte, 184,199, 

205, 243, 244, 257, 319, 381, 491, 509. 

VEIJEANDOIS, 199. 

VICQ (Don Louis), 228. 

VIELBOIS ou VIEUXHOIS. Voir Oudenbosc/z. 
VIEIL IIESDIN, 159. 

VIENs,, 57, 278, 328, 541, 545, 549, 554, 557, 594, 

605. 

VIGLIU5, 25, 46, 47, 59, 66, 91, 97, 110,114, 125, 126, 

141, 150, 169,193, 194, 198, 207, 216, 928, 232, 

233, 238, 244, 409, 449. 

VILAIN (Maxirnilien). Voir Gand. 

VILLAFRANCA, 53, 109. 

VILLANO (Vasa), 953. 

VILLAVICENCIO (Fray Lorenço de), 180. 

VILLARS (Le Marquis de). Voir Savoye (Honorat de). 

VILLE (M' de). Voir Lalaing Georges). 

VILLERS (L'abbé de). Voir fforlebeek (Mathias). 

VILI.ERS (Le S'de). Voir Montigny. 

VILLES CATUOLIQUEs de France, 101. 

VILVORDE, 126, 906. 

VINGTIMF. DENIER, 176, 214. 

VIRON, maître des comptes, 17,19, 43, 62, 193, 130, 

133, 160,193, 198, 1207. 

VIItON (MelIe), 169. 

VISSENAKEN, 146. 

VITELLI (Chiapin), 6. 

VITLET, 25. 

VITTAU (Le Sr de), 589. 

VLATTERI, 96. 

VLIEIJBEEK (L'abbaye de), 194. 

8?2 
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VLIERBEEK (L'abbé). - Voir Coeds. 

Voi LSON. Voir WiIsOfl. 

VOISIN (Le Sr de), 422.  

VOLIJBS, 81. 

VOLS, 575. 

VoonnE, 476. 

VOORST (Fi'édéric de), 56 7 . 

VORSIESEELE (L'abbaye dc), 25. 

VOSMAAR, 456. 

VOYN, 577. 

VBUBuITEItS, 52. 

VUSELS (Guillaume), doyen de SLPierre à Utrechi, 

80. 

w 

WAAL, 52. 

\VÂALSCHCÂPELL (nne de), 7. 

\Vsis (Le pays de), 455, 481. 

VAIWODE, 203. 

\\T ALCIIcItI , 63, 112, 145. 

VALLONS (Soldats), 57, 80, 98, 145, 146, 155; 169, 

171 1  203, 208, 21 1, 282, 558, 449, 478, 508. Leui' 

indiscipline, 170. 

WAIILUSEL (Simon de), abbé de St-Adrien à Gram-

mont, 160, 191, 209, 294. 

WASsNnEnCII, 25. 

\VATERLAD, 63. 

\VATTEVILLE (Mr de), 236, 245, 277. 

WAVRE, 31, 59. 

VAvRE (Le prieur de), 220. 

W'ELLES1ANS, grefflei' des Etats de Lirabant, 71, 128, 

147, 216. 

WEnDE (I.e sége de), 129. 

WEIIKENØAM, 541. 

VESTROM (Thierri de), 474, 484, 485. 

\VEv,n. (Arnoul), 460. 

WILLEBROECK, 126, 145, 481. 

WIELEN (Omar de), 409. 

WILLEIIVAI. (Le Sr  de), 171,'211, 462, 555, 574, 505. 

WIEsON (Thomas), 8, 524, 555. 

Wirinson, 585. 

WINNENDERO (Philippe, Baron de), 595. 

WIÎTENIIOR5T (Jean de), 562, 405, 497. 

WITTIIES,, 159. 

%V1TTns1 (Claude de), Sr  de Ruysbroeck, 190, 212. 

WITTIIEIR (Jean de), Sr  de îleersel, 123,126,489, 554. 

WoDRlcuF;nI ou \Vonxura, 52, 337, 541, 460. 

WOERDEN, 90, 413. 

\VOLF (De). Voir Lupi. 

VoTToN (Le chancelier), 25. 

\VYcnuYsE (Le capitaine), 581. 

WYsE (Le Sieur de), 6$. 

X 

Xisîo (Le Sr),  23. 

Y 

Yn4nItL ou YVARflA (Francisco), 98. 	 VinEs (L'évêque d'), 320, 514, 581. Voir aussi Riet- 
Yi'rus (L'évêché d'), 2, 01. 	 ho re. 
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z 

ZASTIN, 25, 25, 26. 

ZEr.t.AaDIs, 57, 50, 106, 190, 101, 210. 

ZELAN»E, 4, 49, 56, 66, 98, 99, 116,120, 130, 146, 

151, 189, 206, 207, 210, 217, 232, 239, 247, 291, 

305, 340, 345, 371, 385, 403, 427, 445, 479, 487, 

492, 494, 530, 552, 533, 586. 

ZEELÂNDE (Les 1tats de), 449. Voir aussi Éats de 

Zeclande. 

ZEVENBERGN, 82, 90, 225, 359, 560. 

Zu, 219. 

Z,iuKzEE, 5, 6 1  12, 37, 51, 50,59, 63, 64, 75,71, 77, 

84, 98, 09, 105, 111, 112à 115, 133, 248, 337, 355, 

401, 427, 455, 456, 478. 

Zo,IERDUz, 537. 

ZUNIGA ou ÇUNIG (Iiiego de), ambassadeur espagnol 

en France, 128,159, 172, 178, 180, 188, 386, 408, 

432, 449, 522, 578. 

ZvNiGA i,Don Juan Ferdinand de), ambassadeur à 

Home, 47, 93, 157, 177, 198, 200, 223, 251, 255, 

266, 272, 274, 278, 285, 287, 289, 305, 315, 517, 

521, 325, 529. 

ZUNIGA ou ÇVMIGA Y SOTOMAJOR (Frances-Diego Lopez 

de), Duc de Bejar, 47. 

ZUTPIIN, 475, 484. 

ZUTPIIEN (Le comté de), 362, 415. 

ZUTPHEN (Le magistrat de), 435. 

ZVALUWE, 356, 357. 

ZWErCGREM. Voir lialewyn. 

ZwEI BRIJKKEN. Voir Deux-Ponts. 

Zwot, 136, 415. 

ERRATA. 

P. 29, note 5, ligne 2, au lieu dc p. 419, lisez: p. 455. 
P. 100, note I, au lieu de Lannoy, lisez: Lalaing. 
P. IlS, note 4,1. 5, au lieu de Romco, lisez: Rornero. 
P. 118, note 1, 1. 1, au lieu dc 108, lisez : -103. 

P. 167, note 2, au lieu dc Claude, lisez : Florent et 145. 
P. 219, note 2, au lieu de niêine, lisez: tonic. 
P. 528, 1. 8, au lieu de Route, lisez ......... 
P. 545, 1. 16, au lieu de Bruxdlles, lisez : flcsdin. 
P. 546, 1. 22, au lieu dc 1578, lisez : 1.576. 
P. 417, I. 9, au lieu de A, lisez : de. 


